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AVERTISSEMENT 



SUR LA SECONDE EDITION. 



Appelé au commandement de la station navale des côtes occi- 
dentales d'Afrique, au moment où il se disposait à publier cette 
nouvelle édition de la Description nautique des côtes de l'Afrique 
occidentale comprise entre le Sénégal et l'Equateur^ M. le capi- 
taine de vaisseau E. Bouët-Willaumez n*a pu en surveiller Tim- 
pression ; aussi, nous bornerons-nous à dire que cette édition est 
augmentée de plusieurs documents recueillis par Fauteur pen- 
dant une nouvelle croisière sur les côtes d'Afrique en 1846. 
Le chapitre II est entièrement neuf. Ce chapitre, qui donne la 
description de la côte des Bissagos, comprise entre le cap Roxo et 
les Iles de Los, n*avait été rédigé que sur des matériaux incom- 
plets; mais une longue navigation de M. Ch .-Philippe de Kerhallet 
dans ces parages a permis à cet officier de réunir de nombreuses 
données pour le refaire entièrement. Outre la description de l'ar- 
chipel des Bissagos , on trouvera dans ce chapitre des détails sur 
le Rio-Géba, le Rio-Cacheo et le Rio-Nunez, ainsi que sur les res- 
sources qu'offrent les îles de Los aux navigateurs. 

Voici l'Avertissement dont M. de Kerhallet a fait précéder son 
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travail, inséré dans cette nouvelle édition sur !a demande spéciale 

de M. !e capitaine de vaisseau Bouët-Wiilaumez. 

j 

Lorsque je coomeoçai à rédiger cette iostruction, desllDée à faire 
partie de la description nautique de la côie occidentale d'Afrique par 
M. le capitaine de vaisseau Boiiél-Willaumez, d'après les ordres duquel 
j'en avais successivemenl recueilli les éléments, je ne pensais pas qu'elle 
prendrait le développement que j'ai pa lai donner aiijoard*hoi. 

C'est en compulsant atlenlivement toutes mes notes, rédigées du- 
rant une longue navigation sur cette portion de côte, qu'il m*a été facile 
de voir, qu'en les coordonnant et les mettant dans une suite convena- 
ble, elles formeraient une description nautique complète et détaillée de 
la côle depuis le cap Roxo jusqu'aux îles de Los, en embrassant l'ar- 
chipel des Bissagos. 

Cette partie du littoral africain étant jusqu'à ce jour l'une des plus 
incomplètement connues et l'une de celles où les dangers de la naviga- 
tion sont le plus multipliés, il m'a paru nécessaire d'entrer parfois dans 
de nombreux détails, que l'on pourrait peut-être ailleurs trouver minu- 
tieux. 

Une instruction nautique doit cependant, autant que possible, don- 
ner aux navigateurs, outre une description claire et exacte de la 
côte, les moyens d'en reconnaître les points principaux, et de fixer au 
besoin, sur des plans incomplets, Içs dangers et les bancs qu'il est im- 
portant d'éviter. 

Je me suis attaché à le faire, toutes les fois que mes propres obser- 
vations m'ont mis à même de vériQer l'existence de ces dangers. 

C'est ainsi qu'on trouvera que j'ai décrit les bancs d'embouchure 
de toutes les rivières, avec leurs gisements par rapport à des points re- 
iMrquables, leur direction, leur étendue, la nature du fond dont ils 
sont formés, enûn la profondeur qu'on y trouve à basse mer ; que j'ai 
tracé les routes que l'on doit faire, principalement pour le Rio-Cacheo, 
les canaux des Bissagos, le Rio-Nuûez, leRio-Pongo, la rivière Sanga- 
reah, etc., indications qui n'existent, je crois, dans aucune instruction, 
du moins à ma connaissance. 

En donnant ces routes, je les ai fractionnées, aGn de décrire en 
même temps les terres qu'on aura en vue, les bancs qu'il faudra éviter. 
J'ai préféré cette méthode à celle de tracer d'abord toutes les routes, 
pour revenir ensuite à la description de la côte. 
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J*ai assuré la reconnaissance des parties les plus essentielles de la 
côte ; j*ai donné aussi les positions des points principaux et des dangers 
les plus redoutables ; j'ai, de plus, fait connaître les saisons, les vents, 
les courants généraux et les marées, partout où j*ai pu les observer avec 
quelque certitude, ainsi que les sondes et la nature du fond , cbose très- 
importante sur celte côte, où Ton ne peut jamais oublier, sans danger, 
que la sonde est le guide le plus sûr de la navigation. 

Enfin, j*ai joint à tous les détails nautiques qui m'ont paru de quel- 
que utilité, les renseignements topographiques que j'ai pu obtenir dans 
mes explorations des localités. 

Tel est en résumé ce travail, que je crois avoir rendu aussi complet 
que possible. Il pourrait être plus abrégé, mais il perdrait, je pense, alors 
beaucoup de son ensemble, en ne fournissant pas aux navigateurs appe- 
lés à fréquenter pour h première fois ces parages, toutes les indications 
qui peuvent leur en faciliter Tétude et la connaissance. 

C*est ce qui m'a décidé à le présenter avec tous ces développe- 
ments, résultats d'observations nombreuses, faites avec soin dans chaque 
localité et à des époques différentes. 



INTRODUCTION 



DE LA PREMIÈRE ÉDITION. 



La Davigation le long des côtes occidentales d'Afrique , naguère 
encore si mal hydrographiée, offre actuellement bien des éléments 
de sécurité aux navigateurs. 

Aux cartes de M. Tamiral Roussin, qui se terminent aux tles 
de Los, sont venues se joindre celles du capitaine anglais A. T. E. 
Vidal, qui s'étendent jusqu'au cap Lopez , et ont nécessité une 
expédition spéciale dont les pénibles travaux ont duré près de 
dix ans. i^^) 

En 1838 , avant que ces dernières cartes eussent été publiées , 
M. Hontagniès de la Roque , commandant de la station d'Afrique, 
me donna, en même temps que diverses missions, l'ordre d'explo- 
rer le littoral africain avec la canonnière-brick la Malouine^ que 
je commandais , et d'en faire, à défaut de cartes détaillées , une 
description nautique aussi complète que possible. 

De son côté, s'étant réservé les documents de M. S. Baudin, 
officier distingué que la marine a perdu trop tôt , il se disposa à 
contrôler contradictoirement le travail que je devais lui remettre à 
mon retour déûnitif. 

Pendant trois années consécutives, je descendis donc et remon- 
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tai presque continuellement la côte, le phis smnent en caboteur, 
mouillant chaque soir et appareillant chaque matin. 

Ha description, livrée à H. le commandant Hontapiès de la 
Roque, fut l'objet de son examen le long de la côte, et il en re- 
connut Texactitude. 

Plus tard, devenu moi-même commandant du Nistis et de la 
station , je descendis de nouveau le littoral africain pour reviser 
mon travail et y ajouter beaucoup de vues de côtes qu'un jeune 
peintre , M. S. Darondeau , levait sur les points principaux que 
nous parcourions ; je complétai l'œuvre de cet artiste distingué , 
mort à la suite des fièvres de cette campagne , en refaisant moi- 
même plusieurs vues et croquis ébauchés pendant mes campapes 
précédentes ; dès qu'il apprit en France la mort de son collègue, 
M. Nousveaux, artiste peintre , arriva à la côte pour continuer ses 
oeuvres et compléter un magnifique alUum pittoresque, que le dé- 
partement de la marine se dispose à publier incessamment. 

Ce fut aussi à cette époque que je levai au théodolite, avec Tasr 
sistance du lieutenant de vaisseau Alphonse Fleuriot de Langle , 
capitaine de la Malouine^ et des états-majors des deux bâtiments, 
les plans détaillés des baies du cap de Monte, Hesurade, etc. 

Enfin, en 1844, je descendis de nouveau la côte en qualité de 
gouverneur du Sénégal et dépendances , afin d'inspecter les trois 
comptoirs A'Assinky du CrandrBassam et du Gabon^ que j'avais 
fondés précédemment; j'en profitai pour ajouter de nouveaux do- 
cuments à ceux que je possédais déjà. 

Au mois de juillet dernier, le contrenamiral Montagniès de la 
Roque , ayant été nommé au commandement de l'escadre chargée 
d'assurer l'exécution du traité du 29 mai 1845» substitué aux trai- 
tés sur le droit de visite, crut le moment venu de faire publier ma 
description nautique et mes vues de côtes ; il sollicita donc de Son 
Excellence le ministre de la marine l'autorisation de faire publier 
mes documents par le Dépôt , afin d'initier de suite les capitaines 
de son escadre aux connaissances locales qui leur étaient étran- 
gères. Je mis alors mes divers matériaux en ordre, ainsi que les 
vu^s de côtes „ et les livrai au Dépôt avec d'autant plus d'empres^ 
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sèment, qu'il n'existait pas de publication étrangère aussi com- 
plète sur cette matière. 

A ces documents ont été jointes les notes de plusieurs lieute-^ 
nants de vaisseaux, expédiés par moi sur cinq ou six points que 
les circonstances ne m'avaient pas permis d'explorer avec les hSh 
timents que je commandais : mais ces documents ont été séparés 
des miens et se trouvent au bas des pages, revêtus de la signature 
de leurs auteurs ; je l'ai désiré ainsi pour laisser à chacun la res» 
ponsabilité et le mérite de ses œuvres. Il en résulte que ma dea« 
cription nautique ne contient que ce que j'ai vu ou recueilli en 
personne le long du littoral africain , où je compte neuf années de 
séjour et de navigation. 

Dans les huit cents lieues de côtes que je décris, déjà près d'une 
centaine de lieues a été l'objet de deux Mémoires descriptifs : l'un, 
de M. l'amiral Roussin, l'autre, de M. le capitaine Le Prédour; le 
premier est relatif aux quarante lieues de côtes qui s'étendent de- 
puis Saint'Louis jusqu'au cap de Naze^ dans la baie de Corée; 
le second décrit les quarante lieues de littoral compris entre le cap 
de Naze et le cap Roxo ou la Cazamance, 

Bien qu'il puisse paraître quelque peu osé d*espérer glaner des 
documents nouveaux après les travaux de ces deux hydrographes 
distingués, j'ai cru devoir mentionner, en décrivant ces côtes, ' 
quelques observations locales qui avaient pu leur échapper; c'était 
d'ailleurs consigner dans un même volume tout ce qui était relatif 
au littoral conGé à la surveillance de la nouvelle escadre; c'était 
ensuite mettre sous les yeux des navigateurs des vues de côtes 
recueillies sur ce littoral, et de nature à intéresser surtout les nou- 
veaux venus en Afrique. 

Précédemment, la station d'Afrique, composée de quatre à cinq 
navires, pouvait à grand'peine , avec ses seuls vivres de départ, 
parcourir les 800 lieues de côte comprises entre le Sénégal et le 
Gabon, qui est à peu près sous Téquateur, puis remonter aussitôt 
que possible à Corée, son seul centre de ravitaillement. 

Maintenant que son service a pris une bien autre importance; 
maintenant que , portée à vingt-six navires de guerre , elle doit 
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exercer seule la police de son pavillon ; qu'elle doit poursuivre la 
répression de la traite, du 15« degré de latitude N. au 46« degré 
de latitude S., tout va s'étendre et grandir comme elle ; son action, 
son influence, ses moyens d'exploration. Le Gabon, devenu centre 
de ravitaillement du S., comme Corée l'est du N., va permettre de 
parcourir 46 degrés de latitude du littoral S. qui lui étaient incon- 
nus ; des gabares attachées à la station achèveront de lui assurer 

ses vivres, ses rechanges, etc D'un autre côté, les croiseurs, 

sûrs désormais de leurs moyens de ravitaillement, vont pouvoir 
tenir la mer fort longtemps devant certaines fractions des côtes , 
que la faible station d'autrefois devait parcourir en totalité en trois 
ou quatre mois. Ils ne peuvent donc voir dans ma description nau- 
tique qu'une série de jalons que je leur pose pour faciliter leurs 
débuts à la côte ; d'ailleurs, dans le cours de mes campagnes 
africaines, l'hydrographie n'a jamais été que l'accessoire des mis- 
sions que je remplissais ; leur présence constante sur une fraction 
de littoral peu étendue leur permettra , sans doute, d'intercaler 
entre ces jalons des observations locales beaucoup plus complètes. 
Je m'estimerai donc heureux si mon expérience de ces côtes a pu 
seulement leur on rendre la première fréquentation plus facile. 

Ed. BOUËT-WILLAUMEZ , 
Capitaine de vaisseau. 

Paris, le !•' octobre 1845. 
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Nota. Les rumbs de Yent n'ont pas été corrigés de It variation, afin dt 
rendre plus rapide l'emploi des relèvements indiqués aux navigateurs. La varia- 
tion, à l'époque où ils ont été pris, éuit de 18« N. 0., depuis le Sénégal jus- 
qu'à Sierra-Leone i de 19«, depuis Sierra-Leone jusqu'au cap des Palmes, et 
de 20«, depuis le cap des Palmes jusqu'à l'équateur. 

Les côtes occidentales d'Afrique, comprises entre le Sénégal 
et l'équateur, se divisent comme il suit : 

Division. 

I.lMQeâ 

CôtedeSénégambie, depuis Saint-Louis du Sénégal jusqu'au 

cap Roxo ou la Cazamance, dont l'étendue est d'environ 80 
Côie des Bissagos, depuis la Cazamance jusqu'aux îles de 

Los, uiem 86 

Côte de Sierra-Leone, depuis les îles de I^s jusqu'au cap 

de Monte, \dem 80 

Côte des Graines, depuis le cap de Honte jusqu'au cap des 

Palmes, \ditm 90 

Côte d'Ivoire, depuis le cap des Palmes jusqu'au cap des 

Trois-Pointes, xdem 90 

A reporter 425 

AFR. occ. 1 
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Repart 425 

Côte d'Or, depuis le cap dct Troi»-Pointes jusqu'au cap 

Saint-Paul, dont l'étendue est d'environ 90 

Côte de Çenin, depuis le cap Saint-Paul jusqu'au cap For- 

moie, {(/tm tl6 

Côte de Calebar, depuis le capFormose jusqu'à Cameroons, 

idem 76 

Côte du Gabon, depuis Cameroons jusquà Téquateur, idem. 80 

Etendue totale de ces côtes, non compris les archipels 
Toisins 785 
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CHAPITRE I 



fr u CAP Kûxo 00 u CAZAmnci 



Lorlque dus la saisoa des venu du Nord Tob atterrit à la çdtf 
d'Afrique, en venant du N. ou du M. 0. pour mouiller à $aintr 
Louis, j'engage à attaquer la c6te à la sonde, à une douzaine dt 
lieues au-dessus de Saint-Louis, et même à la rapprocher plus tôt 
flans le cas où Ton n*aurait pas eu d'observations a|tronomi« 
ques. L'on prendra ainsi connaissance des terres sablonneuses 
e| couvertes de quelques broussailles qui avoisinent le marigot 
des Maringouins , si la position astronomique du navire est 
tkacte^ l'on sera moins exposé , si elle est erronée, à tomber 
•Ous le vent du mouillage que l'on cherche ; mais de juin ea 
novembre, saison des tornades de S. £. et des vents variant de 
rO* S. 0. au S. S. 0., il est préférable d'attaquer moins Mord^ 
afin de ne pas être obligé ensuite à un pénible louvoyage. 

A 8 lieues dans l'Ouest des terres au Nord de Saint-Louis, la 
sonde ne rapporte pas encore de Tond ; à 7 lieues elle accuse de 
110 à 120 mètres de sable gris; à 5 ou 6 lieues on commence 
à apercevoir la terre, de beau temps, de la mâture; sur le pont 
on l'aperçoit a 3 lieues environ : on est alors sur les fonds de 
30 à 40 mètres et la côte grandit sensiblement, si on continue 
à l'attaquer, à l'aide des brises fraîches qui rognent le plus ha- 
))ituellement dans ces parages. Dans le cas où l'on aiterri- 
fait en venant de l'O. et du S. 0. sans que les observations as- 
iTMomiques eussent pu faire connaître si l'on était dans le N. ot 
flaas la 6. de SaiatrLouis, on pourra tirer parti des remarques 
ItiYftsii» • a« Nord de SaûttrCouis» las du^ea de a4Aa qui b^r- 
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dent le rÎTage offrent de distance en distance une certaine appa- 
rence de végétation grisâtre, fort rare sur les falaises dénudées 
de la côte au S. de la barre ; ensuite, et c'est surtout là Tobser* 
vation importante à faire, la verdure des marigots boisés situés 
en arrière-plan des dunes du N. de Saint-Louis ne se retrouve 
plus derrière les falaises situées au S. de la barre, vu l'absence 
de toute ile marécageuse à partir de rembouchure du fleuve. 
L'incerlitude de la position cesserait plus promptement encore 
si Ton atterrissait entre la barre et Saint-Louis ; les sémaphores, 
le fortin des pilotes, dont il sera parlé tout à Theurc, seraient alors 
des indications suffisantes. Une personne intelligente, en mon- 
tant dans la mûture, peut, à Taidc de ces divers indices, déter- 
miner à peu près sûrement la position du navire, si l'on est 
certain d être aux approches de Saint-Louis. Une autre re- 
marque que je signalerai encore aux navigateurs , c'est que 
5 lieues au >. du parallèle du 16*^ degré de latitude qui est celui 
de Saint-Louis, et 4 lieues au S., la sonde rapporte un peu de 
vase verdàtre mêlée quelquefois de sable, de gravier ou de co- 
quilles, et assez compacte pour indiquer le plateau vasard dont 
S«')int-Louis est le point à peu près central. 

Il n*y a aucun danger à longer la côte, parallèlement, sur la 
ligne de sonde de 16 à 20 mètres et même moins ; on en est 
alors à 2 milles 1/2 , 3 milles. Les instructions précédentes 
indiquent comme point de remarque, à quelques lieues au- 
dessus de Saint-Louis, le bois de Griel ; j'ai descendu cette 
côte par terre depuis le marigot des Maringouins jusqu'à Saint- 
Louis, et n*ai rencontré sur ma route que des dunes de sable 
recouvertes de quelques brousses clair-semées. Les îles compri- 
ses entre les divers marigots du fleuve, bordées de mangliers pour 
la plupart, et offrant à l'œil une certaine richesse de végétation, 
ont pu faire croire à l'existence de ce bois de Griel ; mais je 
crois inutile de signaler cette remarque aux navigateurs , dont 
le plus grand nombre confondrait peut-être entre eux les ar- 
bres, ou broussailles plus ou moiif^ touffues, espacés de distance 
en distance jusqu'à Saint- Louis. 

Guet-N'dar. — Feu de port 

En continuant à longer la côte à petite distance, on aperçoit 
bientôt les maisons blanches de Saint-Louis, et tout d'abord 
l'hôtel du Gouvernement, surmonté d'un belvédère où s'élève 
le mât de pavillon. Saint-Louis (ou N'dar des Yoloffs) est bâti 
sur un tlot de sable situé au milieu du fleuve le Sénégal. Si 
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l'on continue à longer parallèlement la côte à petite distance 
pour prendre le mouillage , la sonde rapportera un brassiage 
moindre un peu au N. de Saint-Louis, puis accusera la même 
profondeur à mesure qu'on se rapprochera de la ville. En ce mo- 
ment, des cocotiers élevés à la pointe N. de l'île et sur la rive 
gauche, puis une allée d'arbres plantés sur la rive droite, de- 
vront s'apercevoir très-distinctement. Les bords de l'Ilot de Saint- 
Louis, à peine assez élevé au-dessus du niveau des eaux pour 
échapper à des inondations périodiques, paraissent cachés du 
large par les rives sablonneuses du fleuve du Sénégal. La rive 
droite qui sépare Saint-Louis de la mer présente un mamelon 
de sable sur lequel s'élève le village de pécheurs de Guet N'dar. 
C'est de ce village, placé devant Saint-Louis, que part la piro- 
gue dans laquelle trois ou quatre nègres pagayent debout vers 
le navire en vue , pour lui porter les dépêches du gouverneur, 
ou lui demander celles qu'il peut avoir à remettre. L'on peut 
mouiller devant Saint-Louis ou Guet-N'dar à peu près partout 
entre 13 et 18 mètres de fond de sable et vase. On y roule 
beaucoup, surtout dans la saison des ras de marée, laquelle 
commence en décembre et finit en mai ; ces ras de marée 
sont terribles parfois en mars et avril. Pour la facilité des com- 
munications avec Guet N'dar, et pour éviter quelques gros cail- 
loux épars sur le fond, j'engage à laisser tomber l'ancre au 
N. de ce village, par 15 mètres, relevant le màt de pavillon du 
Gouvernement au S. E. 1/2 E. du compas. On est alors à 1 mille 
1/2 de la plage. Lorsque je gouvernais le Sénégal , j'ai fait 
placer sur le belvédère de l'hôtel du Gouvernement un feu de 
port, visible à 3 ou 4 lieues de temps clair,* à défaut du phare 
projeté depuis longtemps. Quand la sonde rapportera 40 mètres, 
de fond , on aura dû déjà l'apercevoir, et, par un temps fait , 
il n'y aura aucun danger à venir le reconnaître en longeant là 
côte sur la ligne de 16 à 20 mètres. On pourra laisser tomber 
l'ancre quand on le relèvera au S. E. 1/2 E. C'est le mouillage 
déjà indiqué précédemment. 

Pendant la plus grande partie de l'année , et surtout de no- 
vembre à mai, une forte barre de brisants, commune à presque 
tout le littoral africain, ne permet aux navires ainsi mouillés de 
communiquer avec Saint- Louis qu'à l'aide des frêles pirogues 
de Guet-N'dar. Ces dernières traversent presque toujours avec 
succès trois lignes de brisants, où des canots ordinaires seraient 
le plus souvent remplis, chavirés et brisés contre la plage. Ce- 
pendant, à l'époque de l'hivernage, de juin en octobre, j'ai vu 
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Il Mtffé êè Guét-Ifdaf téDtiiMHit tfinqttlIM > q» (toi mMé 
êlMent pu sans crainte aborder à terre et y débar^ner du moidti 
Mais ces circonstances sont rares. Une personne familiâfisM 
arec la natation et vêtue légèrement peut se risquer sansdangef, 
dans une de ces pirogues, pour débarquer devant Saint-Louis à 
travers les brisants. Les bâtiments de guerre mouillés devant 
Saint-Louis et destinés à y rester plusieurs Jours doivent pro* 
Iter de la voie des pirogues pour solliciter l'envoi de viande 
fraîche, en faisant connaître refTeciir de leurs équipages. 

Population. — Garnison. 

8alnt*Louis, cheMieu des établissements français de la cAté 
d'Afrique, contient, d'après le recensement de 1843, une popu- 
lation de douze mille cent personnes , dont deux cents Euro* 
péens, cinq mille trois cents indigènes libres, et six milles sit 
cents captifs. La garnison se compose d'un bataillon de troupes 
blanches et d'un demi bataillon de troupes noires ; ces dernières 
sont réparties dans les fortins de l'intérieur du fleuve; celte gar- 
nison se complète en outre d'une compagnie d'artillerie , d'une 
demi-com pagnie d'ouvriers d'artillerie et d'un escadron de spahis. 
Ces forces, réunies à deux ou trois petits vapeurs de guerre et à 
Tëlite guerrière des indigènes de Saint-Louis , servent à main- 
tenir l'influence et l'autorité de la France sur les populations 
des deux rives du fleuve. 

Les bâtiments auxquels la ressource des pirogues ne peut 
IttfGre, pour l'objet qui les attire à Saint- Louis, peuvent aller se 
mettre en communication plus directe avec la colonie par la voie 
du fleuve; à cet effet, ils doivent appareiller pour jeter l'ancre 
devant la barre du fleuve située actuellement 12 milles plus S. 
que Saint-Louis. 

Pointe de Barbarie. — Sémaphoref . 

Pendant la saison des vents de la partie du N., ils n'auront 
qu'à prolonger vent sous vergues, sur la ligne de 15 à 16 mètfes, 
la côte sablonneuse qui s'étend jusqu'à la barre et prend le nom 
de pointe de Barbarie. Ils apercevront sur cette pointe trois sé- 
maphores échelonnés entre celui de ThAtel du Gouvernement 
et celui de la barre, pour la rapidité des communications entre 
là barre du fleute et la colonie. Le sémaphore de la barre est 
Aitué dans le petit fortin que j'ai fait construire au bas du fleilté, 
llla dé Hùiit pHi de la Wre les eàbléi, ancres, ehatoiipii et 
Mm Aémfiàih de êéeeurs tel plus propres É ^r^veAir léî tth 
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fMgéi dtl à l«iif Venir «n aide. Les piloiM m tiennent ptè^ 4i 
4ê fonin et siftnalent Tétat de la barre aux bAtimenU qui 09i 
môuilléà en dehors pour entrer dans le fleuve '• 

Signaux du mât dt paTilIan de U bant. 

Lé pavillon jaune hissé au haut du mât de ee fortin iftdifM 
Me là barre est praticable. 

Le pavillon bleu, qu'elle est impraticable. 

Lé pavillon jaune supérieur au bleu, que les pilotés sottt sot 
la barre, et que les bâtiments mouillés ett dehors peuvent apj^h 
reiller pour entrer. 

Barre du fleuve. 

Une chaloupe de secours, munie de cAbles et d'ancres, est tôt* 
jéurs prête à se porter en aide aux navires qui viendraient i 
éehouer sur la barre ; dès que les bâtiments appareillent, elle i 
oMre de venir mouiller sur la lisière des brisants. Cette barre 
est une des plus mauvaises de la côté d'Afrique ; sa profondeur 
tarie suivant les saisons et son gisement change après chaque 
violent ras de marée. Les pilotes noirs ne se risquent même à 
entrer ou sortir un bâtiment qu'après avoir chaque jour reetî^ 
flé la position du chenal à l'aide de bouées; il est rare qu'ils con- 
sentent à piloter un navire calant plus de 2°> 80 à 3 mètres d'eait» 
bien que, de décembre en mai, la sonde moyenne des passes m'ait 
rapporté 4 mètres ; mais , cette saison étant précisément celle 
des ras de marées, ils se réservent la différence polir la levé^ 
de la mer et les variations de fond imprévues. De juin jusqu'çp 
octobre, c'est-à-dire pendant l'hivernage, l'entrée du fleuve li- 
rait donc bien plus facilement praticable pour les navires , à 
cause de la cessation des ras de marée » si la grande crue des 



* Depuis que cet doeumeoU ont été reeueillis, la barre est encore descendiiB 
eoosidérablement dans le S. ; elle est maintenant à 16 milles environ de Saint- 
Louis, et 8*en éloigne tous les jours davantage. Il en résulte que les cases des 
pilotes ne sont plus au fortin de la barre et ont été transportée* plus 6. preaqu^l 
raxtrémité de la pointa de Barbirie, où Ils ont élevé un fixiéme sénaphorfp 
mais provisoire et peu élevé. Il devient donc nécessaire d*y transporter égale- 
ment le matériel du fortin, qu*en prévision de ce fait, j'avais voulu construire 
en bois, et rendre par suite très-mobilisable. 

le fortin a été détruit depuis dans un ras de marée, et une fousse-paaat a*est 
artoiée là où il exialtit. La barre est maintenant i envirti 14 millaa tu S. i0 
MelpUiif i a Uaij mMiUar mi relavapt daa# TB. S. B. U «i«| fOi |i^ 
monta une vergue, garnie de deux boules noires. 
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eaux fluviales^ qui a lieu vers le milieu de cette époque* ne ve** 
aait, par un phénomène assez singulier, diminuer la profondeur 
de la barre, de telle manière que les pilotes n'osent parfois y aven- 
turer un bâtiment mis au tirant d'eau de 2°" 30 à 2°^ 66. Quant 
aux chaloupes et canots, c'est naturellement pendant cette sai- 
son qu'ils peuvent franchir le plus sûrement la barre du fleuve 
à l'aide de pratiques. La sonde accuse un fond moyen de 
10 mètres une fois en dedans du fleuve, dont les eaux tranquilles 
contrastent avec les lames bruyantes et blanches d'écume au 
milieu desquelles on vient de passer. 

Mouiilagre de la barre. 

Le mouillage extérieur de la barre doit être pris un peu au 
N. de l'embouchure pour la facilité des communications; mais 
cette embouchure ne s'apercevant que bien diificilement du 
large, on laissera tomber l'ancre par 15 mètres, quand on se 
trouvera par le travers du fortin élevé à la place du staiionnaire * . 
On sera ainsi en bonne position pour communiquer avec le 
fleuve ; s'il y avait violent ras de marée, il serait préférable de 
prendre le mouillage de 16 à 18 mètres pour être moins tour- 
menté par la mer. Depuis les travaux hydrographiques de 
M. l'amiral baron Roussin, la barre est descendue de 6 à 7 milles 
dans le S. 

L'hydrographie du fleuve du Sénégal , depuis Saint-Louis 
jusqu'aux cataractes du Félou, est encore à faire : en 1836, j'ai 
remonté jusqu'à ces cataractes, qui sont éloignées de Saint- 
Louis de 200 lieues environ ; c'est la limite de la navigation du 
fleuve, à l'époque de la crue des eaux. 

Pilotage du fleuve. 

Cette crue commence vers la mi-juin avec la saison des 
pluies, et atteint, dans le haut du fleuve, une élévation de 
12 mètres environ en septembre; pendant cet intervalle, il y a 
deux ou trois époques auxquelles les eaux ne font pas de pro- 
grès et semblent même baisser momentanément pour s'élever 
ensuite ; mais la baisse réelle des eaux devient sensible en fin 



• Ainsi que nous l'avons dit, ce fortin n'existe plus ; c'est par le travers du 
mât surmonté de boules noines à l'extrémité de ses vergues, qu'il faut laisser 
tonlibêr l'ancre.— Les pilotes ont planté ce mât sur une dune de sable précisément 
évnni les pusea. 
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de septembre : en octobre elle est très-rapide, et en novembre 
il n'y a plus qu'un ruisseau là où coulait naguère un fleuve 
impétueux. 

Au bas du fleuve, l'élévation des eaux est bien moindre; 
aussi Tilot plat et sablonneux de Saint-Louis se voit-il bien 
rarement inondé comme il l'a été en 1841. De mi-juillet en mi- 
novembre, le fleuve est donc navigable pour des bâtiments ca- 
lant 2 mètres; mais en janvier son lit reste à sec en plusieurs 
endroits, et les bâtiments ne peuvent plus alors remonter que 
jusqu'à Podor, situé à environ 60 lieues au-dessus de Saint- 
Louis. Pendant la saison sèche, la marée se fait sentir jusqu'à ce 
point ; aussi les eaux du fleuve sont-elles salées pendant cette 
saison, mais elles deviennent douces et potables en juillet, et 
restent telles jusqu'en novembre. 

La navigation du Sénégal ne peut guère s'entreprendre qu'à 
l'aide de pratiques du pays, à cause des banea qui rétrécissent 
les passes, dans la saison sèche surtout : ces pratiques^ classés 
en capitaines et gourmets de rivière, sont trés-dislincts des pi- 
lotes de la barre du fleuve, lesquels diffèrent eux-mêmes essen- 
tiellement des pratiques de la barre de Guel-M'dar. 

Excursion rapide josqu^an haut do fleuve. 

Cependant, comme il peut être utile que les navigateurs aient 
une idée générale des deux rives du fleuve, je vais les parcou- 
rir rapidement jusqu'au pays de Galam ; je dépasserai même 
Bakel, situé au centre de ce pays, à 170 lieues de Saint-Louis^ 
environ, et limite ordinaire des expéditions annuelles en ri- 
vière ; je ne m'arrêterai qu'aux cataractes du Félou, où je suis 
remonté en embarcation pour y placer un comptoir : les per- 
sonnes qui m'accompagnaient, entre autres l'intrépide gouver- 
neur Malavois, ont succombé à la suite de- cette expédition; 
aussi je suis, je crois, à peu près le seul Européen qui les ait 
visitées et qui en soit revenu depuis bien des années : le plan 
et le dessin que j'en ai faits sont donc remplis d'intérêt pour 
la géographie. 

Cayor. 

Je suppose qu'on quitte la barre vers la mi-juillet, pour re- 
monter le fleuve : on laissera d'abord à sa droite le Cayor, dont 
le territoire, assez étendu du reste, ne borde le fleuve que de- 
puis la barre du Sénégal jusqu'à Dakar-Bango, situé sur la rive 
gauche du marigot des Fours-à-Chaux ; encore les lies que 



l'M iperçeit à sa droite» et que cWcoupeat lit nembrtux nH^ 
rigots du fleuve dens les environs de Saint^Louis • telles qu^ 
Sor, Babaguié, etc., ne relèvent-elles pas du Damel^ ou sou- 
verain du Gayor, mais bien de Salut-Louis même, qui en a fait 
racquisition à diverses époques. 

Droits de la Fftnce sur le V^allo et ses dépendances.— Fort français de L&méAf. 

À gauche, on laisse les iles de Popinchior, Tionk« etc., qui 
relèvent du Wallo, et par conséquent de Saint-Louis, puisque 
le souverain du Wallo a concédé jadis, par traité » au gouvef- 
neur du Sénégal, le droit de faire tout établissement de cullui^ 
ou autre qui lui conviendrait sur son territoire. Après avoir 
dépassé le marigot du Four-à-Chaux, on laisse à sa droite des 
terrains d*alUivion où commence le territoire du Wallo sur la 
rive gauche. Ces terrains sont coupés par plusieurs marigots, 
et, entre autres, par celui de Lamsar, où un petit fort français 
protège les cultures et les troupeaux des Sénégalais établis dans 
les environs. 

En continuant à remonter le fleuve, on aperçoit de temps en 
temps des camps de Maures, établis avec leurs troupeaux sur 
les terrains d'alluvion qui bordent ces deux rives : ils dépen- 
dent du roi des Maures-Trarzas. Divers villages, habités par 
des noirs, succèdent ensuite des deux côtés du fleuve. Ils sont 
tributaires, les uns des Maures, les autres du Wallo. 

Escales de gomme. 

A mesure que Ton approche de lescale des Darmankours, 
liluée à 24 lieues environ au-dessus de Saint-Louis et sur la rive 
droite, on remarque que cette rive devient de plus en plus aride, 
de plus en plus sablonneuse; ce n'est même que du sable là où 
l'on aperçoit les deux escales de gomme, éloignées d'une lieue 
environ, et dites, Tune des Darmankours, l'autre des Trarzas : 
ces escales sont des marchés où les traitants maures viennent 
échanger la gomme des acacias du désert contre des guinées 
ou étoffes bleues, de la verroterie, de la poudre, etc. Elles 
sont ouvertes de janvier en août, et toute une flottille de cabo- 
teurs sénégalais y est établie à l'ancre, presque bord à terre. 

Fort de Ricbard-toU. — L.ac Panié-Foule. — Fort de Merina-GhèDe. 

En quittant les escales, on continue i laisser sur sa droite 
les plaines du Wallo dont le soL oomparativement riebe et fé- 
«mé i^fès Us inondatîdlU» mu à eeUe époque, eoiiviri 4e 
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mnbvwx chtmpi 4» mil ; de» débris de laiisens m briqMi 
jadis à des planteurs colons, et quelques villages assez misënb* 
blés se voient sur cetie rive avant d'atteindre à Richard-Toll. 
Ou arrive devant Richard-Toll, fort français bAti 5 lieues plu% 
baut que Tescale des Trarzas, dont il est le point d*appui mi* 
Ulaire ; il commande en même temps l'entrée du marigot de 
Tawé« qui fait communiquer le Oeuve avec le lao Panié* Foule* 
Ce marigot, ainsi que le lac, sont difGcilement navigables» 
même pour des embarcations, dans les mois de février, mars» 
avril et mai ; le reste de Tannée, les caboteurs peuvent les fré- 
^^nter. Lb Brack^ ou cbef du Wallo sous la suzeraineté dé la 
Tnrneé, a sa résidence sur les bords du lac Panié-Foule» non 
loin dn fort français de Merina-Gbène« que Ton y a élevé ré* 
cemment pour dominer le commerce du lac Panié-Foule et du 
pays des Yoloffs, commerce languissant et presque nul jusqu'à 
cêjour. 

En continuant à remonter le fleuve, on laisse encore à sa 
gauche les plaines de Trarzas, à sa droite celles du Wallo ; les 
deux rives se montrent alors vertes et boisées; mais celle du 
Wallo surtout a une apparence de fécondité qui a motivé jadis 
des établissements de culture, pour certaines denrées, sur une 
assez grande échelle. Aussi, continuera-t*on à apercevoir, de 
distance en distance, des murailles en briques ou des maisons 
européennes, dont les ruines abandonnées attestent encore les 
efforts infructueux des colons sénégalais. 

Port de Dagana. 

L'on passe ensuite devant plusieurs villages du Wallo* e| l'on 
Hfrive à Dagana, bâti à 36 lieues de Saint-Louis, près d'un vil- 
lage assez considérable de la rive gauche, à la frontière du 
Wallo et du Fouta : c'est en même temps un refuge pour les 
caboteurs sénégalais et une limite militaire jetée devant le dé- 
veloppement incessant du Fouta, dont les vues ambitieuses d'a- 
grandissement et de dominaiion demandent à être aussi sur- 
veillées que celles des Maures-Trarzas. Le W'allo est pour eux 
une proie depuis longteuips convoitée, mais la France le pro- 
tège en souveraine, et doit le conserver intact, sous peine de 
voir les Sénégalais rejelés jusqu'à la mer, et, réduits à Tilot 
sablonneux de Saint-Louis, n'avoir plus même un territoire 
pour y faire paître leurs bestiaux. 

Tous ces fortins de Dagana, Richard-ToU, Merina-Ghène, etc., 
•Ail llia^iiés de bastiotts oi arttiéi de cmomi îiniMt tt>m- 
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mandes ptr un officier, ayant sons ses ordres un trentaine de 
soldats. 

En quittant Dagana et continuant à remonter le fleuve, on 
remarquera que la rive droite continue à montrer de temps en 
temps des camps de Maures, mais qui deviennent de plus en 
plus rares à mesure que Thivernage approche et les force, en 
inondant les rives, à se rejeter avec leurs troupeaux dans Tin- 
tërieur. 

Le Fo^U-Toro. 

Sur la rive gauche, ce sont de nombreux villages dont la 
plupart dépendent du Toro, une des provinces du vaste royaume 
du Fouta, qui s'étend de Dagana i Galam. 

Maures-Brtcknas. Escale du Coq. 

Les camps des Maures-Bi*acknas succèdent ensuite à ceux 
dos Maures-Tranas sur la rive droite,- et l'on arrive devant 
Tescale du Coq , troisième manche de gomme établi sur cette 
rive, à environ 50 lieues de Saint-Louis. Les goélettes et cut- 
ters du Sénégal y sont groupés avec ordre, et, comme aux au* 
très escales, une goélette de TÉtat, commandée par un officier, 
en surveille et protège les opérations. 

Ruines de Podor. 

Après avoir quitté Tescaledu Coq, on apercevra, 4 ou5 lieues 
plus haut, les ruines de l'ancien fort français de Podor. 

C*est là, ou à peu près, que se terminerait la navigation pen- 
dant la saison sèche; mais en fin de juillet, on peut continuer 
à remonter encore, et on laissera toujours à sa droite le pays 
de Foula et les villages qui s'élèvent sur ces rives; à sa gauche, 
le pays des Bracknas, lesquels commencent à quitter les bords 
du fleuve à cette époque, pour aller planter leurs lentes dans 
riniérieur. Kn général, les migrations des Maures sont subor- 
«lonnéoM aux pluies d'hivernage : ils vont dans leurs oasis de 
rintérietir fuir les marécages et les nuées de moustiques que 
la miison pluvieuse fait naître sur les bords du fleuve; et, quand 
tH> iloriiier est rentré dans son lit, ils se rapprochent de ses 
rivt^M pour raiiH> imlti*e leurs troupeaux au milieu des vertes 
piaiui^s ilout il a fécondé le limon. 

Ile au Morphil. 

Ku conlinuant k suivre le fleuve dans ses sinuosités de plus 
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an phis fourrées de bois épais, on passe devant une entrée de 
marigot, connu sous le nom de marigot de Yîle au Morphil^ la- 
quelle île n'est qu'une portion du Fouta détaché du plateau 
central de ce royaume par un bras du fleuve, qui la contourne 
et vient rejoindre le cours principal au point de Saldé. 

Fonta central. 

On remarquera, en remontant le fleuve et laissant à droite 
les plaines fertiles et boisées de cette île immense, que de nom- 
breux villages s'élèvent sur ses bords, mais que la rive oppo- 
sée, bien cultivée d'ailleurs, continue à se montrer pour aiosi 
dire inhabitée. Les cultures des deux rives sont dues à l'acti- 
vite laborieuse des gens du Fouta, les seules peuplades du 
fleuve chez lesquelles l'agriculture soit en honneur. La plus 
^ grande partie des plaines de ce vaste territoire , fertilisée par 
les débordements du fleuve, donne deux récoltes par an : aussi 
leurs riches moissons de mil, ce blé de la Sénégambie, ont- 
elles mérité au Fouta le nom de grenier du Sénégal. 

C'est dans le Fouta central que réside TAImamy ou chef 
temporaire de la république élective du Fouta. En général, les 
modes de gouvernement des peuplades du fleuve se rapprochent 
de la forme monarchique, tempérée par l'oligarchie; mais, 
dans le Fouta, c'est la forme républicaine qui prédomine, quoi- 
que tempérée également par l'élément oligarchique. 

Le Damga. 

En continuant à remonter le fleuve, on passera ainsi devant 
^les nombreux villages et les plaines fertiles du Damga, dernière 
province du Fouta ; on s'approchera du pays de Galam, et on 
remarquera que dans ces parages le pays, plus élevé, se cou- 
ronne de mamelons et de collines qui semblent de grosses mon- 
tagnes, camparativement aux terrains plats que l'on vient de 
parcoiu*ir. 

Pays de Galam. 

On laissera à sa droite le marigot de N'guérer, qui sépare le 
Fouta du pays de Galam, et l'on entrera dans ce dernier royaume. 

Les Dowicbes 

Le pays de Galam se divise en deux parties : le Gouey et le 
Caméra ; ce sont les rives du Gouey qu'on laissera à sa droite ; 
;à gauche, un pays où viennent camper les Maures-Dowiches 
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H soat les Trtrziê m bas du fleate, él tes'BrtdMÉ eut It teffw 
ritôire inUrmédiâire. 

Fort ûê i»M. 

On ne tardera pas à arrivsr au fort de Bakel, peu éloigné 
du marigot de N'guérer : c'est le point d*appui militaire du 
eommerce français dans ces contrées. Eloigné de Saint-Louis, 
de 170 lieues environ, par la voie du fleuve, il n'en est guère 

Ju'à 100 lieues en ligne droite : c'est un polygone irrégulier» 
anqué de bastions, et tracé par H. Tingéaieur Chastellux, qui 
succomba, peu de temps après, aux fièvres dévorantes de ce eU« 
mat. Il fut achevé par les soins de MM. Dupont et DussanC, 
officiers de marine. L'énergique persévérance de ces deux oflt^ 
eiers les fit triompher de l'influence mortelle du pays de Galao^ 
où ils séjournèrent près de deux années consécutives ; c'est 
M. de Fleuriau, alors gouverneur du Sénégal, qui ordonna la 
fondation de ce fort. 

Ck)mme il a été dit plus haut , Bakel n'a de relations avec 
Saint*Louis que par la voie de terrç pendant la saison où le 
fleuve, rentré dans son lit, ne coule plus au pied des muraillai 
du fort qu'à l'état de simple filet d'eau : ces relations sont telle* 
ment lentes et difficiles, qu'on peut considérer le fort comme 
réduit à ses seules ressources pendant quatre ou cinq mois de 
l'année; aussi est-ii bien approvisionné et la garnison a-t-elle été 
portée au double de celle des autres fortins du fleuve; composée 
de soldats noirs, elle est commandée par un officier indigène, 
vu l'impossibilité où l'on s'est trouvé, après de tristes expériell-* 
ces, de faire séjourner des blancs dans le pays de Galam, eè 
grand cimetière des Européens du Sénégal assez osés pour vott*- 
loir s'y établir en permanence. 

L'établissement d'un fort semblable dans le cœur de ce pays 
est cependant une création heureuse ; elle a réalisé, et au delA, 
toutes les espérances qu'on en avait conçues : les caravanes de 
l'intérieur viennent y porter des gommes, de l'or, du morphil» 
des cuirs, de la cire, etc., etc. C'est l'avant-garde de la France 
dans l'Afrique centrale. 

Rivière PalAmè. 

En quittant Bakel, on continuera à traverser le Gouey, qui 
se termine à la rivière Falémé pour entrer dans le Kamera, 
qui se teiDiine Itû-mème à Caignoitx, non loin das catenMaa 
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êk PMm; om dtiii prof inoÉê du pttii wfàum» de Gaitta iwi 
feiiiltéit par lêi Stmeolets, dont le chef, dit TmAo dt Galui, 
Merce un pouvoir asêez limité sur les prince» de son territAir^, 

Gaifiêii. *•>- Kutt* *- Médiat, 

La Palémé se jette dans le Sénégal entre le fort dé Bakel al 
les ruines du fort Saint-Joseph , et pénèire dans le pays du 
Bondou ; après avoir passé devant Tembouchure, on aperçoit 
)éft ruines du fort Satnl-Joseph, qui s'élevaii jadis entre Bakel 
et les cataractesy'et Ton arrive à Caignovx, oii la compagnie de 
Galam a établi» comme sur la Falémé, une succursale de sa 

rmde factorerie de Bakel. Plus on approche des cataractes 
plus on s'aperçoit que le courant du fleuve acquiert de la 
vitesse : il est de 3 à 4 uœuds dans ces parages, où des hauts- 
Ibnds de roches obligeront à faire le resie du trajet en embar- 
taition. Caignoux dépassé, on entre dansleKasso, dont le point 
nHncipal est Médine, qu'on ne tardera pas à apercevoir ; rési« 
oence du chef du Kasso, Hédine est le dernier village du fleuvi 
avant les cataractes du Félou, qui n'en sont guère éloignées 
que d'upe lieue. On pourra laisser le canotàMédioe si Ton n't 
pas le temps nécessaire pour refouler le courant de foudre que 
déterminent les cataractes, et, guidé par le bruit des ces der- 
pières, on s'y rendra par terre en peu de temps. 

CaUrielM do FéWv. 

La chute d'eau de ces ca^iractes n'est pas aussi considérable 
qu'on l'avait faite ; de l'extrémité de la roche la plus élevée, 
extrémité qui affecte la forme d'un cheval et d'un cavalier» 
jusqu'au niveau des eaux inférieures, il n'y a guère que 15 à 20 
mètres d'élévation; les eaux supérieures, contenues par lé 
barrage de roches qui fait la cataracte, forment une espèce de 
lac où une embarcation, transportée par la voie de terre, per- 
mettrait sans doute de remonter longtemps encore le cours dp 
Sén^al pendant l'hivernage. 

Elles sont à une trentaine de lieues au-dessua de Bakel. 

SAISONS ET VENTS. 

Harmtttan. 

La saison sèche ou la bonne saison dure généralement 
depuis le mois de novembre Jusqu'au mois de Juin. Les venta 
Tflgnanta pendant cette époque sont les brises mtldiet et téfê- 
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lières de N. N. E. variables au N. N. 0., souvent même du 
N. E. au N< 0. Il est bien rare alors que le temps devienne 
pluvieux ; à peine 3 ou 4 grainasses obscurcissent-elles par 
saison la sérénité du ciel ; mais pendant les nuits, qui sont trës- 
frsdches, une abondante rosée rafraîchit le sol torréfié par 
les chaleurs du jour, sans sufGre toutefois pour le féconder. 
C'est à cette époque que les gommiers du désert transsudent 
leur gomme avec d'autant plus d'abondance que les chaleurs 
ont été sèches et fortes. L'harmattan, ou vent du désert, qui 
souffle fréquemment pendant cette période de l'année, est 
vivement désiré au Sénégal, malgré sa chaleur fatigante, 
parce qu'il annonce d'ordinaire une fertile récolte de gomme, 
et qu'il dessèche les terres limoneuses laissées au grand air par 
l'abaissement des eaux du fleuve. 

Il est rare que le vent d'harmattan, appelé communément 
vent d'E. au Sénégal, bien qu'il souffle de l'E. N. E., ne soit 
pas accompagné de brumes ou plutôt d'épais nuages d'une 
poussière excessivement ténue, qui empêche quelquefois de 
distinguer la côte, même à 1 mille de distance, surtout le ma- 
tin. Il importe alors, si l'on est en atterrissage venant du 
N. 0., de sonder fréquemment et de serrer la côte pour ne pas 
se sous-venter. 

La force et la chaleur de l'harmattan vont en augmentant 
jusqu'à midi, 1 heure; quelquefois ce vent souffle assez fort 
pour obliger à prendre un ris, même deux : vers 2 ou 3 heures, 
la brise du large ou de N. O., lui succède et nettoie le ciel de 
ses nuages poudreux. Son souffle, plus modéré, tout en rafraî- 
chissant l'atmosphère, permet alors de rétablir les voiles hautes. 
Bien que les malades atteints de la dyssenterie souffrent beau- 
coup de ce vent brûlant, il n'en est pas moins un bienfait 
pour le Sénégal, où il dessèche les débris de végétaux et d'ani- 
maux accumulés dans les marais par les pluies de l'hivernage. 
Souvent les nuages de poussière que l'harmattan soulève dans 
le désert et chasse devant lui viennent couvrir d'une teinte 
rougeâtre les voiles des bâtiments qui longent la côte, et dépo- 
sent à bord des insectes, des sauterelles, provenant des oasis 
du Sahara. 

Tornades. 

En fin de mai, les vents de N. et l'harmattan cessent pour 
faire place à des brises moins régulières d'O. dites brises du 
large et entremêlées de calmes; ces brises sont variables 
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du S. S. O. à rO. N. 0. En juillet» les tornades, ou orages 
violents, soufflent de temps en temps depuis l'E. N. E. 
jusqu'au S. E. avec accompagnement de foudre, d'éclairs et de 
pluies diluviennes ; la tornade est précédée de calme que vient 
interrompre le bruit lointain du tonnerre ; bientôt dans ce 
loiniain se dessine, sur un fond gris, un grand arcnoir dentelé, 
qui accumule lenlcment les nuages et marche ensuite avec une 
grande vélocité. Il est prudent, quand donne la tornade, de 
l'attendre vent arrière sous très-petiie voilure. J'engage même, 
si Ton est sur un petit fond et auprès de lerre, à laisser tomber 
l'ancre avant qu'elle souffle. Il devient presque impossible, en 
efTet, de manœuvrer les voiles sous ces torrents de pluie pour 
suivre les sautes de vent qui accompagnent ou suivent d'ordi- 
naire ces violents orages. En fin d'octobre les vents de N. et 
l'harmattan recommencent d'ordinaire à souffler, et indiquent 
la fin de cette saison fatigante et malsaine, connue sous le 
nom d'hivernage. 

Lorsque, après un fort ras de marée, le chenal si variable de 
la barre du fleuve se trouve avoir un gisement N. et S., il 
arrive alors que les bâtiments de commerce sont obligés 
d'attendre que la saison des vents d'O. leur permette de 
donner dans le fleuve. J'en ai vu rester ainsi des mois entiers 
à veiller ce moment devant Saint-Louis. Parfois encore la 
fréquence des ras de marée les force à attendre presque aussi 
longtemps que les pilotes puissent leur faire signal d'appareil* 
1er pour donner dans les passes. Un remorqueur à vapeur 
serait donc d'une grande utilité pour le commerce de Saint* 
Louis, s'il pouvait couvrir ses frais. 

MARÉES ET COURAFTFS. 

L'influence des marées se fait sentir à 2 et 3 lieues des côtes 
de Saint-Louis. Le flot porte généralement auN. 0., le jusant 
au S. et S. S. 0., avec une vitessed'un mille devant Guet-N'dar, 
et de 2 milles devant la barre, quelquefois même davantage, à 
l'époque des nouvelles et pleines lunes. 

Etablissement du port. 

L'établissement de Saint-Louis esta 10 heures 1/2 ; celui de 
b barre, telle qu'elle est située maintenant, à 8 heures 1/2. 

Dans la saison des vents de N., les courants descendent 
généralement la côte avec une force moyenne de 0» 8 à 0» 9. 
Quelquefois leur rapidité augmente jusqu'à près de 2 nœuds : 

APE. occ. 2 
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bten que diteftt les initructions aneiennes, lénr tcdoo rapprb- 
aie de là côte tout en prolongeant cette dernière parallèlement. 
Il arrive aussi parfois que cette action est nulle, fnôine qu'elle 
renverse et porte au N. ; je I ai remarqué surtout après que 
rharmaiian avait soufOé pendant plusieurs jours consôcniirs. 
Dans l'hivernage, la direction drs courants est plus variable 
«ncoro, par suite des variations de la brise elle-même : ainsi, 
après les tornades et les vonls du S. ou S. O. d'une certaine 
durée, il faut s'attendre à voiries courants renverser et porter 
au N. Au mouillage de la barre, on subit nécessairemcut l'in- 
fluence, mais sans direction trèo-fixe, taitlôt du tlot tanlôldu 
jusant. La durée de ce dernier au bas du fleuve esl presque 
double de celle de la marée monianie. Pendant l'hivernage 
lurtout, les eaux de la mer deviennent jaunes et bourbeuses 
à Tembouchurc du fleuve; elles sont très-poissonneuses tout ie 
long de la côte. 

ROUTE DE SAlNT-LOriS A COREE. 

L'amiral Roussin, dans ses Instructions, indique le S. 40^0. 
èotnme direction d'une ligne droite tirée de la barre de Saint- 
Louis à la pointe dos Almadies ; mais, la barre ayant beaucoup 
descendu depuis cette époque, je n'engago pas les navigateurs à 
èubordonner leur route à ce relèvement. Il m'est d'aillours 
arrivé, ainsi qu'a beaucoup de capiuiines, en parlant le soir de 
Guet^K'dar, plus N. de 6 milles que la barre de 18I8, de me 
trouver le malin assez près des Mamelles en mettant le cap, 
ftOD au S. 58« O., qui est le S. 40<» O. corrigé, et pi^sque le 
S. 0. 1/4 0., pas même à l'O. S. O. i/2 S., mais à l'O S. 0. 
Aussi, bon nombre de capitaines mettent-ils le cap m« me à 
rO. S. 0. 1/2 O., afin de n'être pas portés dans la baie d'Yof, 
où la profondeur des eaux peut rendre la position dllficile, si 
l'on s'y trouve acculé de calme, avec ras de marée, ainsi que 
cela est arrivé à deux navires que j'ai vus récemment s'y perdre. 
Cela seul prouverait que les courants, ainsi que je l'ai dit, ne 
longent pas parallèlement la côte, mais la coupent un peu 
obliquement, et conséquemmcut y portent plus qu'on ne l'a 
avancé. Dans la saison des venls de N., j'engage donc, en 
appareillant de Guet-K'dar, à ne pas gouvci*ner plus S. que 
rO. S. O. ; celle direction fera attaquer les Mamelles du Gap- 
Vert à distance convenable, et n'exposera pas à les dépasser 
lans les voir, autre inconvénient cju'il importe d'éviter, a cause 
ctes difficultés que l'on éprouverait ensuite à remonter jusqa à 
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fiorée da«8 Uê saisoA des Teals de N« Cesi li w of^ j'ii f|i 
Maoceup (le navire^ manquant leur interrisâagedef AfameUeSi 
venir attaquer le cap de Kazeau lieu du Cap-Vert, et n'arriver 
i.Gorée, en louvoyant contre vent et coaranir que 1^ i 
ié heures plus tard. 

Les XtneUef. 

Les petites Hamelles^ indiquées par les Ûiimei hi^hié- 
fionst Dc sont que des dunes de sable peu difTérênfés de èellés 
qui se voient le long de la côte ; je ne les indique donc pte 
comme remar<|ues. Ce sont des dunes de sable d'une forme 
conique irès-prononcéc, et en cela elles dirièrcnt des auti*es 
BDamelons que Ton aperçoit depuis Saint-Lonts jusqu'au 
Cap^Verty lesquels sont séparés par des ondulations de 
terrains sablonneux bien moins tranchées ; eHes sottt aU notth 
bre de trois; on ne pourra les confondre niec les grandes 
Mamelles en remarquant que ces dernières sont bornées et 
entourées dc terres cultivables, tandis que les petites Hamel- 
les ne sont que du sable pur autour de plaines deàiféme 
espèce. Mais il est impossible de les apercevoir en atterrissant 
au large des Almadies; ce n'est guère qu'en s'enfonçant 
dans la baie d'Yof, soit en redescendant Saiut-Louis du y re- 
montant qu'on pourrait tes apercevoir. Plusieurs navigateuhi, 
étrangers aux localités, ont d'ailleurs été trompés par cette 
double indication, et, ne pouvant distinguer ces petrtes tfà* 
melles, ont cru les voir en apercevant tes gra(ndè^, les vrrdes 
Mamelles, celles qui dominent et servent de sommée pihincipâl 
M massif de terres de la presqu'île du Cap-Vert. 

fH'esqu île du Cap-YerL 

Ces deux mamelons, fort élevés comparativement^ seront les 
deux premières terres que l'on apercevra en venant attaquer le 
Cap-Vert, Les personnes peu habituées à la stérile monotonie 
des lerres du Sénégal seront surprises de cette appellation, si 
elles viennent reconnaître le Cap-Vert de janvier en juillet. 
La presqu'île louteniière n'oiïre guère, à cette époque, qu'une 
végétation languissante, que des arbres dépouillés de feuilles 
ou de broussailles grisâtres. Mais, après atoir été (ëcondée 
par les pluies de t*hivernage, la végétation prend un aspect 
qui contraste surtout avec les dunes de sable qui s'étendent de la 
barre de Saint-Louis à la baie d' Yof. Le côté N. de cette pres- 
qu'île forme la baie peu prononcée connue sous le nom de 
Jbaia dTYeL Dum le fend (b cette baie est a» petiriMl dè^ro- 
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ch^ qui» jeté à 1/3 de mille au large de la c6te, se lie à elle 

Cir une chaîne de récifs en grande partie sous Feau. Les vil- 
ges d'Yof sont établis sur la plage et vis-à-vis Tilot. 
' La côte de cette presqu'île opposée à la gorge qui la lie à la 
grande terre est découpée par plusieurs pointes et petites 
baies. La première de ces pointes est celle des Almadies ; c'est 
la plus M. et la, plus 0. La seconde est le Cap- Vert propre- 
ment dit, auquel succède, après deux ou trois autres intermé- 
diaires, une pointe plus avancée appelée cap Manuel. 

Pointe des Almadies. 

Lorsqu'on se tient près de terre, en venant du N. O., on ne 
tardera pas à apercevoir les deux rochers principaux de la 
chaîne de récifs qui prolonge la pointe des Almadies : l'un 
d'eux, et c'est presque le plus O., vu dans certaines positions, a 
la forme d'un cube à peu près régulier. Cette chaîne de récifs, 

3uand on la prolonge par le N. et le S., fait suite à une pointe 
e terre qui se mamelonné en deux ou trois monticules partant 
des Mamelles : ces récifs s'étendent au plus à 1 mille 1/2 au 
large, et l'on peut, de temps fait, ranger à 1/2 mille le brisant 
le plus O. Mais de calme, et quand la mer est grosse, il est 
inutile, souvent dangereux, de s'en approcher ainsi, à cause 
de la nature rocailleuse du fond, qui offre d'ailleurs un grand 
brassiage. Les Almadies sont à craindre, surtout de nuit et par 
temps de brume; la mer y est presque toujours grosse, surtout 
dans la saison des venis de M. et des ras de marée. 

Si, en prenant connaissance des Mamelles, on les relève dans 
le S., même dans le S. E., il faudra naturellement faire encore 
de l'O. et du S., suivant la distance de terre, jusqu'à ce qu'on 
ait dépassé le méridien de la pointe extrême des Almadies, que 
Ton contourne ensuite suivant le temps régnant. Si on les relève 
dans l'E. du monde, on pourra gouverner sur elles pour se rap- 
procher de terre et prolonger ensuite, à petite distance , les 
Madeleines et le cap Manuel. 

Le Cap-Vert. 

Après la pointe des Almadies* vient le Cap-Vert proprement 
dit, moins 0. qu'elle cependant : c'est un massif de terre coupé 
à pic, et qui semble être la base des Mamelles. 

Les Madeleines. 

1*88 .Madeleines sont trois Ilots de roches déserts et blanchis 
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par la fiente des oiseaux. L'un d'eux , le plus grand , ofTre des 
excavations naturelles et abruptes ;• il est le plus souvent ina- 
bordable ; les deux autres sont des rochers tout à fait inacces- 
sibles. 

Si l'on serre la terre de près en atterrissant, on verra surgir 
les Madeleines à l'horizon en dehors du cap Manuel ; en dedans, 
au contraire, si l'on double très au large la pointe desAlma- 
dies. 

Wakam. 

Depuis le Cap- Vert proprement dit jusqu'au cap Manuel, la 
c6te s'abaisse et se découpe en plusieurs baies, dont l'une ren- 
ferme le village de Wakam et quelques cases de pécheurs. Mais 
les terres s'élèvent ensuite à partir d'un massif de tuf jaunâtre 
qui précède le cap Manuel, et dont les falaises bien iranchées 
s'aperçoivent de fort loin, surtout en atterrissant du S. Bien 
que la partie E. des Madeleines ne soit pas saine, il y a passage, 
louvoyage même, pour des navires d'une certaine grandeur en- 
tre les Madeleines et la terre. Une barre, sur laquelle il y a de 4 
à 8 mètres d'eau, relie les brisants de l'E. des Madeleines à la 
ligne de hauts-fonds qui part des pointes du continent situées 
en regard. Quant à la partie 0. des Madeleines, on peut la ran- 
ger de très-près sans danger. Après avoir dépassé les Made- 
leines d'abord, puis le cap Manuel, on apercevra l'ile de 
Gorée. 

Cap Manuel. 

Le cap Manuel est une terre basaltique de moyenne hauteur, 
coupée brusquement et fort saine. Il ne se trouve à ses pieds 
qu'une petite roche, presqu'à le toucher, et qu'on peut ranger 
elle-même de fort près, la sonde rapportant de 20 à 25 mètres 
dans son voisinage. 

Atterrissage du Sud. 

Si l'on atterrit en venant du S., on apercevra de loin et 
avant l'de de Gorée, s'il brume, les taches jaunâtres qui entre- 
coupent les terres assez abruptes et rocailleuses situées à l'O. 
et à l'E. du cap Manuel. Ce dernier est d'apparence sombre ; 
mais, comme on l'a vu plus haut, la pointe qui est dans le 
N.N.O. de ce cap, coupée aussi de façon abrupte, est sillonnée de 
grandes bandes jaunâtres superposées obliquement. Les terres 



êè ctttft pointe et dn cap Manuel formeiitmi massif f^sAevtf 
qM celles qui fuient dans le N. E., et vont former la pointe 
Dakar, mélangée aussi de taches jaunfttres : ces taches né sont 
autre chose que celte «îspèce de tripoli bon au neiioyage du 
ciii\Te, et pour lequel Corée est renommée ; c'est son seul pro« 
doit en effet. 

En atterrissant par le S., on aura nécessairement è louroyi^ 
dans la saison des vents du N., et, dans ce louvoynge, on aura 
à lutter contre un courant de près d'un nœud en moyenne, et 
portant dans le S. 

as DE Goais. 

Sur l^s hautes basaltes de la partie S. de Corée s'élève umi 
formidable citadelle dont les murailles s'apercevront tout d'a- 
bord. Un mût de pavillon, planté sur une qes batteries, signal^ 
à la rade et à l'île le nombre et l'espèce des navires en vue. Un 
feu de port, semblable à celui de Saint Louis, que j'ai fait placer 
sur le poiut culminant de la citadelle, peut guider pour venir 
chercher le mouillage de nuit. I a ville s'élève sur la partie cenr 
traie et IH- de cette Ile, laquelle est, au contraire, fort peu 
flevée. 

Après avoir doublé le cap Manuel , près duquel s'élève un 
baobab isolé, on serrera le vent autant que possible pour ga* 
gner le mouillage de Corée. Dans ces parages, le vent soufflant 
généralement du N. E. depuis octobre ou novembre jusqu'en 
mai, il est rare que l'on puisse mettre le cap sur la pointe S. 
de l'île, en tenpnt le plus près du vent. Il est plus rare 
encore, excepté pendant Thivernage, que l'on puisse passer 
entre I ile et la crande terre. On prolongera donc sa bordée 
bâbord amures dans la baie de Corée, jusqu'à ce qu'on puisse 
prendre le mouillage au deuxième bord ou au quq^rième, suir 
vaut qu'on préférera se rapprocher plus ou moins dos terres 
qui forment la grande baie de Corée et qui^sont d'ailleurs fort 
saines. L'on peut également louvoyer dans le canal que for- 
ment Corée et la presqu'île du Cap-Vert; mais les courant^ 
contraires agissent plus violemment dans ce passage, oq l'on 
ne trouve pas moins de t5 à 16 mètres d*eau. Les abords de 
P(le de Corée offrent une ceiniure de rochers élevés ei abrup? 
tes, et de gros cailloux noircis et roulés par les lqiT)(?$,qui la 
rend fnacce^ibje aux canots, excepté ^ai^ iine ppU^ ^^^ |f: 
tnee vers la partie E. 
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Cm abords sont d- ailleurs fort sains ; seulement, dans la par^ 
tie O., une barre de brisants s^étend au large à une distança 
de 200 mètres environ. Quelques petites roches se remarquent 
aussi dans la partie S. E., au pied des hautes terres sur les- 
quelles s'élève la citadelle ; mais elles en sont à peine éloignéat 
d'une cinquantaine de mètres. 

Mouillage* 

Bien qu'il y ait mouillage partout dans la baiç de Gor^e, «a 
distingue deux mouillages, Tun dans TE., l'autre dans le N. ou 
leN. N. E. de l'anse du débarcadère. Le preipier est plus com- 
n)ode dans la saison des vents du N. pour les communications 
des canots avec la terre, lesquelles peuvent alors toujours se 
faire à la voile - mais la tenue y est peut-être moins bonne. A 
ce mouillage on efTace complètement le canal, et la pointe de 
Dakar, dont il sera parle tout à l'heure, est elle-même quelque- 
fois efracée par la pointe N. de Corée. 

Si l'on est ainsi mouillé aux approches de l'hivernage, il faut 
se hâter de changer de position et de prendre le mouillage du 
N. Les instructions anciennes prescrivent d'y ouvrir d'une voile 
la pointe du N. de Corée et le cap Manuel. Peut-être est-ce à 
peine sulTisant dans la saison des vents S. E. pour être sûr de 
pouvoir donner dans le canal, si Ton chasse ou casse ses amar- 
res dans une tornade. Les caboteurs de Corée sont habitués à 
mouiller dans Tanse; il est fort dilTicile de les assujettir au 
mouillage extérieur pendant Thivernage , malgré les sinistres 
dont plusieurs d'entre eux sont annuellement les victimes. 

On aperçoit du mouillage les deux Mamelles du Cap-Vert« 
qui s'élèvent par-dessus les terres de la presqu'de, entre la 
pointe Dakar et la pointe Bel-Air dont il va être parlé {)lu| 
bas. 

Ressourcp^. 

Toutes restreintes que soient les ressources de Corée, ce 
n'est pas moins un point de reh^chc précieux pour la station 
d'Arri(|ue particulièrem<'nl, et en général pour les navires 
qui, se rendant dans les deux Indes, se voient dans la nécessité 
de faire de l'eau en route. L'eau se fuit dans un réservoir au 
fond de l'anse de Hann. bile demande à pourrir quelque temps 
dans les caisses avant d'i ire bonne; on l'obtient à grand' peine 
des adjudicataires de la fourniture ; mais une ou deux citernes 
foat iAc^^saauauDent en faciliter le transport et l'embarquemiBl. 
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La viande fraîche, pour les équipages, s*y trouve en abon- 
dance ; quant aux provisions de table , elles y deviennent de 
plus en plus rares. 

Les magasins de la station peuvent venir en aide à des avaries 
dans la mâture, et la baie de Hann offre toutes facilitas pour 
un abatage en carène de novembre en juin. Corée est également 
dépôt de vivres et de combustible pour la station d'Afrique ; 
elle est désignée comme devant être ultérieurement une des 
escales de la ligne transatlantique de Rio-Janeiro. 

Population. — Garnison. — Citadelle. 

La population de Corée, resserrée dans la partie habitable de 
cet îlot, monte à soixante-dix Européens et à cinq mille trois 
cents indigènes, dont quatre mille libres et treize cents captifs. 

La garnison, composée d*une compagnie d'infanterie et d'une 
section d'artillerie, devra nécessairement prendre un dévelop- 
pement plus considérable après Taclièvement de la citadelle 
qui domine la ville, et qui ne contiendra pas moins d'une cin- 
quantaine de bouches à feu : il s'y trouve deux spacieuses ci- 
ternes. 

Bien que le sommet du plateau de basalte où l'on a bâti cette 
citadelle ne soit pas, à beaucoup près, aussi élevé que Tindique 
M. l'amiral Roussin dans ses Instructions, puisqu'il n'est que 
de 33 mètres au-dessus du niveau de la mer, l'obliquité des 
feux qu'elle lancera nécessitera d'autres batteries rasantes sur 
la pointe du N. et sur la place : on va les y construire inces- 
samment. 

On va relier également la défense de Corée à celle de la 

Êresqu'ile, en établissant des batteries sur les pointes Manuel, 
akar et Bel-Air. 

VENTS, MARÉES ET COURANTS. 

De novembre en juin, les vents habituels sur la rade de 
Gorée sont les brises assez régulières de N. E. D'ordinaire, le 
vent fraîchit depuis le lever du soleil jusqu'à deux ou trois 
heures de l'après-midi ; puis il mollit le soir assez habituelle- 
ment. La pesante chaleur de l'harmattan ne se fait, pour ainsi 
dire, pas sentir au mouillage de Corée ; ce vent n'influe que 
sur la direction de la brise journalière, qui souffle ators plus 
franchement de TE. N. E. dès le matin, mais mollit générale- 
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ment y&rs midi ou une heure ; Iharmattan cesse ordinairement 
de souffler en avril, époque à laquelle les vents baient plus 
fréquemment le N. Dans la saison, dite saison sèche, les com- 
munications sur rade exigent de bonnes embarcations, à cause 
du clapotis des lames que soulèvent les brises fraîches. 

A la mi-mai arrivent les calmes, brises-folles ou vents deN.O., 
précurseurs de l'hivernage et des tornades, lesquelles se décla- 
rent d'ordinaire à la mi-juin. 

Pendant l'hivernage , les brises sont variables, entremêlées 
de calmes, d'orages, de pluies et de tornades de la partie de 
l'E. ou du S. E. ; parfois, les brises de S. 0. y soufflent aussi 
avec force. Les premières tornades se font sentir du 20 au 30 
juin et finissent en octobre. 

L'action des marées est sensible à Corée; l'établissement est 
i 7^ 20"* du matin. La mer y marne de 1°" 60 cent, dans les 
nouvelles et pleines lunes, et 0°* 65 cent, dans les mortes eaux; 
aux équinoxes, la montée de la mer augmente de 10 centi- 
mètres. 

Dans la baie de Corée, les courants sont soumis, près de 
terre, à l'influence des marées ; mais à que'ques milles au large 
ils portent généralement au S. avec une rapidité de 7 à 8 
dixièmes de mille par heure ; aussi, pour remonter du cap de 
Naze à Corée, le louvoyage est-il plus long qu'on ne s'y attend 
tout d'abord. 

Il arrive cependant , mais ce cas est rare, que les courants 
remontent au N.; leur vitesse est alors moindre. Dans l'hiver- 
nage, l'action des courants est très- variable, et subordonnée, 
comme d'ordinaire, à la direction des vents qui ont soufflé avec 
le plus de force et de durée. Après des tornades et des vents 
de la partie du S., il faut donc s'attendre à les voir remonter 
auN. 

DAKAR. 

Pointe et anse Dakar. 

Dans le N. du cap Manuel et à l'O. de la pointe N. de Corée, 
se voit un autre cap, coupé presque à pic et présentant des 
taches jaunâtres , comme en est parsemée toute cette côte, à 
partir du Cap- Vert : c'est la pointe Dakar, qui lire son nom des 
trois villages nègres bùtis près d'elle et au fond de l'anse qu'elle 
forme avec la pointe Bel-Air. Les embarcations qui veulent se 
rendre à ces villages doivent attaquer la pointe Dakar, puis la 



prolMfer à une trenminê de mètres. Elles &rriTerMt alttsl de^ 
tani ude tr^spetite anse oii les embarcntons peuvent communia 
quer facilemeùt le cul à terre en mouillant sur un grappin. (Ja 
^os caillou sous Tcau, siluë un peu à gauche du milieu de cette 
petite anse, est la seule roche à éviter. 

Villages de Pakar. 

Un sentier assez rapide conduira au premier des vinages de 
E^nkar, celui ofi réside le chef indigène de la presqu'île du Cap- 
Vert, înd(^|>endante du Oiyor, grâce au protectorat de la France 
et à la |u^e qu'elle a soutenue contre le Damel ou chef du 
tîyor. On voit encore sur la gorge de la presqu-ile la petite 
muraille en pierres sèches, derrière laquelle se sont reirahchë» 
lèi guPfTÎers de la presqu'île pour repousser courageuse' ment 
Tarmée du Damel. I^s deux autres villages sont situés à petite 
distance du premier. 

Pointe Bel-Air. — Banc de Hann. 

Après la pointe Dakar, les falaises rocailleuses se coudent 
pour former renfoncement de l'anse Dakar, et k ces falaises 
succèdent peu après des dunes de sable pur. Un baobab ou 
prbre du pays assez remarquable s'élève au point oii le terraiii 
change ainsi brusquement de nature ; puis en contournant le 
fond de l'anse Dakar, et avançant vers TE. , on remarque de 
nouveau que le terrain change d'aspect, et qu'aux falaises peu 
^fcvées de sablo, recouvertes de brousses, succè<ienl des lerr^ 
rocailleuses et recouvertes d'un peu de terre vf'gétale rougeâ- 
tre : ce sont les terres de la pointe Bel-Air, qui sépare Tansç 
î)akar d'une seropde anse mieux fermée qu'elle, et appelée anse 
3e Hann ; toutes deux sont très-poissonneuses. Un baobab 
lrès-é!evé et tout à fait rcmar(|uable s'élève sur celte pointe 
Bel-Air, et un peu à gauche de ce boabab on remarque une 
petite pl.mtalion de païkinsonias, arbustes toujours verts. 
Le cimetière des habitants de Gorée se voit lui-même à peu 
de distance à l'O. de ce petit bois; il est enclos par une mu- 
rai'le blanche qui le foit reconnaître d'assez loin. L'extrémité 
de la pointe Bel-Air se termine par quelques récifs qui, après 
s'être étendus au large visiblement, laissent un passage pour 
les bâtiments moyens, et vont se rejoindre dans i'E. à un baac 
connu sous le nom de banc de Hann ; les cartes l'établissent 
comme distant d'un mille de la pointe elle-même, et recouvert 
Ife i» 70 ^eau. V-en ai fait Uire la ^rëriCcatÎM. 



k!tm et tifvide et fltSB. 

\Im^ ^^ Ranp, qui se qreuse dan$ le N. (le la pQJQte Belr 
Air, lormey avec le fond de la baie d*Yof, (a gorge de {a preéc 
<|f)'ile(lH pip Vert. 

Ed dpdàqs de la ppiote Bel-Air, ceftean$e oiïre un abri poi)f 
le$ carénages ; elle est d'autan^ plus précieuse pour les cabpr 
tè|jrSf que Teau, dans cet endroit, se retirant à marée bas^^ 
une assez grande distance. Us peuvent y assécher leurs œuvrej^ 
vives, et y faire les petites réparations qui ne nécessitent paç 
un holage à terre. En contournant le fond de l'anse , on q^ 
Uin}e pas k r^ncpntrer une petite rivière ou marigot, dopt les 
eaux alimentent une aiguade, close de murs, qui fourni^ au^ 
besoins des bâtiments de la rade et de la ville de Corée. 

Jusqu'à ce qu'une citerne flottante, mouillée près du rivage, 
puisse, à l'aide d'une pompe aspirante et foulante, puiser son 
eau directement dans l'aignade, cette dernière ne pourra suffire 
à des demandes d'eau nombreuses et pressantes, à cause dès 
lenteurs et des difficultés qu'on éprouve à remplir et transbor- 
der les barriques d'approvisionnement*. 

Village de Haoo. 

A petite distance de l'aiguade, se voit le village de Ilann; 
c'est en quelque sorte une petite colonie des habitants de Go- 
rëe, qui viennent volontiers y passer quelques mois de bpnne 
saison et cultiver des jardins potagers. Aussi les ressources vé- 
gétales qu'offre la relâche de Gorée proviennent-elles presque 
toutes des jardins de Hann, que féconde le voisinage du ouit 
rigot di^nt pn vient de parler. 

BTEao. — Cop des Biches. 

Depuis le village de Hann jusqu'au cap des Biches, les t^rr^» 
assez ;jnîformément basses et sablonneuses, sont couronnées 
d'une ligne de broussailles, dont quelques palmiers viennent 
de temps en temps varier la langnissanlc végétation. Dans Tif^r 
lervalle, on n'y remarque que les trois villages de Cliarroy, 
M'batal et M^bno; ce dernier s'élève près d'un étang re- 
nommé ppqr ses «chevrettes. Après M'bao, l'on aperçoit , à 
petite distapce dans le S., la pointe, assez élevée compai*ative- 
i^^nt et pli|s boisée, nommée cap des Biches, que des dunes d| 



* Cette eitanê «xitt« maiotcaaiit 
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sable blanc, couronnées de brousses, rendent assez reconnais- 
sables. Une chaîne de récifs s'étend . du pied de ce cap à envi- 
ron une encablure au large ; sur la ligne de ces récifs, la sonde 
accuse au large un peu de diminution dans le brassiage. Après 
le cap des Biches, le sable cesse de se mêler aux brousses et 
arbres de la côte qui se montre plus boisée. Entre le cap des 
Biches et le village de Rufisque, mais presque devant ce village, 
se voit un plateau de roches éloigné d'une encablure de la côte, 
et en dedans duquel passent souvent les petits caboteurs. Ces 
roches sont, en partie, blanchies par la fiente des oiseaux de 
mer. Une petite pointe, terminée par d'autres roches, succède : 
c'est celle qui ferme au S. la petite anse de Rufisque et sépare 
les deux villages entre eux. 

Rufisque. 

On peut donc aller attaquer ce mouillage de Rufisque sans 
crainte, et y jeter l'ancre par 8 ou 10 mètres de fond de bonne 
tenue. Les embarcations, après avoir chenalé au milieu des 
roches qui ferment l'anse , communiquent facilement avec le 
village de Rufisque, dont les plaines, riches de gibier, sont re- 
nommées parmi les chasseurs. 

Bargney. 

Entre Rufisque et le cap Rouge viennent les villages de Bar- 
gney, bâtis en partie sur la côte , en partie dans l'intérieur. 
Cest un peu dans le S. de ce village et sur la plage qu'on aper- 
çoit les amas de belles pierres blanches qui servent pogr cer- 
taines maçonneries de Corée. Le débarquement en canot est 
difficile, le plus souvent même impossible dans tous ces vil- 
lages, Rufisque excepté. 

Les terres depuis Bargney se développent sur deux plans et 
sont très-boisées. Parmi les arbres du littoral , il s'en trouve 
d'une nature différente, et dont les touffes épaisses conservent 
leur verdure en toute saison. 

Hyenne. 

On remarquera sans doute qu'un peu dans le S. de Bargney 
la côte se mamelonné plus inégalement; sur le revers S. du 
plus élevé de ces mamelons s'aperçoivent les villages épars de 
Hyenne. Un petit marigot, qui ne communique plus avec la 
mer« se voit un peu avant d'arriver à ces villages. 
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Cap-Rong*. 

Presqu'immédiateiiient après le mamelon de Hyenne, succè- 
dent les falaises rougeftlres et abruptes du cap Rouge. Dans 
cette partie de la côte, le littoral change de nature et d'aspect, 
et présente des terrains rocailleux et rougeâti*es au lieu de du- 
nes de sable. 

N*Yangol. — Toabab-Guialo et N'dayan. 

Les villages, ou plutôt les hameaux épars composant le vil- 
lage de N'yangol, s'élèvent sur le revers S. du cap Rouge. A ce 
dernier succède le village de Toubab-Guiaio sur lé revers N. 
d'une falaise un peu moins élevée et moins rougeâtre que le 
cap Rouge, avec lequel on la confond quelquefois; erreur que 
Ton évitera en remarquant que ce dernier est le plus N. des 
deux. 

Sur le revers S. de cette falaise se trouve le village de N'dyo- 
gap : ce village ne s'aperçoit pas du large ; mais devant lui se 
voient quelques cailloux noirs jetés sur la plage, qui se pro- 
longent, en brisant au large, à 1/2 encablure environ. 

On remarque, à partir de ce point, que les terres changent 
momentanément d'aspect jusqu'au c^p de Naze, et sont presque 
exclusivement couvertes de fourrés d'arbres, dont plusieurs 
conservent leur verdure toute l'année. 

Popaguim. 

La pointe basse de N'dayan succède ensuite ; les récifs qui la 
prolongent brisent à 1 mille 1/2 environ au large. Qnq ou six 
villages de ce nom s'élèvent au N. et au S. de cette pointe. Le 
village de Popaguim succède ensuite : il s'élève sur une alaise 
taillée à pic et de couleur jaunâtre, qui précède les grandes fa- 
laises rouges du cap de Maze lui-même. 

Devant Popaguim, se dessine une petite anse, où les commu- 
nications sont assez faciles quand la brise ne soufDe pas du 
large. 

Cap de Naxe. 

Le cap de Naze succède à cette anse : il parait plat et coupé 
à pic dans certaines positions, et principalement quand on le 
voit du S. ; dans d'autres, au contraire, son extrémité angu- 
leuse affecte une forme particulière dont il tire sans doute son 
nom, et qu'on remarque en venant de loin ; mais en s'appro- 
diant de lui, Cette découpure disparaît totalement. Des 



jaunâtres, entrecoupées de tacbes rouges, achèvent de lui don- 
ner un aspect remarquable : il est complètement dénudé à 
Ion sofiimet; od peut jeter Tanefrè à ion pied j)a^ 8 ihètrejl de 
Éable Gn. Depuis Gorée jusqu'à ce cap , le littolral forme uée 
grande baie, (|u*il est facile de contourner sans danger sur uiie 
ligne de sondes dé M à 13 mètres, et mMé moins, éi VàtÈ teitt 
serrer la terre de très-près. 

Freinte StfitmoDé. 

Depuis lé cap de Naze, les terres s'abaissé?At iâèénsiblèntent 
jué<]U'a la pointe Saumoné. Klles sont fort boisées en arrière- 
piau, et préseiiient sur le bord de la mer uco plage sdbloii- 
Éeuse sormontée d'une ligne assez régulière de tégéiaiioii et 
é'trbu^es. 

Guerreiro. 

Arai^t Id poitité Saumoné, on rencontre ieSTinagés de Guer- 
reiro, r^cônnaissables à quelques roches noires qui interroîn- 
pènt l'uniformité de la plage sablonneuse. On communique arèc 
la terre en franchissant une barre , quelquefois dillicile, prés 
de rochers noirs qui sont enfoncés dans le sable de la plage. 
On peut jeter Tancre dc?ant Guerreiro par 1 si S mètres ée 
fend de sable fin, bonne tenue, à environ f mille de tertè. 

Rivière Saumoné. — Poinle de Gamboroo. 

Après Guerreiro, on aperçoit, en descendant la côte, la pointe 
basse en dedans de laquelle coule la petite rivière Saumoné, 
près du village de ce nom, et, au delà de cette pointe, ia 
(fointe plus avancée de Gamboruo. Cette dernière se téfiiitile 
par une ligne de roches hors de l'ean et sous Teau^ liées 
elles-mêmes à un banc de sable et de coquilles, qtfi s*étèrid à 
1 mille au large. Des amas de gros cailloux continuent a se 
iroir épars de distance en distance sur la plage. L'un de ces 
amas de cailloux esc jeté sur la pointe de la rive droite de la 
rivière Saumoné, et peut servir a la faire reconnaître. 

Village de Gsmboroo. 

Le littoral , à partir de Saumoné , se montre pttfs bdsé. 
Sur la pointe même de Gamboroo est le village de ce nom, an- 
quel succèdent les dit ou douze village^ àë Portudai, groupés 
sur uu carré de 2 a 3 milles. 

Efl eoBiiiimnt è descendre fat ôôte, ai rabârqtie île grdt i^ 
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Aert Jelët au large dé la plage jiMqa'à edTvoa é^m ènéabh^ 
^ : ib indiquétit la position des villages de Portodal« 

L'on peut mouiller par le travers de ces rochers relevait le 
eapde Kaze, au N. ; on est au mouillage de Poriudal à l mille 
1/B au large par 6 ou 7 mètres de fond. Dans les villages peu* 
plésdc Portudal, les caboteurs et traitants de Gorce traiieot 
eu miel et des peaux en qiiautitë comme dans tous les vdlagea 
de cette côte. 

Bane d*Amboroo. 

La côte continuera se montrer basse et boisée en se dlHgcani 
au S. vers Amboruo, éloigné de 5 a 6 milles de Poriudai. Des 
amas de cailloux ^c voient de temps en temps sur la plage. Les 
villages d*Amboroo sont établis au milieu d'une petite ause 
dont les pointes se terminent par des roches qui couvrent et 
découvrent au large. Le banc dit d'Aniboroo, redoutable sed- 
lemcnt [lour d'assez grands navires , a environ 1 lieue d*lf- 
tendue de l'E. à 10., et 2 lieues du N. au S. Ses accorès 
sont â 3 lieues de la côte ; c est donc au delà de cette dis- 
bhce de terre qu'un grand navire, se rendant directement 
au S., doit établir sa roule après avoir quitté le cap de ^'aze ; si 
la soude lui rupporte de 15 à 18 mètres, il sera sutTisamment 
loin dû banc. 31aiï> les petits bâtiments passent entre ce banc 
et la terre, et même sur sa partie N., où il y a 6 a 8 mètres 
d'eau; il n*y a a éviter que les plateaux de la partie S. Qudnd 
ou atterrit du large , cette queue de banc est a veiller, suriout 
il la brume est assez épaisse pour cacher la terre : elle s'étend 
jusque par lé travers du marigot de Fasna,.enÙ*e leâ pointcl 
sereine et Gucque. 

Villages d« Waraog. — Rivière Baleioe. - 

A environ deux lieues au S. du village d'Amboroo, s'aper- 
çoivent ceux de Warang. Entre ces deux pointes» un amas de 
rochers noirs se détache de la plage sablonneuse et indique la 
position de la petite rivière Baleine, après laquelle vient ttii 
marigot situé au S. de celle-ci , puis Warang. 

PoîdU Sereine. — Pointe de Guci)ue. 

Après Warang, la côte, uniformément basse ft couronnée 
de broussailles, prend une direction plus rapprochée du S. jus- 
qu'à la pointe Sereine, qui en est à 6 milles environ. Dans l'in- 
tervalle se voient le village et la pointe basse de Yanuin. La 
poiote Sereîûe succède à cette dernière ; elle est pkuntéé de 



~ M — 

grands baobabs qui peuvent servir à la faire reconnaître de 
loin. C'est à partir de la pointe Sereine que l'eau diminue de 
profondeur jusqu'à la pointe Faduque; à 3 et 4 milles de terre, 
depuis la pointe àereine, la sonde n'accuse guère que 4"^ 9 
et même moins sur certains plateaux, entre la pointe Sereine 
et la pointe Gucque. A partir de cette dernière poiAte, il faut 
même élreà 4 et 5 milles de terre pour trouver autant de fond. 
Le marigot de Fasna coule entre ces deux pointes» mais il a 
son embouchure plus rapprochée de la pointe Gucque que de 
la pointe Sereine. 

Pointe et village de Joal.— Village de Faduque. 

Les terres se creusent en baies plus profondes jusqu'aux 
falaises blanchâtres de la pointe Gucque, qui précède celle 
de Joal, près de laquelle s'élèvent les quatre villages de ce 
nom. Une petite rivière , appelée rivière de Joal, mais por- 
tée sur quelques cartes sous le nom de rivière Fayous, sépare 
les villages de Joal du village de Faduque, bùti au S. de b 
pointe de la rive gnuche. Le mouillage de Joal est par le tra- 
vers de cette rivière praticable seulement pour des embarca- 
tions pendant la saison sèche , mais assez profonde pour de 
grands caboteurs dans la saison des pluies : elle est renommée 
pour ses huîtres, comme toutes les petites rivières de cette 
fraction du cap. 

Après avoir doublé la pointe de Gucque, la sonde indiquera 
encore une diminution dans le brassiage ; aussi, les abords de 
Joal sont-ils par là rendus assez difficiles, surtout à marée basse. 
Les caboteurs sont obligés d'y mouiller par 1" 60, s'ils veu- 
lent être assez près de terre pour communiquer facilement. Les 
bâtiments de moyenne gi*andour y sont mouillés par 5 mètres 
et 6°* 6, s'ils veulent s'y trouver à 4 et 6 milles de terre. 

Joal, ancien comptoir français, est peuplé par des habitants 
issus originairement de Gorée : aussi sont-ils presque tous chré- 
tiens. La mer y marne de près de 2 mètres dans les grandes 
marées : l'établissement y a été observé de 2 heures 1/2. 

Pointe et village de Palmarin. — Pointe de Diacoulia. 

De Joal à Palmarin , la côte est coupée par deux petites 
rivières ou marigots qui viennent déboucher à la mer : l'une 
d'elles prend le nom de Faduque et l'autre de rivière Goussau- 
Gué. A 2 milles de cette rivière s'avance la pointe de Palmarin, 
reconnaissable à des baobabs plantés en grand nombre, et 
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aa S. desquds sont bâiis les villages de ce nom : l'un esc dans 
l'intérieur des terres. Après avoir dépassé Palmarin, on longera 
des dunes sablonneuses recouvertes de brousses jusqu'au ma* 
melon qui forme la pointe de Diacouladya : on remarque qu'à 
partir de la pointe de Faduque, Teau augmente un peu de pro- 
fondeur ; la soA^de accuse une profondeur de 2 mètres de plus 
i la même distance de terre devant Palmarin, et 3 mètres de 
plus devant Sangomar. 

Pointe de Sangomar. 

Après la pointe de Diacouladya, on ne voit plus guère qu'une 
dune de sable sans végétation aucune : c'est la longue et sa- 
blonneuse pointe de Sangomar, qui est en même temps la rive 
droite de la rivière Salum et la pointe N. 0. de la grande baie 
où débouche la Gambie ; elle a un certain rapport, par sa nature 
et son gisement, avec Ja pointe de Barbarie qui forme la rive 
droite du Sénégal. Quand on atterrit du N., comme il m'est ar- 
rivé de le faire, après avoir côtoyé tout le littoral qui précède, 
on peut jeter l'ancre le soir par le travers de cette pointe, si 
l'on doit se disposer à donner le lendemain matin dans la 
Gambie. 

Anciens droils de la France sur cette fraction de côte. 

D'anciens traités confèrent à la France le droit de souve- 
raineté sur toute la portion de côte que Ton vient de parcourir 
depuis le Cap- Vert, souveraineté qui s'étend jusqu'à six lieues 
dans l'intérieur. 

Rivière Salum. 

Pour donner dans la rivière Salum, il faut d*abord contour- 
ner le banc qui se trouve au S. 0. de la pointe de Salum ; puis, 
dans la saison des vents du N., on serrera le vent pour con- 
mencer un louvoyage qui se fera à très-petits bords, quand on 
sera dans les passes de la barre; elles sont fort étroites et pro- 
fondes de 2 1/2 à 3 brasses (4°' à 4"» 9) à marée haute : ce lou- 
voyage conliimora pour remonter la rivière, qui court au N. 
pendant 10 a 12 milles avant de se répandre ensuite dans 
ie N. Ë. On ne manquera pas de remarquer qu'en commençant 
le louvoyage en dehors de la barre, la sonde rapportera plus 
de fond sur les accores des bancs de l'O. que sur ceux de TE. 
Du reste, pour donner dans cette rivière, j'engage à prendre un 
pratique, à cause de la mobilité des bancs de la barre. 

Ara. occ. 3 
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l^'^Qtrée de |a Q^mbie ^t accessible à de gruqcU navirei, 
^éme à des frégates bien cbenalées» au milieu des bancs, qui 
obstruent sa vaste embouchure. Cette rivière n'ayant pas 4e 
barre, les bancs ont naturellement une mobilité moindre, bien 
«u'il leur arrive cependant de se modiGer ; les terres do la 
grande baie où débouche la Gambie étant d'ailleurs très-basses 
et très-difficiles à reconnaître, à l'exception de celles du S., 
j'engage les grands navires à ne donner dans les passes qu'avec 
un pratique de la localité ou un des bons patrons de Qpré^. Je 
ferai remarquer toutefois que ces patrons, habitués à entier 
d^ns la Gambie avec de petits navires, ne font pas toujpur^ {a 
^istipction nécessaire entre les diverses espèces de chenaux 
que les bancs font entre eux; quelques-uns méqie j|[por^nt 
1 existence du plateau qui sépare le chenal du N., ou cel^i 4es 
ffrands navires, du chenal moins profond du milieu, et cel^i par 
l^ite du brassiage, suflisani pour les caboteurs, du plateau qui 
fépare ces deux passages : aussi, après avoir indiqué l^ route 
à fôire pour venir chercher un pilote en atterrissant, vais-je en- 
trer dans quelques détails sur la position des bancs et 4e^ pas- 
sages qu'ils forment entre eux. 

Atterrissage da Nord. — Ile aux Oiseaux. — Nature générale du fond. 

Si l'on atterrit en venant du N., par exemple en quittani |e 
mouillage pris la veille au soir près de la pointe Sangoqi^ar, ^ 
gouvernera au S. ou S. 1/4 S. E., suivant la distance ou rqn est 
de terre, jusqu'à ce qu'on ait aperçu par bâbord une terre basse 
recouverte de quelques baissons et sortant à peine de l'eau ; 
c'est Tile aux Oiseaux, aussi pla(e que les terres qui l'avpisi- 
nent : comme elle est, par suite , assez diflicile à distinguer 
d'une certaine distance, malgré le mât de pavillon qui s'élève à 
son milieu, et qu'elle est environnée de bas-fonds, souvent on 
préfère, même en venant du N., rectifler sa position en courant 
un bord au S., du côté du cap Sainte-Marie, pour chercher les 
fonds de sable qui sont sur Taccore des bancs du milieu et des 
bancs de Sainte-Marie ; en général, et c'est une indication pré- 
cieuse, surtout pour le cas où l'on serait obligé de donner ds^ns 
la Gambie sans pilote, la sonde rapporte du sable sur lesî a^ 
çore^ des bancs et de la vase dans les passes : on doit donc se 
disposer à virer de bord dès que le sable pur est indiqué p^ 
le plomb de spnde. Naturellement je ne sigQ^e cette rçqi^f^e 
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On doit donc sonder avec soin, et des deux bords» dès qu'on 
se trouve à l'E. de la ligne qui joindrait la pointe de 3angofliar 
90 cap Pelé, ta positioi) une fois rectifiée, on peut continugf 
i ççurifi la sondé à la main, jusqu'à ce qu'op relève le mât d^ 
j^yillQP de nie i^ux Oiseaux dans le N. £• du compas , pu|| 
on pourra laisser tomber l'ancre, par 8 mètres de fond, à 2 pv 
3 milles de l'ile, pour attendre le pilote. 



AUernuage de TOuest. — Gap Pelé. ^ Gap Sainte-] 

Jl l'atterrissage se fait de l'O., on ne pourra manauqr 
f «Mfcevoir les terres asseï hautes du cap Pelé» remarqual^l^ 
piir des taches rousses qui témoignent de l'aridité du çpl 
foçailleux de ce cap. A mesure qu'on s'approcb^ra on aper- 
cevra d'autres taches semblables à peu près, intermédiaire! 
fntre ce cap et le cap Sainte-Marie, dont les terres, plusbas^ef 
mais boisées, ne tarderont pas à se reconnaître eUes-mé(ne$ k 
pne ffrande maisop blanche servant d'hôpital et bl^tie sur son 
^tremité N. 

Le cap Sainte-Marie a ceci de particulier que la côte, aprè^ 
avoir couru au N. E., depuis le cap Pelé jusqu'à son pied, y 
change de gisement et court à TE. S. E. pour aller former la 
pointe gauche de l'entrée de la Gambie. Après avoir rectifié sa 
position sur ces terres, on courra sur Tile aux Oiseaux par 6 
on 8 mètres, jusqu'à ce qu'on relève le mât de pavillon de celle 
Ile dans le N. É. du compas : on sera ainsi de nouveau en 
position d'attendre les pilotes. 

Dans le cas oii, en faisant route de l'O. sur le milieu 4^ 
bancs, la sonde rapporterait du sable pur, il faudrait rectifia 
sa position pour s'assurer que Ton n'est pas, comme je l'ai dit, 
fur la lisière de ces bancs dont il va être parlé tout i l'heure» 
auquel cas on modifierait sa route en conséquence. 

Atterrissage du Sud, lie et banc do cap Pd^. 

Si Ton atterrit en venant du S., on aura à se mettre plus 
H. que le cap Pelé pour doubler les récifs et le banc (impro- 
prement appelé Sainte-Anne) qui sont situés dans le N. M. 0. 
i 3 OM 4 milles de ce cap, dont ils devraient porter le nom * 
G#a récifs couvrent et découvrent, et le banc de sable qui les 
mvÎTQnne s'étend a 2 ou 3 milles à l'O. A 1 mille du banc on 
tmiv9 f i Binètres, puis 11 ou ïÈ mèires à mesure qu'on s'en 
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éloigne. La mer y brise constamment et par suite y conserve 
une teinte sale et jaunâtre qui indique le voisinage des hauts- 
fonds. 

Ce banc une fois doublé, on gouvernera pour longer la côte 
comprise entre le cap Pelé et le cap Sainte-Marie, et on les 
relèvera de manière à venir, comme il est dit précédemment, 
se mettre en position de prendre les pilotes de l'île aux Oi- 
seaux. 

Bancs et plateaux de la Gambie. — Banc Rouge. 

Il y a deux bancs et deux plateaux ou petits bancs qui obs- 
truent rentrée de la Gambie. Le premier de ces bancs, en 
venant du N., est le banc Rouge, dont la lisière est environnée 
de brisants que l'on aperçoit facilement, et souvent même lors- 
qu'il ne se détache encore à l'horizon que quelques arbres des 
terres plates de la grande baie où vient déboucher la Gambie. 
L'ile aux Oiseaux surgit de ce banc dont elle n'est pour ainsi 
dire que le sommet bas et aplati. 

On ne trouve que 5 mètres à 1 mille et 6™ 6 à 2 milles de 
Taccore de ce banc, qui tire sans doute son nom de la teinte 
des eaux remuées par les brisants dont il se compose, bien que 
cette teinte ne soit pas des plus tranchées. 

African-Knowl. — Middle-Ground ou banc du Milieu. 

Le banc Rouge, fort étendu, est séparé de la tête du banc de 
Sainte-Marie par le plateau de V Afrivan-Knowl et le plateau du 
Middle-Ground ou banc du Milieu. Ces deux plateaux sont re- 
couverts par 3 à 5 mètres d'eau, ils ne se voient donc pas briser 
comme le banc Rouge et le banc de Sainte-Marie, dont il va 
être parlé plus bas. 

Passage du Nord ou du banc Rouge.— Passage du Milieu ou de Middie-Ground. 

Le vrai chenal des grands bâtiments est dans le passage peu 
étendu' qui sépare le banc Rouge de l' African-Knowl ; la sonde 
y rapporte presque toujours 10 et 12 mètres; on peut lui don- 
ner le nom de passe du banc Rouge. Entre l'African-Knowl et 
le Middie-Ground se trouve un second passage dans lequel la 
sonde rapporte 6 et 8 mètres, et qu'on peut appeler passage du 
Milieu ou du Middie-Ground. Le Middie-Ground est plus con- 
sidérable que le petit plateau de l'African-Knowl : son étendue 
est de 2 milles environ de l'E. à l'O. et de 1 mille du N. au S. 
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Passage du Sud ou du banc de Sainte-Marie. — Banc de SainterMarie. 

Un troisième passage , de 1/2 mille d'étendue et d'une 
profondeur de 5 ou 6 mètres, sépare le Middie-Ground du banc 
de Sainte-Harie, qui est d'une éteudue de 5 milles du N. au 
S. du compas, et de moins de 1 mille dans toute sa largeur. 
Aussi est-on obligé, quand on vient virer sur le cap Sainte-Ma- 
rie, de remonter plusieurs milles au N., si Ton veut dépasser 
le parallèle de la tête du banc dontrextrémilé S. vient mourir 
près de la pointe de Bathurst, laissant un passage pour les 
caboteurs entre elle et cette pointe. 

D'après ce qui précède, un grand bâtiment devra préférer 
la passe du N. ou du banc Rouge. S'il était obligé par les 
circonstances de donner sans pilote et surtout à l'aide des car- 
ies anglaises, il devrait sonder constamment d'un bord à 
l'autre, observant bien la nature du fond, qui est, comme je 
Fai dit, généralement de vase dans le creux des passes et de 
sable aux approches des bancs. Il rectifierait sa position à l'aide 
de fréquents relèvements ; un grand arbre de reconnaissance, 
dont la tête est en boule et s'aperçoit presqu'aussitôt que Tile 
aux Oiseaux, par le parallèle de la crique Jinnack, pourra 
servir comme remarque pour s'élever auN. des plateaux qui sé- 
parent les deux grands bancs et gagner les fonds de la grande 
passe. Autrefois un second mât de remarque avait été planté 
sur l'ile aux Oiseaux, mais il a disparu. I^s amers sent donc 
rares et difBciles à prendre sur ces terres basses et encore 
noyées, alors qu'il serait important de bien les reconnaître 
pour chenaler convenablement. Le flot et le jusant portent 
d'ailleurs avec tant de rapidité sur les bancs, qu'il serait diffi- 
cile de déte)*miner des caps fixes pour établir la route : la 
sonde est donc la plus grande ressource dans un cas pareil ; 
elle vient plus en aide encore que les relèvements. 

L'African-Knowl une fois doublé, le chenal devient plus 
facile à suivre pour gagner, le long des terres de Bar, l'entrée 
de la rivière proprement dite, laquelle compte 2 milles d'éten- 
due entre la pointe de Bathurst d'un côté et la pointe de Bar 
de l'autre. 

Dana la saison des vents de N« surtout, on n'a plus qu'à 
laisser arriver successivement sur la ville de Bathurst, en 
suivant une ligne de fond de 14 à 16 mètres. 

Mouillage des bâtiments qui ne veulent pas entrer en rivière. 

Les bfttiments qui ne veulent pas donner dans la Gambie 



doitetit iëîAt àioôiller par % mètres entfè lé càp Sàinte-ttarie 
et là tète du banc de ce nom; ils sont alors à 1 lieues dé la 
tille de Bathurst» et à 2 milles 1/2 dans le N. E. on N. N. B^ 
dn cap loi-même. 

Ville de Bathunt.— Mouillage. 

La ville anglaise de Baihurst a été bâtie asseï récedimeÉt 
sur la pointe qui termine la rive gauche de la Gambie à soà 
entrée, laquelle pointe est elle-même, comme nous avons vu» 
un prolongement du cap Sainte-Marie. Cet établissement est 
beaucoup moins considérable et aussi d'une importance 
moindre que celui de Saint-Louis. Une batterie, assez peil 
redoutable, croise ses feux ayec une seconde batterie établie à 
la rive opposée sur la pointe de Bar. Il s'y trouve raremeat 
plus d'une compagnie d'infanterie en garnison. Le plateau dé 
terre où a été élevée la ville est entouré d'une flaque d'eau 
qui se transforme en marais et rend ce séjour très-malsain. 

Le mouillage des bâtiments de guerre est par 18 à 20 métrés 
dans l'E. du màt de pavillon ; par les fonds de 10 à 12 mètres» 
on n'est qu'à quelques encablures de la plage : c'est le mouil^ 
lâge des bâtiments marchands. L'établissement de la rade est 
à 9 heures ; la mer y marne de 2 mètres ; le courant du ju- 
sant est plus fort de 1 mille que celui du flot et dépasse 3 BiiUes 
dans lés grandes marées, 

Albréda. 

Le petit comptoir français d'Albréda, enclavé dans les 
f^ôèséssions anglaises, se trouve à 5 lieues plus haut que 
Aathurst et sur la rive droite de la rivière. Pour s'y i^endre 
vent sous vergue, le chenal est facile ; mais, si on louvoie dans 
la rivière, il faut un pratique pour virer à temps sur les bancs 
de la pointe aux Chiens et ceux que l'on rencontre près de la 
pointe qui précède immédiatement le comptoir d' Albréda. Ces 
derniers sont mêmes semés de roches, où il m'est arrivé de 
perdre une ancre. On peut jeter l'ancre devant Albréda à 
petite distance par 10 mètres, relevant le mât de pavillon delà 
inaison du résident dans le N. M. E. 

11 n'y a ni fort ni garnison à Albréda. Les quelques Eurd- 
péens français qui s'y trouvent sont sous la sativegarde des 
coideurs françaises que les bâtiments de guerre vont faire 
respecter de temps en temps. Le résident est choisi j^rmi ces 
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IH rUinM du Tort âàint-James se Toient su^ l'tlot diè ce nom, 
situé presque au milieu de la rivière, à 2 milles pltis haut 
qu'Albréda.C'étail réiablissemenl central du commerce anglais 
avant la construction de la ville de Bathurst. 

En Quittant la Gambie pour continuer à descendre la cAte, 
on pholongera, après avoir franchi les passes, le cap Sâinté- 
itâHe et le cap Pelé, dont il a été déjà parlé. On remarquera 
éûVtè ces deux caps une grande tache rougeâtre précédemment 
sigiiàlée, et qui est à 1 mille 1/2 environ du village bit! sùf 
dné éminence boisée entré deux caps. 

Gougniour et riYîère Gaton. 

Les terres au S. du cap Pelé changent d'aspect à mesuré 
qtf'otl s'en éloigne ; elles vont en s'abaissant, sont très-boisées 
et interrompues de distance en distance par des bouquets 
d'arbres qui, de loin, ressemblent à autant d'iles et entre 
lesquels se découpent des entrées de petites rivières ou mari- 
gots. tJhe baie assez arquée, mais peu profonde, indique là 
position de Cougniour et de la rivière Caton. Le village 
de Cougniour est à 2 milles dans l'intérieur, comme aussi 
celui de Caton qui est plus S. 

Rivière Saint-Pierre. 

La rivière Saint-Pierre succède à la rivière Caton. Elle est 
plus profonde, et dans certaines parties on trouve 3°^ 3 d'eau 
âiir la barre. 

Rivière SaiDte-Aone. 

La rivière Sainte-Anne, à peu près aussi profonde, succédé 
à là rivière Saint-Pierre. 

On doit longer cette côte basse et boisée sur des fonds de 
8 mètres, si l'on veut se tenir en dehors des bancs de brisants 
que forme l'entrée de ces diverses rivières. 

Marigot aux Hattres et marigot Dyogué. 

Pour se maintenir à ce brassiage, on ne sera pas à grande 
distance de terre jusqu'aux environs de Cougniour ; mais plus 
bas cette distance augmentera par suite des bancs de brisants 
qui s'étendent au large des entrées de rivières. Le marigot aux 
Hoitres et celui de Dyogué, qui succèdent, coupent les terï^ 
de rilé Dyogné dont la pointé S. forme rextMmité dé la rtt« 
«oM éê IM CUiiiiâiiôe. 
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Ces marigots se jetlent dans celte rivière à l'époque de la 
saison des pluies. 

RiTière de Cazamance. — Brisants du Nord. — Brisants do Sud. 

L'embouchure de la Cazamance forme une grande baie qui 
se développe entre les terres basses de Dyogué cdhrant au N. 
sur la rive droite, et les terres plus élevées de Guimbering 
courant à peu près au S. 0. sur la rive gauche. Deux grands 
bancs principaux obstruent cette espèce d'entonnoir et s'éten- 
dent à environ 6 milles au large de l'entrée de la rivière 
proprement dite. Ces deux bancs ne laissent entre eux qu'un 
passage très-étroit, de 5 à 6 mètres de profondeur, et dans 
lequel on ne doit chenaler que la sonde à la main. L'un deux, 
connu des caboteurs sous le nom de banc ou brisant du M., est 
situé à la partie N. de cette passe et va s'étendre jusqu'à 
Dyogué, laissant un petit passage pour les caboteurs entre lui 
et cette île. On l'appelle passe de Dyogué. Le second, appelé 
brisant du S., s'étend depuis Guimbering jusqu'à l'entrée de 
la rivière, laissant également une petite passe entre lui et les 
terres de cette rive, mais que les caboteurs hantent très-rare- 
ment : on l'appelle passe de Guimbering. Ce banc s'étend de 
1 mille 1/2 plus à l'O. que le banc du N. 

Indications pour donner dans les passes de la Cazamance. — Cap et village de 
Guimbering. — Pointe nord de Guimbering. — Ile Dyogué. 

A l'exception de Guimbering, les terres de la Cazamance 
sont basses et par suite difficiles à reconnaître. Les brisants 
d'ailleurs s'étendant fort au large, un pratique serait indispen- 
sable, surtout avec des navires de moyenne grandeur, pour 
les bien faire reconnaître et attaquer convenablement. Comme 
il peut arriver toutefois que les circonstances obligent à y 
entrer sans pilote, je vais donner quelques indications qui 
pourront dans ce cas senir utilement, surtout si on a déjà 
fréquenté les localités. On remarquera d'abord que la partie la 
plusO. de Guimbering est la plus élevée ; c'est celle où est bâti 
le village ; on s'efforcera d'y apercevoir quelques taches blan- 
châtres formées par le sable, au milieu desquelles on voit çà et ' 
là de gros arbres isolés, communément appelés bois de 
Remarque. On remarquera ensuite que du cap Guimbering la 
terre court au N. E. pendant 3 milles, rétrécissant, comme 
nous l'avons dit, l'entrée de la rivière, et se terminant à ce gise- 
ment par la pointe plantée de palmiers que j'appelle pointe N. 
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de Guimbering; c'est aussi la pointe de la rive gauche de 
la rivière. Si les vents dépendent du N. comme cela arrive le 
plus souvent, on a dû venir prendre connaissance de l'Ile 
Dyogué, se tenant par des fonds de 6 à 8 mètres : les terres de 
cette ile sont vertes, basses et plantées de plusieurs palmiers 
qu'on aperçoit sur le bord de la mer. En continuant à descen- 
dre la côte on ne doit pas tarder, par temps clair, à apercevoir 
aussi le bois de remarque de Guimbering; on gouverne dessus» 
toujours par le même fond, jusqu'à ce qu'on ait reconnu la tête 
des brisants du N. ; mais il faudrait être un peu plus S. que 
ces derniers avant que le moment soit arrivé de venir sur 
bâbord. 

Ce moment sera indiqué lorsque les hauts palmiers de la 
pointe N. de Guimbering, dont il a été parlé ci-dessus, seront 
vus en dehors de ces brisants. Alors on comméhcera à arron- 
dir, se maintenant sur des fonds de 5 à 6 mètres; l'on gouver- 
nera tout à fait sur les palmiers de cette pointe quand la pointe 
de Dyogué, formant l'extrémité de la rive droite de la rivière, 
sera vue par la tète des récifs qui se voient les premiers après 
les brisants voisins de Dyogué. On sera alors sur la barre, où 
la sonde rapportera de 5 à 6 mètres à marée haute, si l'oq a 
bien chenalé. Une fois en dedans de la tète des récifs du N., 
on peut rallier ces récifs et les prolonger par 10, 12 et 15 mè- 
tres ; on est alors dans le chenal, et Ton a à peu près le cap 
ouvert d'une voile de la pointe de Dyogué. 

La principale difliculté consiste donc à bien attaquer la tête 
des brisants du N. Il ne faut pas les arrondir de trop près au 
N. et à rO., car on s'y échouerait sur des fonds de moins de 
3 mètres, comme il m'est arrivé avec une canonnière. D'un 
autre côté il ne faut pas non plus descendre trop S. pour les 
contourner à cause des petits fonds voisins des brisants du S., 
et sur lesquels s'est échouée une autre canonnière. 

Il importe donc de gouverner et sonder avec la plus grande 
attention en ce moment, et surtout de s'efforcer de bien recon- 
naître les terres et les brisants, ce qui n'est pas sans difficulté 
quand on les voit pour la première fois ; la barre une fois 
franchie, on continue à suivre le chenal, où la sonde rapporte 
12 à 1.3 mètres sur la lisière et en dedans des brisants du N. ; 
on ne tarde pas à découvrir le mât de pavillon de prise de 
possession planté à 3 milles au-dessus de la pointe N. de 
Guimbering dans l'intérieur de la rivière : si l'on veut mouiller 
à Dyogué devaiKles maisons françaises qui s'y élèvent» on rallie 



II liW Bi de eètté tiè vëf té él boisée ; Vctk peut liimt tômbéP 
VM^fè ^ai^ 13 et 14 mèivei trèd-))rèâ de térhe et iin pèù àu- 
âèsàôus du ffiàri^ôt qui découpé Tlle pour se ietér â là méf . 
Oà à laissé à droite Un marigot qui sf^paré Cahibat^e de Gbim- 
fiêHng et forme entre ces lies une espèce d^anse convenable 
pèttr entreprendre des réparations dé navires \ il faut, si l'od 
¥ëat y ebtrer^ se défler des petits fonds que l*oh trouvé dàbs là 
pÉHiè S. dé l'île Carabané. Si au lieu de franchie Veiît soUi 
¥èrgUe oh â eu des bordées à courir dans les passés, éé6 bôrdééS 
doivent être tellement répétées qu'il convient dé loUVoyer saiiS 
bS§8ès voilés , avec uii tiavire carré , et d*enVôyér Vent devâbt 
dès que la sonde rapporte 4 mètres. 

lié Garabane. 

Garabane, située sur la rive gauche au-dessus de Gùimberidg^ 
Mt, comme Dyogué, une île qui appartient à la Francd; \H 
denit rives de la Cazamance ont été successivement acquises à 
eette puissance, jusques et au delà de rétablissement de 
Sedhiou ; on peut laisser tomber Taiicre par le travers deé 
maisons françaises de Garabane, bâties 2 ou 3 milles plus haut 
qvè l'extrémité S. de cette ile. 

FoK fran^is de SeiihieH. 

L'établissement français de Sedhiou est situé à environ 
30 lieues au-dessus de l'embouchure de la rivière. C'est une 
dépendance du Sénégal ; on y a bâti un fort joli fortin flanqué 
de bastions et défendu par des canons. La garnison se compose 
â*une cinquantaine de soldats commandés par un officier. La 
rivière de Cazamance est très-poissonneuse et accessible à de 
grands navires jusqu'au barrage dePiedras. qui est à peu près in- 
termédiaire entre le fort de Sedhiou et le village deSiquiuchor, 
Situé lui-même à une dizaine de lieues au-dessus de l'embou- 
chure. Après Piedras les fonds, qui se sont maintenus à 6, 8 
et 10 mètres, tombent à 2^ 30. Dans le cas où l'on se verrait 
obligé de naviguer sans pilote entre Dyogué et Sedhiou^ je 
donne ci-dessous les renseignements transmis par le lieutenant 
de vaisseau Leps, quia fait, d'après mes ordres, l'hydrographie 
de cette partie de la rivière. 
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Banc de Yangartn. 

Pouk* se rendre du mouillage de Dyogué au milieu du cbêlla) 
qui sépare le banc de Vangaran de la rive gauche de la rivière^ 
là route est directe; il faut gouverner à TE. 11® N. du moiidè; 
on passe alors par des fonds de 15 à 18 mètres; le banc dé 
Vangaran commence sur la direction de la rivière Itou à là 
montagne de Cagnut. Il est peu éloigné de la rive droite de là 
rivière ; ce banc, très-long, mais peu large, se termine à \à 
direction de la rivière Nioumoun à la montagne du Cagnut ; il 
ôlTre deux passages qui se réunissent devant la rivière Itou et de- 
vant Mioumouti. La passe du N. est la plus petite en largeur, 
quoique ayant le même fond que l'autre, on y trouve toujours 
de 8 à 10 mètres d*eau ; dans ce passage il faut veiller le travers 
de la pointe d*entrée de la rivière Vangaran, qui s*avance un 
peu. En venant de Nioumoun à Bayancassar, j'ai remarqué 
ue tenant la pointe d'Itou par une coupée qui est au-dessus 
e Bayancassar, on se dirige dans le chenal par des fonds de 
9 à 10 mètres, et que aussitôt qu'on ouvre ces deux points, au 
contraire, oti tombe sur le banc et on ne trouve plus que 3 k 
4 mètres. A l'aide de la sonde qu'on doit toujours avoir à la 
main, on n'a rien à craindre, en venant de suite sur bâbord 
ou sur tribord, suivant le cas. 

Grand eanal. — Pointé Aabae. — Terre de Thiong. 

Le grand canal ou canal du S. se trouve entre la rive gauche 
et le banc: il est plus large que Tautre. La terre qui joint hi 
pointe du Cagnut à la première pointe de Saint-Georses, pointe 
saillante qui forme au N. la première courbure ue la Caza- 
roance, est plate ; à une assez grande distance on ne trouve 
que 3 et 4 mètres de profondeur ; entre ces fonds et le banc on 
navigue par 8, 10 et 12 mètres d'eau dans le chenal ; en remon- 
tant la rivière il faut gouverner au N. 5» à 10® E. du monde, 
jusque par le travers de Nioumoun à Cagnut, c'est-à-dire jus- 
que pur le travers de la tète du banc : alors on gouverne 
Ïlus au N., sur une pointe avancée qu'on aperçoit très-biéli 
ntssant la rive droite et qu'on nomme pointe Aubae. Il fiiul, 
ttlni de pMéàté, eèloyer lé 6tnc Jusque i^ai" 6 mèltéà dé t>ré- 
MMwiFf vé pNRrétice Éii doté 0ÉMDe oe tt nvieffv ^uit OMise 
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je l'ai dit, est très-plat et va se joindi*e à une autre banc très- 
ayancé qui commence en avant de la pointe Saint-Georges et 
s'avance par le travers de la pointe Aubac jusqu'au milieu de 
la rivière. Aux abords de ce banc on ne trouve, pendant un 
long espace de chemin, que 4 à 5 mètres, et 1 mètre seulement 
k toucher. Le canal, dans ces parages, se trouve très-près de 
la pointe Aubac et de la terre Thiong que l'on voit au N. 
formant une ligne sensiblement E. etO. à l'œil. En partant de 
la pointe Aubac, on se dirige sur la terre E. de Thiong, et on 
navigue par des fonds de 14 à 20 mètres ; c'est un des endroits 
les plus profonds de la rivière. J'ai cru remarquer dans ces 
parages qu'on se maintenait dans des fonds au-dessus de 5 mè- 
tres, tant qu'on ne fermait pas les deux montagnes de Cagnut et 
de Samatite, et qu'au contraire on tombait de suite sur le banc 
aussitôt que l'on fermait un peu ces deux montagnes. 

Banc Saint-Georges. 

NCe banc, dont une partie se découvre à basse mer, doit être 
évité avec soin, en ce qu'il se prolonge beaucoup plus au large 
qu'on ne le suppose, en sorte qu'en sortant, soit du petit, soit 
du grand passage de Vangaran, il faut venir de suite accoster 
la rive droite de la rivière et en passer à petite distance ; cette 
côte n'offre que des bancs très-peu étendus et presque à toucher 
terre : l'un est auprès de la petite rivière Aubac, l'autre auprès 
de l'entrée de la rivière Gambie, formée par la pointe de 
Thiong, pointe nommée Dtamaie, et le prolongement de la 
terre Aubac. Auprès de la terre qui fait la pointe E. delà terre 
de Thiong, et par suite de la rive droite de la rivière de ce 
nom, j'ai trouvé, jusqu'à toucher terre, 18 mètres d'eau. De 
cette pointe à la pointe Saint-Georges, lorsqu'on sort du 
chenal, on trouve de 5 à 6 mètres d'eau. Les sondes que j'ai 
faites dans ces parages m'ont indiqué qu'il est préférable de se 
tenir un peu au large plutôt que de trop accoster la terre 
de Saint-Georges : cependant il ne faut pas pour éviter un mal 
tomber dans un plus grand. 

Pointe Saint-Georges. — Banc de Dyougout. 

De la pointe E. de rentrée de la rivière Thiong, rivière qui 
se trouve au N. de la pointe du milieu des trois qui portent 
le nom de Saint-Georges, et la plus N., un banc de vase 
s'étend jusqu'à la pointe Dyougout qui se trouve dans TE. 
de la troisième pointe Saint-Georges, reconnaissable par les 
grands arbres qui la couvrent. Ce banc embrasse presque la 
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moitié de la rivière ; à son accore on trouve de 7 à 9 mètres 
d'eau. On le distingue généralement par une ligne de couleur 
différente, démarcation de l'eau vaseuse qui le couvre d'avec 
celle, plus claire, qui coule dans le chenal. Aussitôt qu'en 
s'approchant de ce banc la sonde rapporte moins de 6 mètres, 
il faut s'en éloigner, le fond diminuant assez rapidement et 
sautant de 6 à 3 et 2 mètres. Le banc, dans les grandes marées, 
est en grande partie à sec ; dans les marées moyennes il reste 
de 0™ 50 à 0"^ 60 d*eau dessus. Ce banc prend les quatre 
cinquièmes de l'entrée de la rivière de Thiong , qui n'offre 
qu'un passage peu large, mais dans lequel on trouve 8 et 
10 mètres d'eau, et qui est à toucher la rive droite de cette 
rivière. 

De la pointe N. au cap Saint-Georges, à la troisième pointe 
de ce nom, s'étend, sur la rive gauche de laCazamance, un petit 
banc qui n'offre que peu de dangers on ce gu'il se trouve tout 
à terre. Par le travers de la troisième pointe Saint-Georges, le 
fond est assez grand : j'ai trouvé 4 et 5 mètres presque à tou- 
cher les pieux placés dans la vase par les habitants pour faire 
des pêcheries. Cette troisième pointe de Saint-Georges est 
très-reconnaissabie par de hauts palmiers et plusieurs baobabs 
qui la couronnent et dont quelques-uns sont espacés. 

Pointe de Dyoogout. 

La pointe de Dyougoul, sur la rive droite, se distingue par 
un bois noir assez épais qui se trouve un peu dans l'O., à pe- 
tite distance de cette pointe, et qui de loin fait croire à un. se- 
cond avancement de la terre, un peu plus élevé que le premier. 

Rivière Cayanole. 

Dans le S. E. environ de la troisième pointe Saint-Georges, 
et dans le S. 0. à peu près de la pointe Dyougoutse trouve 
une rivière nommée Cayanole, assez grande et communiquant 
avec Caçhéo. La rive droite de cette rivière se dirige dans l'E. 
et forme la rive gauche de la Cazamance, jusqu'à une pointe 
nommée Samis dans le M. E. de la pointe Dyougout. Pour se 
rendre de Saint-Georges à la pointe Samis, il faut suivre la côte 
de Saint Georges pour éviter le banc de Dyougout dont j'ai 
déjà parlé, et qui, prenant naissance à la rivière Thiong, ne se 
termine qu'à la pointe Dyougout : ensuite on se tient à peu 
près au milieu du chenal, entre la côte gauche de la Cazamance 
et le banc qui se trouve indiqué de distance en distance, par 



dc| morc^vx de boi^ échoués de^us. Gç chenal p'^ p^i 
iréf-large» mais cependant to Vigie a pu y louroyer f n montait 
et descendant la rivière, le yent s'étant trouvé contraire. Il 
fiiut avoir constamment la sonde à la main» et lorsqu'on appro- 
che, soit du côté de la terre, soit du côté du banc, des fonds 
de 5 mètres, il fout virer de bord immédiatement. Dans toute \fi 
rivière les bancs sont accores, en sor(e qu'aussitôt qu'en 
louvoyant on a dépassé le plus profond du lit de la rivière et 
que le fond commence à diminuer, il faut se préparer à virer 
et envoyer par 5 et 6 mètres ; autrement si on attendait, ou si 
en virant on culait, on verrait ce fond diminuer immédiate- 
ment. Quelquefois, dans l'espace d'une longueur de caqpt, j'^ 
eu des différences de 2 à 3 mètres auprès des bancs. 

En continuant à remonter la rivière, il faut, aux approches de la 
pointe Dyougout, ranger cette pointed'assez près vers Temboii- 
churede la rivière, puis après se défier de toute la partie de côte 
de droite de Cazamance, et où se rencontrent les rivières Lçudoc 
et Elana. Cette terre, dans la position où l'on se trouve, se 
termine par une pointe basse nommée Lana, suivant la car(e 
de M. Thoyon ; cette pointe parait faire le prolongement d'u^e 
autre un peu plus haute ; vis-à-vis et sur la rive gauchç, upe 
pointe ronde est la pointe Samis. Ici la rivière prend la direc- 
tion du S. E. jusque par le travers de la pointe Lana. 

Banc des marigots Leudouc et Lana. — Banc Balinière. — Pointe N'bring. 

Le banc qui avoisine la partie N. E. de la rive droite se 

Erolonge très-au large, jusqu'à la ligne qui joindrait la pointe 
ana à la pointe de Dyougout. Ce banc assèche en partie à mer 
basse et n'a guère à la pleine mer que 1"^ 1/2 et 2 mètres, en 
sorte quç les embouchures des deux marigots Leudouc et 
Lana sont obstruées, et les embarcations seules, en profitant 
du flot, peuvent y entrer. Tant qu'on ne se mettra pas en 
dedans de l'alignement des deux pointes Lana et Dyougout, on 
n'aura rien à craindre de ce banc. La partie opposée, qui coni- 
mence à la pointe Samis jusqu'à une petite rivière qui se trouve 
dans le S. O. de la pointe Lana, est irès-accore ; à toucher les 
nombreuses pêcheries établies sur le bord on trouve 3 et 
4 mètres d'eau. La rouie, pour se trouver au milieu du canal 
dans cette partie, est de suivre la ligne qui joindrait la pointe 
Dyougout à la pointe Batinière, massif rond qu'on aperçoit au 
pied de grands arbres qui semblent plantés sur une coIliDe çt 
qui indigent l'emplacement des villi^es N'bring. A partir As 
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bdnière, svUriregaii^ de la Cmmaiaoe ; ce kmc, copt 
presque tous oea^ de œue rmère, issècte daas quelquei* 
ues de ses {arties à mer basse, et b a guère que 1* tjt ou 
9 mèires aa plus à la pleine mer. Il foat dooc alors fififr 
ooeater la poiale Laaa : oo passe daas cette dtreetion p|r 
des fonds de 9 à 1 1 mètres. On peot ranger la terre après 1% 
pointe Lana, à très-peiite distance; on y trouve, comme i la 

Kiate Samis, une grande quantité d*eau. Vis-à-vis la poiuii 
tinière, une pointe avancée que Ton distingue trèaJiiw, 
après avoir doublé le cap Lana, indique le commencement 
d'un banc très-long qui entoure toute la pointe que forme |% 
rive droite, dans le coude que présente la rivière ; cette poinie 
est nommée par quelques-uns pointe N*bring. étant en f^g^ 
des villages de ce nom. Il faut ici revenir sur la rive gauche, le 
banc de Batinière devenant de moins en moins large. Les 
fonds dans ce canal sont de 11 à 12 mètres au milieu de la ri* 
vière; on trouves à 6 mètres à petite disunce des deui banos. 
On passe devant plusieurs petits marigots auprès destfuelf 
sont bâtis des vilk^es. Dans cette position, il faut fréquenter 
de préférence la rive gauche pour contourner le banc de If 
pointe M'bring. Après avoir dépassé la pointe Batinière, et eu 
remoptapt, on aperçoit un enfoncement dans lequel se trouvent 
deux petits marigots, dont le plus S. conduit à un des villagef 
de ITbring. Un peu plus loin, à mesure qu'on avanoe, un tfoi* 
aièqoie marigot conduit aussi aux grands massifs d'arbrei sons 
l^iieU fO|i( Uiûs les villages. 

R'mère BTbriiig. 

C'est dans celui-ci, pommé particulièrement rivière FTbripgi 
que l'on entre quand on veut aller aux villages. C'est un petit 
chenal tortueux, dans.lequel 1rs embarcations peuvent entrer 
à la pleine mer. On arrive à un espace plat et planté de ris, oi| 
l'on met pied à terre et que Ton traverse pour se rendre 
aux villages. Toute la pointe qui forme la rive droite de la 
Cazamance, dans cette partie, est entourée d*un banc plat 
auprès duquel il ne faut pas venir par des fonds moindres q\\^ 
i mètres : on peut au contraire fréquenter de très-près la ny^ 
gaMche. J ai louvoyé avec la Vigie dans cet endroit, et à U>H«* 
çber 1^ rive gauche j'ai trouvé 3 mètres d'eau. J'at vir^ par 
^ «lètfe» k tr4|-(K)ii|B ^m» ^ terra. 
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Un qsatrièflie marigot, que Ton aperçoit, coudait, comme la 
petite ririère de Nl>ri]ig, an nllages de ce nom. Mais U y a 
ià beaucoup moins d*eaa que daos Taotre, et la distance poor 
se rendre aux rillages est beaucoup plus grande. Ici encore la 
ririëre de Cazamance change de direction ; elle se dirige à peu 
près au N. E. La pointe qu'on aperçoit sur la rive gauche 
porte le nom de Siqumchory quoiqu'elle soit bien encore loin 
de cet établissement ; mais deux pointes portent ce même nom, 
comme trois autres forment le total nommé plus haut pointe 
Saint-Georges. La Gazamance, dans cet endroit, a diminué de 
largeur, mais les deux rives en sont accores. Le fond des deux 
côtés était le même (on trouve 3 et 4 niètres près de terre'), le 
chenal est à peu près au milieu des deux terres. On se dirige 
de préférence pourtant vers la rive droite, auprès d'un petit 
massif d'arbres qui indique lentrée de la rivière Jacoubel. 

Pointe SiqoiDcbor. 

A la première pointe avancée de la rive gauche, pointe 
Siquinchor, commence à peu de distance de terre, un petit 
banc qui contourne presque sans interruption jusqu'à l'établis- 
sement portugais de Siquinchor. Sur la rive droite on peut 
passer à toucher presque la pointe d'entrée de la rivière Jacou- 
bel : c'est là que se trouve le chenal dans lequel la sonde 
accuse de 9 à 16 mètres. Ce chenal est très-près de la rive. 
Sur la direction de l'entrée de gauche de la rivière Jacoupel, à 
la première pointe Siquinchor, commence un banc très-grand, 
qui ne laisse que deux passages fort peu larges. Celui du N. 
qui est celui que l'on fréquente le plus, est très-profond ; on 
y trouve de 12 à 15 mètres jusqu'à une petite rivière nommée 
Finiam. Le fond diminue beaucoup plus lorsqu'on s'éloigne un 
peu de terre, que l'on ne doit pas craindre de ranger de très- 
près. 

L'autre passage, que j'ai sondé avec mon canot, est près 
de la rive gauche de la Cazamance ; il est très-sinueux et oiïre 
peu de points de remarque, si on excepte quelques morceaux 
de bois échoués de distance en distance, ou quelques pieux ou 
branches d'arbres plantés par quelques navigateurs, marques 
du reste fort précaires. Je n*ai pas trouvé dans ce canal, fort 
peu large, moins de 3 mètres d'eau ; j'en ai trouvé 7 et 8 
auprès de la seconde pointe de Siquinchor, en remontant 
dans le grand canal. Ce passage est peu fréquenté, en ce qu'in- 
dépendamment de ce qu'il n'abrège pas la route, on n'y peut 
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fmsser que vent sous vergues» ec que même dans ce cas un faur 
coup de barre pourrait causer des accidents. 

Harispot Finiam. 

Lorsqu'on est arrivé, en remontant la Cazamance entre la 
petite rivière Finiam et la deuxième pointe de Siquinchor, on 
est sensiblement hors du banc. Ici la côte s'incline vers le S. E. 
Il feut continuer à ranger de très^près la rive droite, jusque 
vis-à-vis un petit marigot que Ton nomme, comme h petite 
rivière déjà rencontrée, Finiam, à cause de sa proximité avec la 
pointe de ce nom. Une autre pointe qui se prolonge davantage 
porte le nom de Djanni. A la pointe Finiam commence un petit 
banc qui entoure la pointe de Djanni , et sur lequel se trouve 
fort peu d'eau. Il faut donc alors traverser la rivière et goo- 
verner, en arrondissant sur bâbord, sur l'établissement de 
Siquinchor qui parait dans le S. E. environ. On passe alors 
par des fonds de 7 à 9 mètres. A mesure qu'on approchera ré- 
tablissement, jusqu'à ce qu'on soit par le travers du mât de 
pavillon, il ne faudra pas trop approcher la rive gauche, pour 
éviter un autre petit banc qui s'avance du reste peu au large. 
Devant Siquinchor, la côte est très-accore, jusqu'au point oii la 
rivière prend une direction vers le N. E., point reconnaissable 
par un massif de palmiers peu éloigné de la rive. J'ai passif 
très-près de terre, toujours par 6 et 7 mètres d'eau. Le banc 
qui est à la pointe Djanni, sur la rive droite, s'avance peu au 
large. Vis-à-vis Siquinchor se trouve un petit marigot qui 
porte le nom de rivière Djanni ; fl est assez profond et très- 
sinueux. 

Signé E. Leps, 
Lieutenant de vai$seau^ 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

SUR LA CÔTE HE SÉNÉGAHBIE. 

Saisons. 

Sur la côte de la Sénégambie, il y a deux saisons distinctes : 
la saison sèche et la saison des pluies. 

Vents. 

La saison des pluies, dite hivernage^ commence exk mai entre 
la Gambie et la Gizamance. Elle se fait sentir près d'un mois 
ÀfR. occ 4 
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plus tard à Gorée, oii les premières tornades, comme on l'a 
TU, ne soufQent guère avant la fin de juin. Elle remonte enfin 
jusqu'à Saint-Louis, qui n'en ressent rinfluence que dans la 
première quinzaine de juillet. C'est généralement en novembre 
que lui succèdent les brises fraîches de la partie du N. sur cette 
c4le. Ces brises dépendent phis au moins de FE. ou de 1*0., 
suivant les localités et les heures du jour ; mais il est rare 
qu'elles soufflent de l'O. pur à Saint-Louis avant le mois (ie 
mai, et alors elles varient jusqu'à l'O. S. O., le S. O. même. 
Au bas de la côte, an contraire, ces brises d'O. ou brises du 
large sont peu fréquentes, même avant cette époque. 

Quant à Vharntattan^ il règne et soufQe surtout avec force 
par le travers des terres sablonneuses qui sont au N. du Cap- 
Vert ; au S. de ce cap, il n'est plus aussi fatigant. 

Courants et marééd. 

On a vu que îes courants descendaient généralement la côte 
pendant la saison sèche aux environs du Sénégal avec une 
vitesse de 8 à 9 dixièmes, quelquefois de 1 mille à 1 mille 1/2 
à l'heure ; mais qu'une partie de cette vitesse portait assez 
en côte pour qu'on en tînt compte. Si Ton veut être soumis à 
toute l'influence des courants, il faut s'éloigner à 2 ou 3 lieues 
au large ; plus près de terre, on est plutôt soumis à celle des 
marées, auxquelles il est difficile d'aitecter une direction bien 
fixe. 

L'harmattan et lé règne des vents de S. 0. viennent, conf^me 
on l'a VQ , renverser cette direction : aussi, en toute ^ison, 
fera-t-on i)ien de subordonner ses calculs de courant au vent 
qui aura soufflé avec plus ou moins de force les jours précé- 
dents. 

Aspect des terres. 

L'aspect des terres varie depuis Saint-Louis jusqu'à la 
Cazamance. D'une aridité purement sablonneuse depuis le 
fleuve jusqu'au Cap-Vert, la côte offre une certaine apparence 
de végétation sur cette presqu'ile et en dedans des caps rou- 
geàtres qui en bordent toute la partie 0. et S. Depuis Dakar 
jusqu'au Cap-Rouge, c'est du sable couronné d'une ligne de 
verdure et de quelques palmiers. Du Cap-Rouge au cap de 
Naze, ce sont encore des pointes abruptes et rougeâtres, mais 
qui commencent à se boiser. Elles deviennent basses de plus 
en plus, mais toujours boisées, à partir de ce cap ; leurs rives, 
à peine hors de l'eau, laissent apercevoir tantôt des bouquets 
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d'arbres, tantôt des broussailles verdoyantes, jusqu'à ce qu'enfin 
le sable pur, qui s'étend de Diacoulia à la pointe Sangoroar, 
vienne reproduire la ntte aridité des dunes de Saint-Louis. 

Fonds. 

Les fonds m'ont paru, du N. au S. delà côte de Sénégambie, 
suivre la règle à peu près générale, c'est-à-dire augmenter ou 
diminuer proportionnellement, suivant la hauteur des terres 
voisines. Ainsi, près des terres assez élevées de Gorée, et sur- 
tout du Cap-Vert, les sondes sont comparativement considéra- 
bles ; elles sont moyennes près du littoral qui s'étend de Dakar 
jusqu'à Amboroo, et n'accusent plus qu'un faible brassiage 
devant les côtes basses de Portudal, Joal, etc. 

Brames. 

Les brumes, sur la côte de Sénégambie, ne se dissipent 
généralement que vers sept ou huit heures du matin; eUes sont 
plus fréquentes et plus intenses pendant la saison des vents du 
N., et durent parfois des jours entiers daiis te cours de cette 
saison. Elles sont rares pendant la saison des pluies. L'har- 
mattan, comme on l'a vu, soulève aussi, sur les terres sablon- 
neuses> et chasse au large une brume épaisse, qui n'est d'ordi- 
naire qu'une grande quantité de tourbillons de poussière 
tellement fine, tellement ténue, qu'ils semblent de vrais 
nuages. C'est surtout le long du littoral du Sahara» et de 
Saint-Louis an Cap-Vert, que ds phénomène est remarquable. 
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CHAPITRE II. 



COTE DES BISSAGOS , COMPRISE ENTRE LE CAP ROXO ET LES ILES 

DE LOS i. 



Nota. Dans ce chapitre les relèTements, les gisements de la terre, la direc- 
tion des courants , des vents, sont ceux du monde. 
Les routes indiquées sont celles du compas. Variation en 1847: 19^ 30' N. 0. 
Les brassiages sans indication de marées sont ceux de la basse mer. 



Cap Roxo. 

A partir de la rive gauche de la Cazamance» la côte courant 
au S. E^, sur une étendue de 9 à 10 milles, présente une suite 
de collines boisées d'une assez belle élévation, conservant une 
hauteur à peu près égale. La plus au N. de ces hauteurs est 
celle de Guimbering, la plus au S. se nomme cap Roxo. Après 
ce cap> la côte que Ton avait parcourue en venant du N. se coude 
considiérablement vers l'E. jusqu'aux lies de Los ; au S. esfle 
vaste et dangereux archipel des Bissagos : on peut donc consi- 
dérer le cap Roxo, qui termine la côte de Sénégambie, comme 
une des limites du continent africain. Il est remarquable par 
une dune de sable blanc d'une médiocre élévation, couronnée 
d'arbres à son sommet ; les terres qui paraissent ensuite s'a- 
baissent tout à coup et se dirigent à TE. 30<> S., formant une 
courbe peu prononcée. L'établissement y est à 8 h. 45™, la 
montée de l'eau de 3 mètres environ. 

Baie du Massacre. 

De Guimbering au cap Roxo, la côte est partout à son pied 
garnie d'une ligne de brisants, et, dans un point où elle forme 
en se courbant la petite baie du Massacre, à 4 milles 1/2 du 
cap, elle présente une plage d'une couleur rougeâtre ; c'est pro- 
bablement à cette particularité qu'est dû le nom de Roxo, donné 
à la pointe S4 de la terre. 

« Tout le chapitre relatif à la oôte des Bissagos a été rédigé par M. Gh. Phi- 
lippe de Kerhallet, capitaine de frégate, qui en a recueilli les éléments durant une 
•longile navigation sur cette portion de cOte. 
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Tillage de Cabrose. — Cap Barella ou Falulo. — Village de Barellav 

Le cap Roxo est prolongé par un banc de 1 mille d'étendue 
dans la direction du S. E., et qui abrite le petit enfoncement 
situé en face du village de Gabrose, bftti dans TE. et près du 
cap même. Il est accore, et on peut l'approcher à 2 milles 
de distance par des fonds de 8°" à G"" 5. La côte au S. offre 
une longue plage de sable blanc qui se termine au cap Barella, 
dune peu élevée, mais signalée par de grands arbres situés un 
peu dans TE., et par les rochers rougeàtres qui garnissent son 
pied. A TE. du cap. qui, prolongé 1 mille au S. par des bri- 
sants, abrite un petite baie peu profonde, on voit un village du 
même nom. 

Criqnes de Nikooyack et de Soobgack. 

Au N. du cap Barella, on trouve les criques ou marigots de 
Mikooyach, située à 2 milles, et deSoobijack, située à 4 milles. 

Pointe de Jufbng. — Village de Jufung. 

A partir du cap Barella, la côte, sablonneuse à son pied;, 
s'abaisse de plus en plus en courant dans la même direction 
E. Zù^ S., jusqu'à la pointe deJufung à l'embouchure du Rio- 
Cacheo. Devant cette pointe, à peine sensible par la courbure 
que fait la rive du Rio-Gacheo, se trouve le village du même» 
nom, à 1 mille 1/2 dans l'intérieur des terres. 

Pointe Bolola. — Village de Bolola. 

De la pointe lufung la côte court en s'arrondissant, à pea 
près E. et 0. jusqu'à la pointe Bolola, près de laquelle, dans 
le N., se trouve le village du même nom, sur une crique assez 
considérable nommée dans le pays crique Caton ou de Ziguin* 
chor, et qui, dit-on , communique avec la Gazamance, près du 
comptoir de ce nom. 

Bois de Jufting et de Bolola. 

Entre la pointe Jufung et celle de Bolola, il existe deux touffes 
de grands arbres^ remarquables et isolées : l'une, nommée bois 
de Jufung, est à l'E. de la pointe de ce nom ; l'autre, désignée 
sous le nom de bois de Bolola est dans l'O. de cette der- 
nière pointe. Elles servent de remarques pour donner clans les 
passes d'entrée du Rio-Cacheo. 
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iTcnbcMdrare da Rio-Cad^o, k cap Boxo an K^ Tik Cajo 
M S.; la lasle laieoQBprise caire ces daix poiates. dîstaiites 
de 39 Milles caiinNi* est obstnêe de bancs et de haals^bnds 
claBgerenx, occaskwês par les noiets cimaais qui sortcat de 
ce flesie» aariii^ble jssqv'aa vilUge de Farâha»âSO milles de 
son cnboacbiirev poiat oè cnstem ftahiisifent portugais et 
deiant lequel oa troare eaoore 3* 1 de prolbadear. La na- 
ifigatioa de ce leaie jasqa^à ce poiat, b Lame étant franchie, 
préseate pca de dangers ; les Portagais y possèdent eacore le 
comptoir de Cadieo, protégé par an fort anjoanThui en maii\ais 
état. On rencontre apMÎsar la rheganche de ce fleoTe le village 
de Godaset la ville deBalor. Le comptoir de Cacbeo est égale- 
ment sur cette rive, à 14 milles de la pointe Bdob. 

Les bancs d*embonchnre dn Rio-Cacbeo laissent entre en\ 
d'étroiu et sinoeux canaux, d'ane navigation impossible pour 
d'antres que des bltiments caboteurs. Ceax-ci s'y engagent 
loomelleaient pour suivre la cAie. Pour tout autre bià^nt, 
û sera facile d'éviter ces bancs en venant du cap Roxo cbei^ 
cher les Bissagos , s'il observe de se tenir loiyours à l'O. du 
méridien de ce cap, limite la plus occidentale de tous les bancs 
du Cacbeo. 

Nous parlerons d'abord des bancs du K.» ceux quisopt sîtaés 
sur la rive droite. Ce sont : le banc de Coîmbra, les brisants de 
Falulo, de Barclia, et de Jufung. 

Nous décrirons après les bancs du S., ceux qui sont placés 
sur la rive gauclie du Cacbeo. Ce sont : les brisants et bancs 
de Jatte, le plateau de Garamas, le banc de Mata. 

Nous terminerons par les bancs du centre, se composant du 
Crand-Paracel de Cacheo, des brisants et des bancs de ce nom, 
des brisants de Catcliops et enGn du banc de Santo-Domingo. 

Cela fait, nous donnerons les routes à suivre pour entrerdans 
le fleuve. 

Danc de Goïmbra. 

Le banc le plus au N. se nomme banc de Coimbra ; il a 2 mil- 
les i/% d*élendue de FË. à 1*0. Sur ce plateau situé N. et S. du 
cap Roxo, à 5 milles de distance, les fonds varient depuis &™ 7 
ittsqu à 3."" 6. La nature du fond est sable gris ; à son accore 
ou U'ou\e de 6°* 5 à S"" 1 de profondeur. 
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Brisants de Falulo . — Brisant de Barella. 

Ces brisants sont situés au S. 5<> E. du cap Roxo » à d 
mliies }/2 de distance , dans ia partie occidentale. Ils oQt 
ô milles d'étendue de FE. à l'O-, en y comprenant le 
bridant de Barella. Sur quelques points il ne reste que 1** 6 
et \e banc ne marque pas toujours. Sur les autres parties les 
fonds varient depuis 4™ 9 jusqu'à 3™ 2; leur nature est sable 
et coquilles : on trouve à son accore des fonds de vase très-va- 
riables sautant de 10™ à 3°^ 2 surtout à la partie de l'O. A sa 
partie de TE. sur un fond de 0™ 8 oommé brisant de Barella, 
la mer brise toujours et de tout temps. Ce brisant reste au 
S. 30^ 0. du cap Barella, à 6 milles 1/2 de distance. Ces deux 
bancs, comme les brisants de Jufung, ne sont pas portés sur la 
carte française des Bissagos dé 1830. 

Brisants de Jufung. 

Les brisants de Jufung sont séparés des brisants de Barella 
par un canal de 4 milles environ de largeur, où la sonde rap- 
porte de 6°" 5 à 4 mètres. Ils sont situés sur la partie S. du pla- 
teau de petits fonds qui, partant du cap Roxo, prolonge Coule 
la côte jusqu'à la pointe Jufung^avec laquelle ces brisants sont 
à peu prè^ £. et O. 

Ils sont divisés en deux groupes placés sur une ligne 
E. 1/4 N. E. et 0. 1/4 S. 0. dans une étendue de 3 milles 1/2 
environ. Les extrémités E. et 0. assèchent sur une petite éten- 
due. Sur les autres parties, on trouve des fonds de 1 "^ 6 à 0*° 4 . La 
nature de ces bancs est sable gris et coquilles. Ils sont accores 
surtout à la partie du S. O., où Ton trouve des fonds de 6°^ 5. 

Les brisants de Falulo , de Barella et de Jufung forment la 
limite N. de la première passe d'enti*ée du Rio-Cacheo, nommé 
canal Direct. 

Cap Mata. 

En face de la pointe Bolola, se trouve le cap Mata, à la rive 
gauche du Cacheo et à la distance de 5 milles. Ici les arbres 
recommencent à garnir le pied de la côte, qui court N. et S. 
environ jusqu'à Tile Cayo. 

Ile Garamas. — Ile et rivière de Jatte. — Bancs et brisants de Jatte. 

L'Ile Garamas se trouve au S. du cap Mata, à 5 milles de dis- 
tance ; puis la côte se creuse légèrement et l'on rencontre 
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f embouchure de la rivière de Jatte» qui coule au N. de File (Je 
ce nom contiguê à celle de Cayo. Devant l'embouchure de la 
rivière de Jatte, il existe des bancs dont partie assèche, et des 
brisants qui s'écartent de la côte sur une ligne E. et 0. avec 
rembouchure» à la distance de 9 milles ; leur extrémité occi- 
dentale est à peu près sur le méridien des bois de Jufung, à 
12 milles de distance ; on trouve à leur accore de TO. et du S. 
de 4 mètres à 4°" 9, sable. 

Les brisants et bancs de Jatte se relient dans le N. au plateau 
de Garamas, qui garnit toute là rive gauche dans cette partie 
et s'étend au large dé l'Ile de ce nom à 8 milles 1/2, se 
terminant à l'O. sur 1er méridien de la pointe Jufung. Les« 
accores de ce plateau ne marquent pas, bien qu'on n'y trouve 
que 3^ 2 à 2*° 4. Sa nature est vase et sable vasard. 

Plateau de Garamas.— BanedeMata. 

Il est séparé du banc plus au N. nommé banc de Hâta par 
une fosse large de 1 mille 1/2 du N. au S., où Ton a de 
4" 9 à 6™ 5. Le banc de Mata, dont la pointe occidentale est sur 
le méridien du bois de Jufiing, court dans une étendue de 
6 milles du S. S. 0. à TE. N. E. vers le cap Mata, dont son extré- 
mité orientale est à 2 milles 1/2. Il n'y a pas cependant de 
passage entre ce banc et le cap au S. duquel assèche un grand 
banc de vase, lors de la basse mer. Sur ce banc on ne trouve 
que 1™ 6 ou 0"" 8, bien que d'ordinaire il ne brise pas. 

Nous avons décrit les bancs du N. et ceux du S., nous allons 
maintenant parler de ceux du centre. La direction pruncipaTe 
de ces derniers est de l'O. 15° S., à l'E. 15« N. 

Grand-Paraoel de Cacbeo. 

Le Grand Paracel de Cacheo, dont un seul point, Ter banc de 
Cacheo, assèche, mais dont plusieurs parties brisent, principal 
iement sur le méridien du cap Barella , a du N. au S. 
6 milles 1/2 et 11 milles de TE. à TO. Les diflerents plateaux et 
bancs qui Te composent sont séparés par des fosses où l'on 
trouve des profondeurs variables, mais en général de 6™ 5 à 
0*° 7 dans ces fosses ; la nature du fond est de fa vase. Les 
bancs sont sable gris mêlés parfois de coquilles. 

Plateau du N. de Cacbeo. — Banc de Cacbeo. — Brisants de Cacbeo. 

Le plateau du N. comprend le banc de Cacheo, qui assèdie 
dan» une étendue de 1/2 milter II a 2 milles d'étendut di^ 
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l'E. à rO. It reste au S. 10° O. du cap Barella à 13 mille» de 
distance. 

Puis les brisants de Cacheo, désigné^ sur la carte française 
sous le nom *de brisants de Falulo. Le plus au M. de ces bri*- 
sants, qui marque toujours, est à 10 milles 1/2 du cap 
Barella et sur son méridien ; les fonds y varient de 1°^ 6 à 0°*. 4, 
sur une étendue de 4 milles de TE. à TO. Un peu «au S. de ce 
premier brisant, à 1 mille environ, il en existe un second qui 
termine au S. avec le banc de Cacfaeo le plateau du N. du Para- 
cel de Cacheo. 

Le plateau du S. se compose de deux bancs : le plus à l'O. a 
une étendue de 8 milles de TE. à l'O. Le fond y varie de 4°^ 9, 
à 3°* 2, fond de sable. Il brise parfois dans une longueur de 
4 milles. 

Il est séparé du banc à TE. , nommé brisants de Catchops, 
par une fosse de 1 mille 1/2 d'étendue de TE. à TO., où 
Ton trouve de 6™ 5 à 9°* 7, fond de vase.^Sur le brisant on 
trouve de 3" 2 à 4" 0. 

Banc de Santo-Doming^o. 

Le banc de Santo-Domingo, qui prolonge dans f E. le Grand- 
Paracel de Cacheo que nous venons de décrire, commence près 
de la partie orientale des brisants N. de Cacheo, dont il n'est 
séparé que par de petits fonds de 3°^ 5 à 2°* 4. On pouvait 
donc à la rigueur considérer ce banc comme appartenant au 
plateau N. de Cacheo. 11 ne brise pas d'ordinaire, mais on n'y 
trouve que des fonds de 1°* 6 à 0°" 4. Il court à TE. 2ô<> N. 
des brisants de Cacheo dans une étendue de 8 milles 1/2; son 
extrémité orientale est sur le méridien de la pointe Bolola« 

Canal direct du Cacheo. — Barres. 

Les bancs du centre divisent en deux l'embouchure du Rio^ 
Cacheo, et laissent pour y pénétrer deux canaux : l'un, au N., 
est nommé canal Direct ; Vautre, au S., est désigné sous le nom 
de canal S. O. 

Le premier est formé par les accores du N.^ du Paracel de 
Cacheo, les brisants de ce nom et ceux du banc de Santo-Do- 
mingo, à droite en entrant ; à gauche par les accores S. des bri- 
sants de Falulo, de Barella et de Jufung. 

11 présente deux barres à franchir pour donner dans la rivière; 
rlles offrent des fonds de 3° 2 à 4» 0. La première se trouve 
eu lace de Textrémité orientale des brisants de Jufung et va 
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rejoiodre le hav^c de Saiito4)o»iiiigo. La seconde est N. et S. 
de la pointe Bolola à l'extrëmité même du banc de Santo* 
DooMO^Oy ei rejoiai en la u*aversaiil le baac de la rive gaiiche 
dfitoierîqw Zîngwiadior, nomiaé plateav Caton, en face de 
Boloia. 

CêfïH do $. 0.— Biirre. 

Le can^d S. 0. est limité à TE. par les bmanta de Jatie 
dams sa partie S., par le plat^eaii de Garamas et le bancdeMata ; 
à rO. par les brisants de Catchops^ à son entrée par les brisants 
de Cacbeo» pois Taccore orientale du banc de Sanio-Domingo. 

La barre» où Ton trouve 4» 9 à 3"^ 3» se trouve entre le banc 
de Ûnta et la partie S. du banc de Snnio-Domingo. 

Boates par Je caii»! Direct. 

Pour donner dans le canal Direct, on viendra reconnaître les 
brisants de Falulo et Ton gouvernera de manière à les ranger 
dans le S. à petite distance, par des fonds de 9™ 7, le cap à 
TE. 9"^ 30' S. ouvrant de 2° sur bâbord le bois de Jufîing : on 
viendra à cette route reconnaître les brisants de Jufung, dont 
on longera les accorespar des fonds de 6"> 6 à 4°* 0» et 8*" 1 ; et 
quand on ramènera le cap Barella au N. 38^ 0., la pointe 
Jufung nu N. 40^ E., on aura franchi la première barre. On 
gouvernera alors à l'E. 19° 30 S., jusque sur le méridien de la 
pointe Bolola. Dès qu'on y arrivera, on gouvernera de manière 
à ouvrir de t8° le cap Mata sur bûbord pour franchir la seconde 
barre, qui a 2/3 de mille de largeur, on devra se défier des 
courants de flot qui sont violents, et dès que la barre sera fran- 
chie, on trouvera des fonds de 8°" 1 et 9"* 7, qui sont ceux du 
canal. 11 suffit alors pour chenaler de se maintenir au milieu 
de la rivière ; le fond est vase. 

Routes par le canal du S. 0. 

Pour donner dans le Rio-Cacheo par ce canal, gënéralomenc 
préféré par les pilotes, on viendra se mettre E. 0. des brisants 
de latte par la latitude de 12° N., et l'on viendra reconnaître les 
brisants de Catchops par des fonds de 8*^ 1, la route sera alors 
directement sur les grands arbres de Bolola, au N. 36° E. Se 
défiant du courant de flot qui porte environ au fi]. 56° E. du 
p^onde et jette sur les bancs à droite, on fera à cette route 
8 milles 1/2, et l'on arrivera à Taccore S. de la barre qui a 
1 mille 1/2 de largeur. 1^ le courant de flot porte à TE. 10° N. 
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et l'on doit s'en défie;* beaucoup. Après avoir franchi Ja 
barre quand on ramènera le cap Mata au N. 81'' 30' E. et la 
pointe fiolola au M. 48^ £., on fera route à TE. 1^ S. pour che- 
naler dans la rivière^ dont on viendra ainsi prendre le milieu 
^ Talignement des pointes Bolola etMata. 

Gourants, marées et établissement. 

La direction générale des courants est celle des rives dans le 
canal Direct, mais tendant néanmoins à porter sur Tune ou 
l'autre suivant la marée. I| faut en veiller attentivement Tefiet 
dans la passe du S. 0. où il n'en est pas ainsi, et où sa direction 
yarie, comme nous l'avons indiqué, jetant à droite avec le flot 
et 4 gauche avec le jusant, sur les bancs. 

Is courant atteint une vitessede2 milles5 à 3 miUesàrheure« 
La mer mariie de 2°> 6 à 3°" 2 à l'entrée du Rio-Cacheo, Tétô- 
bÙssementestde 9^ 45°^ à l'entrée, près la pointe BqIoU. 

le suis entré sur le Hio-Gacheo dans de grands détails : cette 
rivière est, je crois, peu fréquentée jusqu'à présent et les bancs 
de son embbuchure peu connus. Les navigateurs devaient par 
suite rencontrer beaucoup de diiBcultés et de danger dans sa 
fréquentation. Un pilote portugais qui s'y rendait souvent, et 
que j'ai eu occasion de connaître à Bissao, m'a fourni une 
partie des renseignements qui précèdent et que j'ai lieu de croire 
très-e:(acts. 

Routes du cap Roxo à l'fle Cayo. 

D'après les détails qui précèdent, quand on partira du cap 
Roiio, le relevant à l'E. du monde, qu'on en sera à 8 milles de 
distance par des fonds de 10 à M"" vase, et qu'on voudra entrer 
daus Tarchipel des Bissagos par le N., il faudra gouverner au 
i>. S. O. ou S. S. 0. 1/2 O. l'espace de 20 milles environ, c'est-à- 
dire jusqu'à ce qu'on ait atteint le parallèle de 12<> 0', en se 
maintenant par les mêmes fonds de 1 1 et 13°^, vase bleuâtre 
ou noire, puis alors courir directement sur l'ile Cayo pour la 
reconnaître, cette lie étant l'extrémité N. du grand canal de& 
Bissagos, nommé aussi canal du Rio-Géba. 

Tout l'espace qu'on laissera à bâbord à cette route est rem- 
pli par des bancs jusqu'à la terre ; un seul marque et brise 
toujours, c'est celui de Cacheo. 

Avant de décrire le Rio-Géba, nous ferons quelques remar^ 
ques générales assez importantes. 

La première observation est que sur la côte que nous avons 
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'décrite jusqu'ici, les sondes sont assez uniformes, mais la pro- 
fondeur est peu considf^rable. De Guimbering au cap Roxo, des 
fonds de 6"" ô à 9*" 7 mettent à peu près à 2 ou 3 milles air 
large. Ceux de 11 à 13 mètres vous placent à peine à 10 milles 
de terre. Dans le S. du cap Roxo» les mêmes fonds existent à la 
même distance des bancs du Rio-Cacheo ; puis à une petite dis- 
tance dans le S. S* O., on rencontre peu après les bancs du N. 
des Bissagos. 

Une seconde remarque importante consiste dans la nature 
du fond rapporté par là sonde. Dans tous les canaux qui sépa- 
rent les bancs situés au N. O. de Tarchipel des Bissagos, Ton 
trouve seulement de la vase molle verte, noire ou bleuâtre, sans 
aucun mélange. Ce n'est qu'aux approches des bancs que l'on 
rencontre du sable gris, sable vasard , mêlés parfois de coquil- 
les brisées ou pourries; Ton sera donc sûr d'être dans un canal 
toutes les fois qu'on aura un fond mou, dans lequel le plomb 
s'enfoncera sans difficultés, et l'on sera d'autant plus au milieu 
qu'il pénétrera plus profondément. Si le fond durcit, ce sera une 
preuve qu'on approche d'un banc et l'on devra dans ce cas 
revenir immédiatement chercher le fond mon. La vase do- 
mine depuis Roxo jusqu'à Gayo, et l'on peut mouiller partout. 

Dans les routes du cap Roxo à l'ileCayo, la sonde rapportera 
constamment de la vase, et les fonds ne varieront guère que de 
1 1"> à 13"*, jusque par le parallèle de 12° ; ils se maintiendront 
ainsi sans variation bien sensible lorsqu'on commencera à 
courir sur l'île Cayo, puis ils diminueront lentement et par 
gradation jusqu'à 9"" 7 et 8"* 1, mais pas au-dessous. Si donc à 
cette route, et avant d'être en vue deTile Cayo, il arrivait qu on 
rencontrât des fonds de 6"* 5, il serait probable qu'on est 
trop au N. de cette lie , et il faudrait revenir plus vers le S. 
pour rectifier la route altérée par les courants, et pour bien 
attaquer l'entrée du canal de Rio-Géba, en évitant le banc qui 
de Cayo remonte le long de la côte 0. de l'Ile de Jatte et s'écarte 
«u largo de 7 à 8 milles. A l'accorc de ce plateau, la sonde ac- 
CMM) 0** 5 et 4" 9, mais les fonds tombent rapidement ensuite. 

AvtM2 dos bâtiments de dimension moyenne, on peut raccour* 
cir Isi route précédente en venant du cap Roxo prendre connais- 
sjMice des bancs de Falulo ou de Cacheo, pour de là gouverner 
sur t*ito Cayo, après avoir contourné les bancs les plus S. Le 
;4ato^pe4ÎI fond que Ton trouvera sera de O*" ô, mais je crois la 
{iivàiâiièr^ roule |)lus convenable, car il est surtout préférable de 
h: iMtftire promploment en latitude du grand canal : les sondes à 
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peu près uniformes, la nature constante des fonds de vase» 
donneront une sécurité bien plus grande par cette route que 
par toute autre , d'autant que les courants sont violents dans 
cette partie de ia côte, et soumis aux marées d'une manière 
plus ou moins régulière. 

Marées et courants. 

Aussitôt qu'on a passé dans le S. du cap Roxo, on ressent les 
marées. Dans le Rio-Géba, elles sont tout à fait régulières. 

Entre le cap Roxo de l'ile Cayo , le flot porte au S. E. et le 
jusant au N. O. avec une vitesse qui varie depuis 1 mille 1/2 jus- 
qu'à 2 milles à l'heure. Je l'ai même observé de 3 milles dans 
une syzygie et dans l'hivernage. Chaque marée dure environ 
6 heures; mais le courant ne prend que graduellement les deux 
directions indiquées, et ce n'est que 1 heure ou 1 heure et demie 
après le reversement qu'il y est franchement établi. 

Les marées suivent une loi progressive le long de la côte 
de Sénégambie, depuis Gorée jusqu'à la partie N. de l'archipel 
des Bissagos. 

Ainsi à Gorée, elles sont faibles de 0>» 60 à 0" 90 ; le courant 
sur rade est peu sensible. 

Vis-à-vis l'embouchure de la Gambie,el les son t de 1 « 9 à 2" 0. 
Le courant au large est de 8/10 de mille à 1 mille à une distance 
de 10 à 12 milles de terre. L'établissement est 10^ 45'». 

A la hauteur de la Cazamance, on trouve 2"> 2 à 2» 5 pour les 
marées avec un courant de 1 mille 1/2 à 2 milles, à peu près à ia 
môme distance ; c'est seulement à cette distance que les marées 
sont tranchées le long delà côte de Sénégambie : plus au large 
la direction générale du courant est le S., quelques degrés vers 
l'E. ou vers l'O. 

Par le parallèle du banc de Cacbeo, à 7 ou 8 milles dans l'O., 
les marées sont de 2"* 5 à 3"* 2 ; dans les syzygies, le courant 
de 1 mille 1/2 à 2 milles 1/2 et même 3 milles à l'heure; l'établis- 
sement est de 9 heures. 

Sur le parallèle de Tile Cayo , à 40 milles au large, la mer 
marne de 3°* 5, et rétablissement est de 9^ 15"*. 

Sur le méridien de la même ile, à l'entrée du Rio-Géba, le 
courant atteint une vitesse de 2 milles à 2 milles 6/ 10; l'établisse- 
ment a été trouvé de 11 heures; ia difTérence de liveau est de 
3" 2 à 4» 2 dans les grandes marées. 

Sur le méridien des lies Ancoras, l'établissement a été trouvé 
de 11^ 15°*, difTérence de niveau 3*" 2 à 4*" 2 : cette observation 
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a été, ainsi que la précédente, faite durant l'hivernage. La vi- 
îëéAe du cotirant était de 2 rfiillès 1/2 â 3 mines. 

ABissao, rétabtissefiDrént de ta mafi^ée est de midi 3(y minutes. 
ÏjBl mer y marné de ^ à 4* 6 ; le couranft y atteint 3 milles 
de vitesse. 

Dans les autres pùrties des Bissagos, les marées sont à peu 
près les mêmes que celles de Bissao, surtout dans le canal 
oriental dont nous aurons à parler plus tard. Seulement, l'éta- 
blissement varie suivant qu'on est plus ou Bftoins enfoncé dans 
Farchipel. Ainsi, à l'ilede Miel, il est de 10^ 30""; à TilePolon, 
^ 10*» ©• ; aux Alcatras, de 9*> 30". Nous avons cru devoir 
i^unir et grouper ici les remarques sur les marées de Tarehi* 
pel des Bissagos, pour n'y plus revenir dans le courant de la 
description ; mais nous parlerons successivement des courants 
ec des vents généraux suivant les localités que nous parcour- 
rons. 

CdoranU dins le RUnGéba. 

Nous commencerons, par suite, en indiquant ceux particu- 
liers au Rio-Géba. 

En général, dans les canaux de Farchipel, et particulière- 
ment dans le Rio-Géba, les courants alternatifs des marées sui- 
vent le gisement principal des rives. Seulement, ils éprouvent 
de légères modifications vis-à-vis les cours d'eau qui s'y jettent 
et qui l'alimentent. Nous n'entrerons pas dans tous ces détails, 
et nous nous bornerons à signaler que, de l'Ile Cayo à la pointe 
Diombé, le flot porte à TE., le jusant à l'O. environ. Ces di- 
rections se font sentir même lorsqu'on est un peu à l'O. de 
l'Ile Cayo, à l'ouverture du Rio-Géba. 

De la pointe Diombé à Bissao, le flot porte TE. N. E.^ et le 
jusant à l'O. S. O. La plus grande vitesse que nous ayons ob- 
servée a été de 3 milles dans la belle saison. 

Venu généraux dans le Rio-Gébg. 

Leà yents suivent aussi généralement la direction des ferres, 
et se modifient suivant la direction du canal. Soufflant de 
rO. S. 0. à l'O. le lonff du Rio-Géba, ils deviennent S. 0. à 
peti près sur la rade de Bissao. Seulement le maUn, ils i*e- 
prennent plus vers le N. et soufflent quelquefois N. If. E. et 
N. Dans l'hivernage, ils passent au S.-E., dans les tornadei^ 
comme sur toute la côte, puis reprennent du S. 0. à l'O. 

Daiis la saison pluvieuse, ils soufflent sanis discontinuer du 
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S. 0. au N. O. par TO., et sont parfois très- violents, surtout 
dans les mois de juillet et d'août. Les tornades donnent dans 
le mois de juin principalement. La saison d'hivernage com- 
mence à la fin de mai et finit au milieu de novembre. 

Nous terminerons par une remarque générale assez impor- 
tante. C'est ^'en venant chercher l'embouchure du Rio-Géba, 
il sera toujours préférable de fréquenter les bancs du Rio-Ca- 
cheo, ou bancs du Nord, plutôt que ceux des Bissagos, dont le 
plus occidental est désigné sous le nom de brisants de VO. Les 
premiers, se terminant en pente assez douce, donnent le temps 
d'apercevoir qu'on les approche, par la diminution progressive 
de la sonde. 

Les seconds, au contraire, sont extrêmement accores, et ne 
vous laissent pas le temps de reconnaître que vous avez dévié 
du chenal. Ils sont aussi, par leur nature, peu propres aux 
mouillages. 

Fonds et sondes du Hio-Céba.— Fosse de grands fonds. 

On peut, ù la rigueur, mouiller partout dans le grand ca- 
nal de Rio-Géba. Le fond de vase molle , noire ou bleuâtre, 
offre une excellente tenue. Le brassiage partout varie depuis 
21 mètres jusqu'à 9°» 7 sans saut brusque, sauf à l'accore des 
bancs du S. et dans une fosse de 15 milles d'étendue, de l'O. à 
l'E., dont la limite du N. est écartée de 2 milles 1/2 envi- 
ron de la côie de l'île de Bisis , près des îles Ancoras. On 
y trouve des fonds variables de 22"> à 36"^ sable vasard 
mêlé de gros graviers ou de cailloux ferrugineux. La partie oc- 
cidentale de cette fosse est N. et S. avec l'embouchure de la 
rivière Sainte-Catherine, ou Porto-Novo de la carte de 1830, et 
à la distance de 2 milles à l'E. des brisants deCarashe. Sa partie 
orientale est sur le méridien de la pointe Diombé. Cette fosse 
a 3 milles du N. au S. dans sa plus grande largeur. On doit 
éviter d*y mouiller. 

Quelle que soit la direction du vent, on peut toujours don- 
ner dans le canal du Rio-Géba , ou en sortir, à l'aide des ma- 
rées. Le louvoyage y est long et facile. Seulement on remarquera 
aue, de même qu'à son entrée à l'O. de Cayo, on devra de pré- 
férence hanter les îles de la rive droite plutôt que celles de la 
rive gauche. Les îles du N., bien que prolongées par des bancs, 
sont beaucoup plus saines, et, sauf quelques pointes s'étendant 
peu loin par des roches, la nature de ces bancs est sable va- 
sard ou vase molle. 
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Les iles du S. au contraire sont avoisinées par des hauts- 
fonds très-accores le plus souvenc, qui les prolongent au loin 
«t sont extrêmement dures. 

Roate poar donoer dtns le Rio-Géba.^Rochers dans TE. de Cayo. 

Après ces diverses remarques sur le Rio-Géba ou grand ca- 
nal, revenons aux routes à suivre pour y pénétrer. Nous avons 
indiqué précédemment celles à faire pour venir du cap Roxo 
reconnaître Tile Gayo. Cette Ile est la pointe N. d'entrée du 
grand canal. 

Dès qu'on en aura eu connaissance, on gouvernera de ma- 
nière à se mettre E. et 0. de sa pointe S., remarquable par une 
loufTe d'arbres assez élevés, ressemblant de loin à un mame« 
Ion conique. Il sera même prudent de la relever à l'E. quel- 
ques degrés N., pour éviter l'accore S. du plateau de petits 
fonds qui s'en écarte à 5 milles 1/2 dans l'O. et rejoint au 
N. les brisants de Jatte. On pourra sans crainte ranger l'ile 
Gayo à petite distance, dès qu'on approchera de son méridien. 
Cette partie de Tile est saine jusqu'à 1 demi-mille de la côte, 
et on y trouvera des fonds de 9^ 7, 8™ 1 et 6^ 5, vase molle, si 
on veut venir y prendre mouillage. Dans ce cas, il ne faudra 
pas s'en approcher trop du côté de l'E., ni se placer sur le pa- 
rallèle de la pointe S.» car il existe dans cette partie trois ro^ 
ches basses recouvertes à la marée haute, à la distance de 
2 milles 1/2 de l'ilc. 

Ile de Gayo. 

L'Ile de Cayo n'est séparée de celle de Jatte que par un étroit 
canal, fond de sable, et guéable à la basse mer. 

Vue de l'O. ou de l'E., à 4, ou 5 milles de distance, elle se 
présente comme trois îlots séparés, dont le plus élevé est celui 
du S. Lorsqu'on approche, on ne tarde pas à reconnaître que ces 
tlots sont réunis par un plateau commun de roche sur lequel 
ils sont assis, et dont les parties dénudées de sol végétal sont, 
à la haute mer seulement, recouvertes par des flaques d'eau 
sans profondeur. 

Le sol de Cayo est bas et sablonneux, ressemblant à du ter- 
reau, mêlé de roches siliceuses. Elle ne doit son élévation 
qu'aux arbres épais dont elle est couverte, élévation qui per- 
met, de beau temps, de la reconnaître à 14 ou 15 milles. II est 
difficile d'y aborder du côté de TO. et du S., mais son accès 
dans l'E. est facile. L'ile Cayo n*est habitée que momentané- 
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ment par des noirs des tles voisines, principalement de Tile do 
Jatte, qui y viennent, dans la saison, récolter l'buile de palme 
qu'elle fournit en abondance. 

L'aspect de cette Ile est celui que présentent toutes celles 
dont la réunion compose farchipel des Bissagos. Leur rivage 
est en général de sable blanc mêlé de rochers rouges ou 
noirs, recouverts de laves scoriBées et mélangées parfois de 
terres crayeuses d'un beau jaune ou d'une teinte rouge-sang. 
La plupart sont prolongées par de grands bancs de vase moUe 
et infecte, mêlée de sables charriés par les courants, et qui 
contribuent à rendre l'archipel malsain. Toutes sont très-boi- 
sées, et cette riche végétation est une preuve incontestable de 
la vigueur et de la fertilité de ce sol d'alluvion. 

Embouchure du Rio-€éba. 

L'embouchure du Rio Géba, entre File Cayo au N. et File 
Carashe au S., a 15 milles de largeur. Cette embouchure est di- 
visée en trois canaux, par des bancs sur lesquels il reste fort 
peu d'eau. Tous sont étroits du N. au S., et courent dans la 
direction du lit du fleuve. 

Banc de Cayo. 

Le premier de ces bancs, et le plus au N., est le banc de 
Cayo. n se compose de deux plateaux. L'un d'eux, sur lequel 
on trouve de 4" 9 à 3" 2, est distant de l'île Cayo do 4 milles. 
Sa partie centrale reste sur le méridien de cette île. Sa nature 
est du sable vasard, et il a 3 milles de l'E. à TO. 

L'autre plateau du banc de Cayo git aussi, dans sa partie 
centrale et culminante N. et S., avec la pointe S. de l'ile Cayo, 
et il en est éloigné de 6 milles. Les fonds y varient de 4"* 9 à 
1°^ 6. Ces deux plateaux sont séparés par une fosse très- 
étroite dans certains endroits, oii l'on trouve de 15 à 18 mè- 
tres d'eau. 

Je n'ai jamais vu briser le banc de Cayo, ni découvrir 
aucune de ses parties, bien qu'on m'ait dit que quelques 
points assédhaient dans les très-grandes marées. 

■ 

Première passe d*entrée. 

Le meilleur des trois passages, pour donner dans le Rio- 
Géba, est<;elui compris entre ce banc et l'ile Cayo. Les fonds y 
varient de 9°» 7 à 14»» vase. Il suffira, pour y donner, de longer 
la rôte S. de Cayo, à t mille de distance. 

APR. occ. 5 
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Bine de Cartshè. 

« 

Le banc de Carashe est situé 2 milles plus au & qiM le pré- 
cédent. Il se compose aussi de deux plateaux courant sur uè 
ligne E. el 0. , dans un espace de 8 milles » et interrompu pw 
un fossé de 1 mille de large« dans lequel les fonds varient de 

Le premier de ces plateaux, le plus i TO., formé de sable 
Uancet coquilles, et de 1 miUe d*étendue i peu près, du K. an 
S*i ne marque pas. On y trouve des fonds de 4* i 3* 2. D est 
extrêmement accore, et Ton trouve 21 mètres fort près de lui. 

Le second pbteau , qui a 6 milles de lE. à TO. , découvre 
dans une étendue de 4 milles environ» et brise sur tons ses 
points. Les parties de ce banc qui sont recouvertes ne le sont 
que par 3* 2 ou 0* 8 d*enu i b bnsae mer. Le milien de la 
Murtie qui assèche reste au S. 21* SO' E. de b pointe de 
GaytK à 9 milles de distance. La limite de TO. des bancs de 
Gansbe et de Cavo serait sur b ligne qui joindrait b pobue 
& de Cayo à b pointe O. de File Carashe, située 6 milles phn 
& que le hanc qui reçoit son nom. 



La seconde passe d'entrée serait celle formée pur les dan 
bnncs précédents. Le fond y est sable vasard, b proA 
consùlefalile. et pas moindre qne IS mètres. Xms cciae 
est danjpNwse et pen praticable, parce qne les bnncs se 
ntc<!ires Tnn et Tantrc. et qne b sonde nlmSqnern pns à 
par 5n diminmîon . qn^'on a qnitte le véfkihie ckendL B 
Len ik>nt <«» raH»pr le Innc de Carnshe qi 
qne le bnnc de Cjiyjk TnimirniHê dnnsce 



CMe fftssse :wrMi ONUfror entre Hlf C^r»he et le 
e» ^j^kOk a3i ma»<t jfami JTrtirtuànf Jb y.nn S: le faai 
y«lt varàMf â< f u ni It wnhM. j«Vi^i Si^ Kns^lt» 
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Carashe, et de plw à éviier an grand plateau dont plusieurs 
points assèchent, et qui brise d'ordinaire. 

Les brisants de TO. sont un petit plateau qui marque tou- 
jours. A son accore, les fonds varient de 10 mètres à 6»» S; 
sur le plateau même on trouve de 3" 2 à 4" 9. 

Brisants de Warang. 

Lie second plateau cité plus haut a 7 milles d'étendue, sur 
une ligne E. N. E. etO. S.i^. Sa partie centrale, où Ton trouve 
de 8" 2 à 4 mètres , git de la pointe O. de Carashe an 
M. 60^ O. à 16 milles de distance. Ce banc , sur bi carte 
de t830, est désigné sous le nom de brisants de Warang, nom 
donné par M. Tamiral Roussin, à la partie O. de l'ile Carashe, 
qu'il a prise à tort pour une île séparée. 

Je suis entré dans le Rio-Géba une seule fois par cette passe, 
mais je n'engage pas à la choisir. La plus commode et la plus 
sûre est sans contredit la plus au N., entre Cayo et le banc de 
ce nom. 

Hes Carasha et Corbelle. 

L'ile Carashe, et un peu plus S. Tlle Corbelle, sont très-basses, 
fet c'est à peine si de Cayo on distingue les arbres qui les re- 
couvrent. 

Routes de Cayo aux ties Aneoras. — Ile de Jatte et tle de Bisis. — Pointe Bisis. 

V 

En partant du méridien de Cayo, à 1 mille de distance, la 
ronte sera le S. ZCp E. du compas , jusqu'à ce qu'on soit 
par le méridien de la pointe E. d'embouchure de la rivière 
Sainte-Catherine ( Porto-Novo de la carte de 1830), qui sépare 
l'ile de Jatte de File de Bisis ou Booseese, en faisant commu- 
niquer entre eux le Rio-Géba et la rivière de Jatte ; ou Inen 
Ton fera 12 milles à cette route, puis on mettra le cap directe^ 
oient sur la plus S. des lies Aneoras, remarquable par un 
grand arbre isolé placé à son sommet, ou en la tenant un pea 
ouverte par bâbord, si l'on craint, à cette route, d'être porté par 
le courant de manière à trop rapprocher la peinte Bisis, par- 
tie la plus S. delà côte en face des iles Aneoras* Ces lies basses 
sont parfois, à cette distance, confondues avec la cAte même 
de Bisis. On pourra donc gouverner sur la pointe Aneoras un 
peu ouverte par bâbord. La pointe de Bisis ou Booseese, ex- 
trémité 0. de rilo de ce nom, est prolongée au large par on 
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banc de roclie et un grand plateau de vase qui s'en écarte à 
peu près de 2 milles dans le S., en contournant la côte de l'île 
Bisis jusqu'aux îles Ancoras et la pointe de ce nom, extrémité 
orientale de l'ile Bisis. 

Banc de Sainte-€alberine. 

Dans la route indiquée précédemment depuis Cayo, on lais- 
sera sur la gauche tous les bancs qui garnissent la côte depuis 
cette île jusqu'à la rivière Ancoras, et de plus un plateau sé- 
paré que jenommerai banc de Sainte-Catherine, situé à 3 milles 
et demt au S. de la pointe terminant la rive gauche d'entrée 
de cette rivière > banc sur lequel on trouve de 4™ 9 à 4" de 
profondeur. Il est signalé au reste à son accore, par des fonds 
qui diminuent graduellement de 11 mètres à 6"^ 5. Il court E. 
et 0. sur une étendue de 3 milles. 

Rivière Sainte-Catherine. 

Les pointes des deux rives de la rivière Sainte-Catherine 
sont l'une et l'autre garnies de bancs qui brisent ou découvrent 
de basse mer. Cette rivière, qui va rejoindre par le N. celle de 
Jatte, a une embouchure de 5 milles de largeur. Les fonds y 
sont très-variables, mais ils deviennent très-feibles au point de 
Jonction de la rivière de Jatte. Elle n'est fréquentée que par 
des caboteurs. 

Villaj^e de Bisis. — Pointe, rivière et Iles Ancoras. 

De la rivière Sainte - Catherine, la côte court 6 milles 
au S. 66° E. environ, jusqu'à la pointe de Bisis, près de la- 
quelle s'élève un village du même nom. De cette dernière, la 
côte court directement 3 milles à l'E. jusqu'à la pointe Ancoras» 
reconnaissable à de longues dunes d'iin sable très-blanc, si- 
tuées un peu dans l'Ouest, et par les trois îles de ce nom si*- 
tuées au S. La pointe Ancoras est l'extrémité de la rive droite 
•d'une assez large rivière qui prend indifféremment le nom de 
•rivière Ancoras ou de Bisis. Cette rivière se jette aussi, vers le 
.N>, dans la rivière de Jatte, et sépare l'ile de Bisis de l'Ile de 
£issao plus à l'E. 

Pointe Diombé. 

' Xa pointe de la rive gauche de cette rivière se nomme pointe 
Diombé ou Biombé. Les deux pointes sont éloignées de 
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près de 6 miHes Tune de l'autre, mais elles sont garnies d» 
bancs de vase on sable vasard qui assèchent en partie, en ren-> 
dant fort étroite l'entrée de la rivière Ancoras. 

Bancs et brisants de Corbelle, Casegut, Formose, etc. 

En suivant la route indiquée, en partant de l'ile Gayo, on 
évitera sur la droite, les bancs et les dangers groupés dans 
la vaste baie ou enfoncement , formé par les Iles Carasbe, Cor- 
belle, Kaniobe, da Punta, Casegut et Formose, îles de Tar- 
chipel des Bissagos. 

Dans le cas où l'on viendrait à louvoyer dans cette partie du 
Rio-Géba, il faudra, pour éviter tous ces dangers du S. obser- 
ver de n'y jamais entrer dans l'alignement de la pointe N. de 
Carashe par celle du N. de Formose; la ligne qui joint 
ces deux pointes est la limite extrême des dangers les plus N., 
lesquels, disposés pour la plupart dans la direction du canal, 
conservent fort peu d'eau et brisent même quelquefois à basse 
mer. 

L'ile Carashe et l'ile Casegut sont parfois visitées par les cq- 
boteurs ; mais il s'y fait peu de commerce, et les noirs de ces 
Iles sont très-enclins au pillage. 

Mouillage en dehors des Iles Ancoras. 

Si Ton veut prendre mouillage près des îles Ancorâs,.OD 
pourra laisser tomber l'ancre par des fonds de 16 à 14 mètres 
dans la belle saison, sur le méridien de la factorerie située sur 
la plage, à peu près à mi-distance des pointes de Bisis et d' An- 
coras. Dans la mauvaise saison, on prendra des fonds de 19 à 
21 mètres sur vase et cailloux. On y a bonne tenue. 

Iles Ancoin/s. 

Les lies Ancoras, au nombre de trois, sont situées à la rive 
droite, et près de l'embouchure de la rivière de ce nom, fré- 
quentée seulement par les caboteurs qui y vont chercher un abri 
dans la mauvaise saison, et qui, par-là, plus rapprochés de la 
terre, trouvent plus de commodités pour leur chargement. 

Ces lies ' sont formées de bouquets d'arbres implantés dans 



1 J*ai dressé un croquis de mouillage hors et enti^ ces Iles, ainsi que de ïtor 
trée de la rivière Ancoras. 
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(bs ama8 de sable et de détriti» de tout genre^ acoumulés sor 
des plateaux de roches Yokaniques ferrugineuses de conlenr 
brun rouge qui leur servent de base, et sont assez étendues 
sous l'eau. 

Moaillage entre les Iles Ancoras. 

Les caboteurs, pour pénétrer dans la rÎTière Ancoras, pas- 
sent d^ordinaire entre Hle de 1*0. et celle du S., se tenant 
précisément à égale distance de ces deux lies. Ils viennent en- 
suite ranger de près la pointe E. de la troisième, et prennent 
mouillage en dedans de la pointe Ancoras. Cela me donna H- 
dée d^explorer l'entrée de la rivière ainsi que ce passage, et» 
en 1846, je vins mouiller avec VAmarante entre les trois lies» 
relevant : 

L*arbre de l'Ile S., au S. fSfi W 0. 

— rtle 0., au S. 790 OO' 0. 

— nie B., au N. 74» W 0. 
La potote Diombé, au 'S. 7S« SO" B. 

J'avais à ce mouillage un fond de vase molle ou sable va- 
sard, par 13 mètres. Ibns le canal et depuis le mouillage exté- 
rieur indiqué ci-après, la sonde me rapporta successivement» 
en gouvernant comme il est dit plus haut, droit entre les deux 
premières lies, 17, 19, 26, 28, 32, 29, 26, 24, 19, 16 et enfin 
13 mètres. Le passage entre les deux îles est très-étroit, d'un 
quart de mille an plus. Le louvoyage n'y est pas possible» car 
les bancs de roches qui servent d'assise aux lies sont très-ac^ 
cores. La sonde serait insufifeante pour en indiquer à temps 
l'approche. Avec faible brise et un jusant, je me laissai» pqur 
sortir, dériver au courant. 

Le mouillage in^Uqné phis haut était à peu près le centre 
d'une fosse circulaire de 460 mètres de rayon. Les fonds y va- 
rient de 13 mètres à 6"^ 5, puis sautent brusquement à 3"* 2 et 
1»6, roche. Dans l'E. de cette fosse, on rencontre un grand 
banc de vase qui feroie en partie la rivière d' Ancoras» et qui» 
partant du S. de la pointe de ce nom, vient, en rasant l'Ue la 
plus N. d'assez près» se terminer à l'ile Sud d' Ancoras. 

Sur ce banc l'on ne trouve que 0^ 8 à 2"* 4 de profondeur» 
et la passe, pour pénétrer dans la rivière» est entre la pointeE. 
de nie N. et ce banc. Le fond y est peu considérable, va- 
riant de ^"* 2 i 4°* 9. Mais au delà de l'Ue, et vis-à-vis la pointe 
Ancoras, on trouve 6" 5 dans la rivière. Le flot porte au N. E'., 
te jusant au S. O., avec une vitesse que j'ai trouvée de S milles 
à l'heure dans ce passage. 
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Rivière Ancoras. 

Outre ce canal d'entrée, la rivière Ancoras a une assez 
large embouchure , entre la pointe Ancoras et la pointe 
l)iombé, distantes de 5 milles. Mais la passe d'entrée 9 peu 
d'étendue, rétrécie qu'elle est à l'E. par le banc de sable ya- 
sard dont nous venons de parler, et qui prolonge à l'E. les lies 
d' Ancoras du N. et du S., puis par le banc de la pointe Diombé 
qui court de TE. à l'O. et assèche en partie. La passe entre 
ces deux bancs n'a donc que 1 ,226 mètres. Son gisement est à . 
peu près N. et S., avec une ilê située au milieu de la rivière» 
et quePon voit du Rio-Géba. El)e a une barre qui ne brise pas 
et sur laquelle on trouve 4"^ 9 à 6" 5 de profondeur. Après 
l'avoir franchie, on rencontre des fonds variables de 8"* 1 
à 13 m^ètres. De la barre, le chenal court à peu près N. N. E. 
jusqu'à la hauteur de lile qui partage en deux la rivière, et on- 
doit la laisser sur bâbord en montant au delà. C'est là que s'est 
terminée notre exploration de cette rivière fréquentée seule- 
par des caboteurs.. 

Au mouillage dans la belle saison, je relevais : 

La pointe Bisis N. 400 0. 

L'ile Orientale., N. Si» E. 

La factorerie Nord. 

L'île du Sud N. 7â<» E. 

A ce mouillage, on sera à 1 mille 1/2 de distance de la l^clQ- 
perie, et à un i/2 seulement du grand banc de vase sur lequel 
le fond varie de 2"* 4 à 3^ 2, et qui s'étend depuis la pointe 
6iw» looj^e la côte, et r^oi^it Jes )les de l'O. et du N. d'An- 
cort^^qui )ul servent de limites dans cette partie. 

]U çôtç de Bisisy depuis la pointe de ce nom jusqu'^ 1% 
fiictQnerie^ est garnie dç palétuviers, mais depuis ce pol^ 
jusqu'^ la poipte Ancoras^elle présente une belle plage sabloa- 
neuse blpuclie qui, de haute me^r^ e^t facilejnent abordable. 
l/MT^ de la basse iner, une partie asseye étendue du plateau de 
VA9e qui la prolonge en pente U*èiH)puce, a^èche et réimt Ip 
côte aux lies Aacqt^^ qui e;n sont le plus rapprochées par yp 
gué où il ne reste que 0<" 4 au plus d'eau. Cette vase est molle 
et fend difficile la communication du large avec la plage déjis 
la mi-marée. On peut cependant traverser assez aisément sur 
yne chaussée naturelle de roches située à peu près en face de 
l'Ile occidentale. Cette dernière est très-basse et formée ()e 
deux plateaux de roches réunies à basse mer, mais dont le^ 
sommets seulement ne sont pas recouverts à la fmute marée. 
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Ressources au mouillage d'Aneoras.— Aiguade. 

L'aiguade, consistant seulement en pipes enfoncées dans le 
sable du rivage , fournit cependant une eau potable. Elle esi 
établie en face de la factorerie, appartenant à un Portugais de 
Bissao. Les villages de Bisis fournissent des poules, des œufs, 
du lait, des bœufs à bon compte, des moutons, des cabris, des 
cochons à bon marché. On s'y procure des oranges, des citrons, 
des bananes, quelques légumes, entre autres, une espèce de 
haricot. Les bois voisins, d'une admirable végétation , offrent 
une grande variété d'espèces utiles à la charpente ou à la con- 
struction. La chasse y est facile et presque toujours abondante 
en gazelles, pigeons, tourterelles et perdrix. Les îles Ancoras 
sont couvertes d'huîtres et de coquillages ; mais on se procure, 
conune dans tout l'archipel des Bissagos, diflicilement du pois- 
son. Le fond, toujours de vase, est peu convenable ; aussi n'est- 
ce que dans le S. de l'archipel et à ses abords de l'extérieur^ 
qu'on peut pécher considérablement. Sur les fonds de sable 
principalement, la pèche est extrêmement abondante. 

Le mouillage de Bisis est, sans contredit, le meilleur point 
de relâche de l'archipel des Bissagos, pour les bâtiments, même 
sans en excepter Bissao, oii tout est beaucoup plus cher. 

Aux deux villages de Bisis , il existe deux banacous impor- 
tants pour la traite des esclaves , dont ce point était un actif 
•foyer. 

Population. 

Les gens du pays, qui sont de la tribu des Mandiagos, ont un 
naturel doux et affable. Il est facile de nouer avec eux des re* 
lations amicales , et je n'ai jamais eu qu'à m'en louer. Le pre- 
mier village est à 1 mille de la pointe Bisis ; c'est celui du vieux 
chef. Le second, celui habité par le roi, est plus enfoncé dans 
les terres ; un sentier charmant vous y conduit à travers les 
bois. Toutes les terres des environs sont basses et noyées loi^ 
de l'hivernage ; elles offrent une richesse de végétation extra- 
ordinaire. On y cultive beaucoup de riz et du manioc. 

Routes des îles Ancoras , à rétablissement de Bissao. — Pointe Saint-Martin , 

. baie et rivière de ce nom. 

En partant du mouillage indiqué précédemment, la route sera 
l'E. 250 S. du compas, durant 13 milles 1/2 environ jusque 
par le méridien de la pointe Saint-Martin, extrémité de la ri- 
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vière du même nom sur la rive gauche. La poiiiie Saint-Hartîn 
' est peu remarquable. 

Banc de Saint-Martin.— Banc de Formose. 

On parera, en gouvernant ainsi; au N. : Les bancs qnipro* 
longent dans TO. et le S. la pointe Diombé , et s'en écartent 
dans cette dernière direction d'un demi-mille ; ceux qui obs- 
truent la baie- formée par la côte de Tile Bissao , entre la 
pointe Diombé et la pointe Saint-Martin ; 

Le banc de Saint-Martin, plateau qui a 2 milles de TE. à l'O. 
et 1/2 mille du N. au S., sur lequel les fonds varient de 4°* 9 
à 1°" 6. Il reste , de la pointe Saint-Martin au S. 48'' 30' 0., 
et de la pointe Diombé S. 76^ 30' E. II court dans la direction 
du lit du fleuve. 

Au S. on évitera : Le petit banc de Formose, plateau d'un 
mille d'étendue, âur lequel on trouve 3'" 6 et 4<" 9 '. Il est à peu 
près au milieu du Rio-(jéba, cependant plus près de Tile Formose 
que de la rive droite. On relève de ce banc la pointe Diombé 
au N. 20O E., la pointe N. de Formose au S. 40» E. Cette der- 
nière pointe en est distante de 3 milles 8/10. 

Iles des Perroquets. 

On dépassera à celte même route les îlots des Perroquets, pe- 
tit groupe composé de quatre ou cinq iles boisées, dont partie se 
trouve sur un plateau de vase et sable qui assèche de basse mer 
sur quelques points. Ce plateau, recouvert dans d'autres parties 
par des flaques d'eau assez profondes, est d'une étendue consi- 
dérable de rO. à l'E. Sa limite du N. trace dans cette partie la 
rive gauche du Rio-Géba ; sa limite orientale dessine à droite 
l'entrée du canal Oriental, ou petit canal par lequel on descend 
au S. des Bissagos. 

Banc des Perroquets. — Ile Areas. 

Au N. de ce plateau, et séparé par une fosse d'un mille 3/4 
d'étendue du N. au S., dans laquelle les fonds varient de- 
puis 11" jusqu'à 6" 6, se trouve le banc des Perroquets, 
dont plusieurs parties assèchent. Ce banc, dirigé de l'E. à TO. 
dans une étendue de 4 milles 1/2, n'a que 1 mille du N. au S; 



* Suivant la carte anglaise de l'archipel des Bissagos publiée en 1847 ptr 
V Hydrographie Office, il n'y a qu'une brasse anglaise (t"» 8) sur te sommet 
de ce banc. B. D. 
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ia partM occûteatalo git à p?ii pris 14. «^ S. avec U poiale 
St-Martin. Sa partie orientale se réunit au fgmkà pl^Mau des Per- 
roquets, qui remonte ensuite vçrs le N., jusque sur le parallèle 
de rile Arcas, lie qui indique à gauche Pentrée du petit canal 
4QDt WW parlerons plu^ tard* Le banc des Perroquets^ distant 
de 6 ipUl» 1/2 de U pointe Saint-Martin, e^t form^ dç sa- 
Ua ft gravier. 11 e^l trè^-accore du c6té du N»» où l'oo trouve 
depvM 11°' jusqu'à ^ 5, puis le fond loanaue brusquement- 
U vaut donc mieux, dans cette partie, rapprocher la rive droite, 
^ qu'on aura d4pas«é le banc de Saint-Martin. 

Ôq Qi4ridiaa da la pointe Saint-Martin» on mettra le cap à 
rS* jasqii'à ce qu'on arrive par celui de la pointe BerWel ; 
c'cMr^HUre qu'en fera il milles 1/2 environ à cette route* 
Depuis la pomte Saint-Martin jusqu'à celle de Bemafel, la c6te 
ae creuse assez fortement ; mais elle est saine dans cette partie 
qu'on peut rapprochcv* sans crainte à moins de 2 milles. Elle 
est partout garnie d'un plateau de vase qui assèche de basse 
luer* Un peu à l'O. de la pointe Bernafei, il existe une touQe 
d'arbres élevés assez remarquables, que l'on appelle arbres de 
Saint-Martin. 

Pointe et banc de Beroafel. 

La pointe Bernafel est prolongée vers le S. par un banc de 
rodbers d'une étendue de 1 mille 1/2. Dans son méridien* 
on devra donc la doubler à distance convenable. Elle est peu 
facile i reconnaître, vu l'uniformité de la côte ; mais elle est 
Nf et S. exactement avec les brisants 0. de File Arcas^ que 
Yqj9l voit parfaitement d'ordinaire. 

Ile Bourbon. 

,Du méridien de la pointe Bernafel, on mettra le cap sur une- 
petite île boisée, nommée île Bourbon. Cette ilé, prolongée 
vers le S.-O. par un petit banc, est accore dans sa partie de TE. 
à SOO mètres de laquelle on pourra passer par des fonds 4e X3°^. 

Oe Soreière. 

De là, on mettra le cap entre Tile Sorcière, vis-à-vis d^ Sisr 
saOt et cet établissement, ralliant ia côte de préférence à Tih^ qui 
est contournée par un plateau de petits fonds, et on viendra jeter 
l'ancre devant le comptoir par un fond de vase de 9°* à 8™ 1, un 
peu daus le S. de la ligne qui joint lé fort à l'Ile Sorcière. 

On peut indilTéremment passer dans le N. ou dans le S. de 
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Tile Bourbon pour se rendre à Bissao. On trouve au M. des 
foadji de 6°" 6 i 10 mètres, et le pasaage, bieo c}ii'étr<Mt» est 
sans danger. 

nalean de Bowb<m. 

Dans 1*E. 15<^ S. de Tlle Bourbon, il existe un petU plateau 
sur lequel les fonds varient depuis 4°" 9 i[usqu'à 2°^ 4 fond de 
vase. Son point central est distant de 3'nûlle& de rUe Bourbon ; 
son acGore occidental Test de 2 milles» Ce plateau est situé à 
peu près au milieu du Rio-Géba, et c'est pour l'éviter qu'on doii 
rallier à petite distance l'ile Bourbon, lorsqu'on vient m mouil* 
lage de Bissao ou qu'on le quitte. 

Bissao. 

La rade de Bissao est formée dans le cours du Rio-Géb9f en- 
tre la cAte S. de Tile de Bissao et l'ile Sorcière, dan» le S« 0. 
de laquelle l'île Bourbon est à 3 milles 1/2. Le mouillage y e«t par- 
faitement sûr dans toutes les saisons. La mer y est toiûpurs 
beUe, et le fond y présente une excellente tenue, oi on y anbur- 
che, on le fera N. E. et S. O. , directions du flux et du reflux, 
afin que dans les tornades qui soufflent surtout du S. E. les an- 
cres travaillent en même temps. Je n*ai jamais mouillé qu'une 
seule ancre sur la rade de Bissao. 

Fort 4e Bissao. — Aîgvade. 

Le fort portugais qui protège l'établissement forme un carré 
dont chaque angle est flanqué d'un bastion. Il est bâti à 200 mè- 
tres de la plage, sur une petite élévation qui la domine ; trok 
de ses cAtés regardent la campagne , l'autre bat le fleuve et le 
mouillage. Chaque cèté présente une longueur de 200 mètres ; le 
mur de revêtement a 10 mètres de hauteur au-<lesstts du fossé : il 
est en fort mauvais état. Quelques pièces de douze, montées sur 
afliUts en fer, sont les seules susceptibles de service. Une for- 
tification, commencée sur l'ile Sorcière en face, devait complé- 
ter le système de défense du mouillage. En 1846, après l'attaque 
du fort par les populations indigènes, on a établi une muraille 

Îui enceint l'établissement depuis le bastion du S.-O. jusqu'au- 
elà de Taiguade située à 600 mètres au S. de ce bastion. Cette 
Muraille près la plage est flanquée d'une petite tour surmontée 
de quelques pierriers. Le gourerneur du comptoir eH un Ueule- 
mmM;oionei,el la garnison, composée d'une cinquantaine de sol- 
dais, est cofUMOMlëe par un capitaine et deux lieuteiiants. 
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Ressources, commerce. 

Indépendammenl de Teau et du bois, on trouve à Bîssao des 
bœufSy quelques cabris, 'des cochons, quelques volailles, du riz, 
du mais, des ignames, quelques fruits, tels que des oranges, des 
citrons, des bananes, quelques légumes et du poisson de mé- 
diocre qualité. 

Le principal commerce de Bissao consiste en riz, arachides, 
en cuirs verts, bois, etc. Dans les criques du haut du Kio-Géba, 
on a découvert des bancs d'ambre jaune assez considérables. 
Xignore si on en a commencé l'exploitation. 11 y a peu de cul- 
ture dans le Rio-Géba, et à Bissao même, la traite des esclaves 
trouve encore un foyer actif, bien qu'il n'en soit plus l'entrepôt, 
ce qui nuit considérablement à l'exploitation de ce sol si riche 
et si fécond. 

On construit et on répare à la plage de Bissao d'assez grands 
navires caboteurs. On peut s'y échouer sans danger sur la vase ; 
des débarcadères y facilitent la descente assez difGcile par leur 
assèchement à basse mer. 

Les populations qui habitent la rive droite du Rio-Géba for- 
ment trois tribus : 

Mandiagos. — Village de Blonm. 

Les Mandiagos, qui possèdent depuis l'ile Cayo jusqu'à ta ri- 
vière Saint-Martin. Cette grande tribu se divise en deux peu-V 
plades gouvernées chacune par un roi. L'une s'étend depuis 
Cayo jusqu'à la pointe Diombé : le roi réside à Bisis. L'autre 
conunence à la pointe Diombé et possède jusqu'à la rivière 
Saint-Hbrtin : le roi réside à Bioum, sur la crique de ce nom. 
La rivière Ancoras sert de limite naturelle à ces deux peuplades; 

Papels. — Rivière d*Otok. ^ Village de Bandisk. 

LesPapels, qui sont répandus depuis la rivière Saint-Martin, 
dans l'ile de Bissao, jusqu'à la rivière d'Otok, située à l'E. de 
l'établissement de Bissao. Le roi réside à Bandish, village bâti à 
1 mille 1/2 du fort et dans l'O ; 

Râlantes. — Comptoir de Géba. — BiafTares. 

Les Balantes , peuplade qui commence à la rivière d'Otok et 
habite le haut du fleuve. Cette dernière population est la plus 
riche et la plus commerçante ; aussi les Portugais se sont-ils ré^ 
serve le monopole de la navigation du fleuve jusqu'à l'établis^ 
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sèment de Géba, à 60 milles de Bissao, leur centre conunercial 
dans cette partie qui, par un embranchement, communique arec 
le Rio-Cachéo au comptoir de Farinha. 

La population sur la rive gauche , en face des Balantés, ^t 
celle des BiafTares. 

Quant aux îles de l'archipel qui sont peuplées, elles sont indé- 
pendantes et régies par des chefs ou rois particuliers ; elles se 
font souvent la guerre pour se procurer des esclaves, et vien- 
nent même parfois attaquer les populations de la rive droite 
pour ce motif. 

Historique abrégé de rétablissement français de Bissao dans son origine. 

Les Français ont eu un établissement dans l'île de Bissao, dès 
Tannée 1685. €e comptoir, n'ayant pas prospéré, fut détruic, puis 
rétabKparle chevalier Brue, directeurdela compagnie du Sénégal 
en 1700, après un traité d'alliance conclu avec le roi de Bissao. 
Une polémique s'engagea à ce sujet entre la compagnie duSénégal 
et la cour de Portugal, et amena l'abandon du fort portugais, qui 
fut rasé en 1703. Les Français restèrent donc seuls ji cette 
époque établis dans l'ile de Bissao. Ce dernier établissement, 
n'ayant pas eu plus de succès que les précédents, fut à peu près 
abandonné par la suite. J'ignore depuis quelle époque les Por- 
tugais en ont repris possession et d'après quelles conventions ; 
mais leur comptoir est aujourdliui dans l'état le plus languis- 
sant et le plus misérable, malgré ses relations assez fréquentes 
avec les îles du cap Vert, 

Au delà de Bissao, le lit du Rie^éba se rétrécit beaucoup, et 
la navigation est rendue difficile par le grand nombre de bancs 
qui obstruent son cours : ils ne laissent pour remonter qu'un 
étroit et sinueux canal, où la profondeur est très-variable et par- 
fois très-faible. Il ne serait donc accessible qu'à de petits bâti- 
ments, et d'ailleurs sa navigation est interdite aujourd'hui aux 
étrangers. 

Petit Canal, Canal Oriental ou de Rio-Grande. 

Le canal de l'E., qui traverse les Bissagos, prend indilTérem- 
ment ces trois noms. 

L'archipel des Bissagos, coupé de TE. à l'O. dans sa partie 
du N. par le canal du Rio-Géba ou grand canal que nous ve- 
nons de décrire en détail , l'est aussi dans sa partie de TE. par 
un second canal dirigé du N. au S., qui vient tomber dans le 
fleuve nommé Rio-Grande, au S. de l'Ile Bulama. 
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Ce second canal, auquel nous donnerons néanmoins, dans 
toute sa longueur à travers l*archipel, le nom de canal Ûrientsd 
ou de Rio-Grande, permet 'd'^n sortir ou d*y entrer par le S.« 
et peut être considéré comme Fembouclinre du Rio-Grande sur 
rOcéan. On l'appelle aussi petit canal, par opposition à cebu du 
Rîo-Géba. 

Le canal Oriental s^embrancèe avec celui du RIo-Géba, à la 
hauteur de Tile Arcas. 

La limite occidentale, en le prenant du N. au S., est ibrmée 
par le plateau des Perroquets , qui s*étend à l'E. des lies de ce 
nom, et descend au S. à Tile de Gallinas ; par Tile de ce nom, 
les i>ancs qui la joignent aux îles des Porcs , et enfin par l'ile 
Cagnabac. 

La limite orientale est formée par les bducs et l'He A'Afcm^ et 
cenu au S. qui la joignent à l'tle Bnlama. Coupée k la pointe 
S. 0« de cette tle par l'embouchure du Rio^rande, eue re- 
prend à tWa Hantère ou Bosessame, puis descend par une ligne 
non intertxmipue de bancs ^ de récifs jusqu'à Tlte ^ Jfombère. 

Première branche. 

là cette hauteur, le ca^al principal se dmse en deux bnm- 
ckes : r«ne conservant le nom primitif de canal Oiental, et cou* 
rant au S..0. 1/4 S^ est la plus large et la plus considànhie ; 
elle a ponr Kmite de l'O. une partie de l'ile Harang ou Oaioigo 
et des bancs qui l'entourent. La pointe S. £• de cette fle, re* 
marquable par quelques taches jaunes, se nomme cap Camé^n 
ou cap Jaune : elle est entourée et prolongée dans le S* 3(^ 0« 
par une dialne de récifs ayant 10 milles de longaair, et qaî li- 
mitent dans cette partie le canal. 

La limite de TEL est formée par un pbieau de 16 miUes d'é* 
tendue du M. au S., sur lequel, parmi plostenrs bancs de sable 
q«i assèchent des brisants et des hauts^fonds dangereux, onre^ 
marque les Iles Cavale, de Miel, DutailUs et Polon, la plus & de 
l'archipel. Ce plateau a 7 milles dans sa plus grande largeur de 
l'E. à 10. 

deuxième branche. 

La seconde branche, à laquelle je donnerai le nom débranche 
de Jombère , se présente à la hauteur de cette tle qui en forme 
te dbté oriental avec les bancs jst les récifs qui la prolongent et 
s'étendent 6 milles an S. 

L'antre tSbtè du canal est formé par la partie orientale du 
platesitt de <^le, de Miel tt de Polon, cité précédemment. 
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Lti l)AtiiileiiU pt^DHêât îudifTénMie&i les deux brandies ; 
mail Ift première, tu sa largeur^ eonvient beaucoup nûeut aa& 
graÉds MCimettU : elle a environ a milles. Dans ma nvigatkMi 
à ttvifëtB les Bissagos, j'ai cependant fréqventé plos habitMOe* 
ilkënt la SeoéUde, bien qu'elle soit fort étroîtey de I mille i 
1 ttiUé 1/2 de largi^r. Oa y rencontre aussi, àk bautevrda 
Jombère et de CaVale, une chaussée on barre sur laquelle^ i 
basfcè mer, on ne trouve que 6"" 6 à 4> 8 de fond. 

Atant de décrire en détail le canal ûriental, noua ferons^ 
comine pouf te Rio-^^éba, qudquès remarques générales Mir la 
nàVigatidfl. 

Venu. 



, Les Venu sont le plus souvent ftibles dans ce canal; ils 
beat d'ordinaire vers le soir et cessent à peu près dans la nuit, 
pour ne reprendre que vers onte heures ou midi ; ils a'^lèvent 
le plus souvent du S. S. O. auN. N. 0., par 1*0%, et se rappro* 
chent bientôt après de la direction des terres, ce qui boilile 
en général la descente du canal ou son trajet. 

Marées. 

Les marées, comme dans le Rio-Géba, sont régulières ; le flot 

f>orte principalement vers le N., suivant le gisement des c6tes, 
e jusant vers le S. Seulement, il arrive quelquefois qu'entre la 
)>ointe S. de l'ile Cagnabac et l'ile Cavale , le flot se dirige à 
l'E. N. E., le jusant i l'O. N. 0. ; puis ils reprennent dans les 
deux branches la direction des rives jusqu'à leur sortie. La mer 
marne de 4"> à 4°^ 9 ; le courant varie de force suivant la lar- 
geur et la profondeur du canal ; sa vitesse ne dépasse guère 
3 milles dans les grandes marées. 

À l'Ile de Miel, rétablissement est de 10 heuH^ 20 mitoutes ; 
à nie Poloy, il «st de 10 heures 10 minutes. 

Sondes et nature dn toné. 

Les sondes du canal Oriental sont extrêmement variables, et 
dans plusieurs de ses parties, elles atteignent jusqu'à 66, mètres. 
J'ai même trouvé jusqu'à 102 mètres fond de sable sur quelques 
points du canal en face de Cagnabac. Depuis l'Ile Arcas jusqu'à 
l'Ile Bttlama, la nature dominante du fond est de la vase. Depuis 
ftulama jusqu'à la sortie par le S., la vase devient plus rare, le 
sable domine mélangé avec des coquilles ou du gravier. Près 
de Mantère, on trouve quelquefois du sable roug^tre. 
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Tous les bancs qui garnissent les deux côtés du canal, la plu-* 
part formés de sable dur, parsemés de roches ferrugineuses^ 
sont extrêmement accores, et Ton ne peut se fier seulement à 
la sonde pour les éviter ^ Il faudra donc, en outre de ce moyen, 
assurer constamment sa position par des relèvements successifs 
et répétés, surtout quand on sera obligé de louvoyer, ce qui 
nous est arrivé quelquefois. 

On comprend que nous ne donnerons pas ici des instruc* 
tions pour ce cas, la direction du vent rendant les routes trop 
variables ; nous parlerons seulement de celles à faire pour tra*» 
verser le canal avec le vent favorable ainsi que la marée ; nous 
terminerons ces observations en disant qu'il est prudent, vers 
la fin de la marée, d*étre en position d'atteindre un plateau de 
petits fonds pour y jeter l'ancre, à moins que la brise ne soit 
bien portante et qu'on puisse refouler le courant contraire. * 
Dans tout Tarchipel des Bissagos, on ne navigue guère qu'avec 
là m^rée favorable et très-rarement de nuit. Cette prudence est 
surtout indispensable pour les grands bâtiments. 

Routes de Bissao au canal Oriental. 

Lorsque l'on quitte le mouillage de Bissao, entre cet établis* 
sèment et Tile Sorcière, il est avantageux, si l'on veut faire 
route pour le canal Oriental, d'appareiller un peu avamt la fin du 
flot. Gelui-^ci porte à l'E. N. E., le jusant à l'O. S. 0., avec une 
vitesse de 3 milles. Le vent étant favorable, aussitôt dérapé on 
fera route au Sud, de manière à doubler dans l'E. à bonne dis* 
tance l'Ile Bourbon, par des fonds de 14"^ 6 à 16 mètres de haute 
mer. 

Quand on sera sur le parallèle de l'île Bourbon, la route sera 
du S. S. 0. au S. 0., suivant la force du courant, de manière 
à conserver l'ile Bourbon au N. 30° E. du monde, durant 
8 milles 1/2 environ, ou jusqu'à ce qu'on relève la pointe N. de 
rile Arcas à TE. du monde. 

On sera alors à l'ouvert du canal Oriental, ayant à tribord 
l'extrémité du plateau des Perroquets, sur lequel de basse mer 
il reste 3"" 6 à 4 mètres; à bâbord, les bancs de l'ile Arcas, qui 
marquent d'ordinaire. 

II est bon d'arriver à ce point avec la primeur du jusant, et 
l'on aura alors 10 mètres à l'accore des deux bancs d'entrée, 
tandis que dans le canal les fonds varieront de 16 à 19 mètres 
fond de vase. 
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Ile Areas. 

Dès qu'on aura ramené à TE. la pointe N. de Ttle Arcas et 
celle de Bernarel au N. 9° E., la route sera le Sud à peu 
près, ou bien le cap sur la pointe N. de Gallinas, qu'on aperçoit 
parfois à cette distance : on conservera ainsi les fonds de 15 à 
16 mètres ; mais ils diminueront sensiblement dès que Ton mon- 
tera sur Taccore de l'un ou l'autre banc, ce que l'on vérifiera 
par des relèvements. Comme nous l'avons dit, il existe, dans 
Î'O. de la pointe Bernafel et à peu de distance une toufle d'arbres 
remarquables par la hauteur, et nommés arbres de Saint-Martin. 
En se mettant dans l'alignement formé par cette touffe et la 
pointe 0. de Bulama, et gouvernant sur la pointe même, on sui- 
vra la meilleure direction pour parcourir cette partie du canal 
Oriental. 

Récifs et plateau de l'ile Arcas. 

L'ile Arcas est prolongée dans I'O. par un récif qui brise 
d'ordinaire, et s'en écarte de 1 mille 1/2 , puis par un pla- 
teau dont la limite est à 3 milles 1/2 de la pointe de I'O. 
Sur ce plateau, on trouve à basse mer 4°^ 9 et 3" 2 sable vasard^ 
le fond diminuant assez graduellement jusqu'à l'approche des 
récifs. On pourra* donc observer une légère diminution dans 
les fonds , lorsqu'on courra pour arriver sur le parallèle de la 
pointe S. de l'ile Arcas, si en donnant dans le canal on rallie 
d'un peu près ce plateau ; mais ils reviendront bientôt à 15 et 
16 mètres comme précédemment. Il est, au reste, préférable de 
hanter le plateau d' Arcas, plutôt que celui des Perroquets, où les 
fonds plus durs sont plus inégaux et les accores moins bien si- 
gnalés. 

Chaussée et Roche dn N. E. 

On continuera la route entre le S. et le S. 1/4 S. E., et 
peu après avoir dépassé dans le S. la pointe S. d' Arcas, les fonds 
augmenteront et accuseront bientôt à cette route 21 mètres et 23 
mètres pour retomber très-rapidement à 13 mètres, 9"» 7 et 6™ 5, 
suivant la marée, alors qu'on relèvera la f>ointe S. d' Arcas au 
N. 51° E. Mais, avant d'être à ce relèvement, on aura probable- 
ment aperçu par tribord la roche du N. E., récif assez étendu, dé- 
couvert à basse mer et qui brise ordinairement à la haute mer : 
il a été en outre balisé en 1847. On sera alors sur une espèce de 
chaussée ou de barre, de 1 mille 1/2 de largeur du N- au S., 
qui joint, en traversant le canal Oriental, le rocher du N.E. 

AFR. occ. 6 
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appartenant au plateau des Perroquets, aux bancs du S. 0. 
de File Arcas. 

Cet écueil reste, de la pointe S. de cette île au S. 55<* O. en-» 
TÎron à 5 milles 1/2 de distance. 

Bancs S. 0. de nie Arcas. 

La direction de la chaussée est à peu près IS. £. et S. 0. Les 
bancs S. 0. de l'ile Arcas forment « dans cette partie, le côté 
E. du canal. Ils ne brisent pas toujours, et se prolongent dans^ 
l'Ë. jusqu'à la côte, dans le S. jusque vers File Bulama, sur ta 
pointe 0. de laquelle on mettra le cap dès qu'on sera sur le 
parallèle de la roche N. £. Près de ce rocher, le moindre fond 
est de 4"* 5. 

A cette route, les fonds augmenteront dès qu'on aura fran- 
chi la limite S. de la chaussée, et l'on ne trouvera plus que des 
fondsde 30à40mètres dans le canal jusque par le travers de l'île 
Bulama. Ce n'est qu'en approchant sa pointe de TO. qu'on aura 
ceux de 25 mètres à 16 mètres. Mais à 1 mille 1/2 de distance, 
et à rO. de cette pointe, on devra gouverner à peu près au mi-' 
lieu de la passe qu'elle forme avec l'ile de Gallinas, jusqu'à ce 
qu'on l'art dépassée dans le S. Alors, si on veut mouiller de- 
vant £ulama, on serrera la côte dans le S. de la pointe 0. qui, 
bien que garnie de rochers, est saine ; on dépassera le poste 
portugais établi à peu de distance, et l'on viendra jeter l'ancre^ 
sur lé plateau de sable et vase qui la prolonge assezloin dansl'O. 
par une pente très^douce , mais qui est très-accore du côté do 
canal, relevant la pointe 0. de Bulama au N. 41° 0. du monde, 
sur la ligne qui joint la pointe S. de cette île avec la pointe M. 
de Gallinas, par 9™ 7 sable vasard. C'est le point que l'on at- 
teint d'ordinaire dans la première marée de descente. 

Aignade et fectorerie de Balama. 

« 

On sera en face de l'aiguade située sur la plage même et à 
petite distance d'une factorerie appartenant à un négociant de 
Bissao. L'eau de Bulama, fortement chargée de parties ferrugi- 
neuses, est néanmoins passable quand elle a reposé quelque 
temps. On est long à la faire , car on la puise seulement dans 
des trous creusés à la plage. 

Une quarantaine de noirs, la plupart esclaves, habitent la 
iactôrerie et font qudques cultures de manioc, de maïs et de 
baaan€è»^ls font aussi quelques échanges avec les naturels des 
Iles voiâines. Qn s'-y procure, avec quelques difficultés, des vo- 
lailles, des cochons, des citrons et quelques oranges. 
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Le poste portugais, établi près la pointé 0. de Tlle^ hisse son 
pavillon au passage des bâtiments, et se compose de quelques 
cabanes entourées d'une palissade, qui servent de demeure à 
cinq ou six soldats commandés par un sergent. 

Ulte de Bulama, ainsi que celle de Gallinas, présente, comme 
toutes celles de l'archipel, une riche végétation, sur un sol 
dont la base, formée de cailloux siliceux et ferrugineux mé- 
langés d'un argile jaunâtre, est recouverte d'une couche dé 
terreau épaisse de O"' 3 à 0"> 5. On y rencontre plusieurs es* 
pèces de bois utiles ou recherchés. * 

*I1e Gallinas. 

L'Ile de Gallinas est peuplée, et le roi habite un village situé 
à sa partie N. Cette pointe est prolongée par un long banc de 
toche qui découvre et longe la câte (orientale. La côte N. O. 
parait se relier au plateau des Perroquets, qui présente des 
inégalités, ou plutôt est coupé par des fosses assez profondes, 
bien qu'inaccessibles dans cette partie pour des bâtiments. 

RSo-Grande. 

La côte S. de File Bulama forme la rive droite d'embou* 
chure du Rio*GriËinde, dans l'intérieur duquel de forts navires 
peuvent remonter assez loin. Nous reviendrons ci-aprè^, dans 
un article à part, sur la navigation de ce fleuve, pour ne pas 
interrompre la description du canal oriental. 

Pointe Tomboli. 

De la pointe 0. de l'Ile Bulama, la route de descente sera le 
S. 16^ E., sur la ligne qui'joint cette pointe avec la pointe & 
de l'Ile Mantère nommée pointe Tomboli.' On évitera ainsi les 
bancs S. E. de Bulama, oui assèchent en grande partie à mi** 
marée, ainsi que le pâté de roches situé £. et P« de la pointe 
du S. 0. On traversera l'embouchure du Rio-Grande, se dé^ 
fiant du courant qui porte N. E. au flot et S. O. au jusant, avec 
une vitesse de 2 milles 1/2 à 3 milles. 

Bancs du S. E. de Gallinas. 

De l'autre côté on longera, à 1. mille de distance, Taccore 
des bancs au S. E. de Gallinas, dont plusieurs assèchent à nir 
marée et laissent à découvert plusieurs grands plateaux de ro* 
ches. L'accore E. du plateau de Gallinas, partant du milieu 
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de la c6te orientale à la pointe S. de laquelle existe un petit 
Ilot boisé détaché de la pointe, court au S. 50® E. l'espace de 
6 milles 3/10 environ. 

Bane de l'Ile des Pores. 

Là il S4è coude brusquement à la rencontre de la ligne qui 
joindrait la pointe N. de Gallinas à la pointe Tomboli , avec 
celle qui joindrait la pointe N. E. de Cagnabac à la pointe la 
plus E. de Bulama , en face, à peu près, du milieu de Tembou- 
chure du Rio-Grande ; puis il se dirige au S. jusque sur le pa- 
rallèle de la pointe Toniboli, où il rejoint le banc de la plus E. 
des iles des Porcs, dont il est séparé par une fosse de fonds va- 
riables de 16 à 20 mètres. 

Le banc de Gallinas, dont nous venons de parler, est fort i 
craindre. Les fonds à son accore sautent brusquement de 24 mè- 
tres à 9°^ 7. Au coude qu'il fait dans sa partie la plus à l'E., il 
ne découvre pas, et la. sonde accuse de 4>° 9 à 5™ 3, fond de 
roche, à la basse mer. Plusieurs autres points au S. du coude, 
découvrent et présentent çà et là des plateaux de roches, dont 
quelques-unes sont à fleur d'eau. 

. On continuera la route indiquée dans l'alignement de Tom- 
boli jusqu'à ce qu'on ramène au N. la pointe S. de Bulama. * 

Sondes. » Nature du fond. — Ile et bancs de Manière. 

En général , à la route précédente , on ne trouvera pas de 
fonds à 30 mètres, dans cette partie du canal. La profondeur 
très-variable depuis 28 mètres , qui est le plus petit brassiage 
atteint jusqu'à 54 mètres. La nature du fond sera sable et co- 
quilles ou vase et coquilles ; mais en approchant des bancs de 
Mantère, on trouve du sable pur et les fonds diminuent plus gra- 
duellement jusqu'à 13 mètres. On fera bien de ne les pas ap- 
procher par moins de 16 mètres, car on sera très- près de leur 
accore , où les fonds tombent brusquement à 3*° 2 ou 4» 9. 

Ces remarques et le gisement indiqué pour la route, puis le 
relèvement au N. de la pointe S. de Bulama, la feront facile- 
ment éviter. L«s bancs de Hantère sont formés de sable dur, 
dont quelques endroits sont rougeâtres. Ils assèchent en partie 
à la basse mer et près de la pointe Tomboli ; dans le S., on 
remarque un plateau de roche qui brise d'ordinaire. 

Aussitôt donc que la pointe S. de Bulama restera au N., on 
mettra le cap sur la pointe de Cagnabac, nommée pointe Barel, 
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située à quelques milles plus S. que la pointe M. E. de cette 
lie. On pourrait encore gouverner S. 17° 0. environ » jusqu'à 
ce qu'on relève à l'O. Tile la plus orientale des Porcs , Ilot 
boisé » et la pointe Tomboli à l'E. Sur cette route, les sondes 
varieront depuis 26 jusqu'à 40 mètres, fond de sable et gravier 
ou sable rougeûtre. 

Dès lors , la route sera le S. 0. 1/2 0. environ , veillant le 
courant , pour rallier le plateau de petits fonds qui longe la 
partie E. de l'ile Gagnabac. 

Iles des Porcs. 

. On dépassera ainsi à droite le groupe nommé Iles des Porcs, 
qui sont au nombre de douze, dont les principales sont : Babag, 
Chiouga , Corette et Rioubane ; groupe au milieu duquel on 
peut pénétrer en contournant dans le S. l'ile de Gagnabac 
et entrant dans le canal formé par la rive occidentale de cette 
lie d'une part , et les rives orientales de Babag et Chiouga de 
l'autre. 

lie Gagnabac. — Pointe Barel. — Baie de Manel. — Ile Pomp. — Baie du 

Diamant. 

Toute la côte E. de l'ile Gagnabac est saine et l'on peut la 
ranger d'assez près par des fonds de 9™ 7 à 16 mètres. Sa par- 
tie du N., courant quelques milles N. et S. jusqu'à la pointe 
Barel , présente de belles plages de sable blanc, couronnées de 
grands aii)res et interrompues çà et là par des plateaux de ro- 
ches noirâtres où s'implantent des palétuviers. La pointe Barel, 
élevée d'environ 20 mètres , est très-accore , coupée à pic et 
d'une couleur rougeàtre. Au S. de cette pointe , la côte forme 
une baie assez profonde, appelée baie de Manel, interrompue par 
une pointe avancée, près de laquelle se trouve un ilôt détaché 
sur un banc de sable qui découvre à basse mer et qu'on nomme 
Ile Pomp. On ne devra pas s'enfoncer dans cette baie ni 
dépasser la ligne qui joindrait la pointe Barel à la pointe S. 
de l'Ile Gagnabac ; le fond en dedans manquerait tout à fait , si 
l'on voulait y aller prendre mouillage. Mais il est préférable, 
sauf dans la saison des tornades, de jeter l'ancre au N. de la 
pointe Barel, devant l'enfoncement sablonneux nommé baie du 
Diamant, relevant la pointe Barel au S. 20<> 0., et la pointe 
S. de nie orientale des Porcs, au Nord, par un fond de 13 mè^ 
t^8, sable. 
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Réei(!i de Manière à Jombère.— Ile Ghoreh.— Casai de File Chartb. 

La limite du canal oriental, en face de l'Ile Cagnabac, est 
formée par une ligne non interrompue de récifs et de dangers» 
sur lesquels la mer brise parfois, et qui relient entre elles les 
}les de Mantère et de Jombère ; plusieurs parties assèchent de 
|)asse mer. Ces récifs sont d autaut plus redoutables qu'on 
trouve à les toucher des fonds de 16 à 10 mètres. J'en ai par^ 
couru en canot la plus grande partie. Ce sont des bancs de sable 
dur, assis sur des plateaux déroches , dont quelques sommets 
débordent çà et là et laissent entre eux des fonds très-variables. 

Un peu au N. de Jombère et de la petite île de Church, située 
près de sa pointe Nord, le récif présente une coupure qui 
donne accès dans un canal très^étroit , circulant dans l'E. 
de rUe Jombère, et permettrait de débouquer au S. de Tarchi-n 
pei des Bissagos. La partie N. de ce canal est formée par le ré- 
df même , la partie du S. par le plateau de Tiie Church et la 
c6te orientale de Jombère. Il présente des fonds variables de 
9^9 7 à 13 et 16 mètres; mais il ne peut convenir qu'à de très* 
petits bâtiments , à cause de son peu de largeur. Il est , du 
reste , à peu près impraticable , vu la difficulté de reconnaître 
son entrée sur le canal oriental. Je l'ai traversé en canot. 

Nature du fond et sondes. 

Le long de Gagnabac, les fonds diminuent d'une mamène 9fi^ 
fez ffraduelle depuis le milieu du canal ^oii ils sont v£grjû|})les 
de 32 à 52 mètres. Leur nature est généralement sable, gravier 
et coquilléb ou gravier. 

Je n'ai point vu d'aiguade à Gagnabac , mais dea filtrations 
dans le sable portant des traces ferrugineuses. En y creusant, 
on trouverait sans doute de l'eau potable, dit même genre qu^ 
celle de Bulama. 

Population de Gagnabac. — Ressourees. 

L'Ile de Gagnabac, l'une des plus grandes de celles qui bor^ 
dent le canal Oriental , est aussi une des plus élevées* Sa plus 
grande élévation est dans la partie du S. Elle offre des 
feh^ns sablonneux, ferrugineux et volcaniques^ comme toutes 
les autres. Elle est très-peuplée , surtout du côté de l'O. Les 
naturel y sont , d'après ce que l'on dit, d'un naturel méchant 
-et perfide ; cependant , nous n'avons pas eu l'occasion de faire 
cette remarque. Ils sont plutôt défiants , et marchent toujours 
firmes.* Les femqies de Gagnabac portent un costume fort sin-t 
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gtitier; elles s'/sntourent le$ .reij^ d'ai^. çein^içe ij^ite avee U^ 
feoiUûft d*un paliQier particulier» qu'elles teigaçnt ea .bruiy 
rottgeftlret et de laquelle pendeat plusieurs rangs à^e/iemÙ^ 
découpées en rulMuas minces et étroits, qui leuir toçpbe^l à^ peu 
près aux genoux. Dans la saison froide, elles se couvrent la gorge 
avec une ceinture semblable passée autour du cou, et s'en met- 
tent une troisième sur la tête. Ce bizarre costume n'est adopté, 
à ma connaissance, que dans cette lie.. 

Les boutons de métal sont une monnaie courante daàs le 
pays; et ceux de nos habits étaient un objet de €onvailise 
très-grande , surtout pour les femmes , qui cherchaient sans 
cesse à s'en emparc'r k notre insu. ' vj . 

On trouve dans cette île des bœufs , des cochons et qiieU 
ques volailles. Le village du roi est situé dans Tintérieur, à 
2 milles de la plage. La défiance , l'amour du vol, sont les 
penchants les plus décidés que j'aie remarqué parhii ces popu-^ 
lations essentiellement pillardes, mais peu courageuses. 

Routes de Gagnabac à Cavale. ^ 

Du mouillage indiqué précédemment , à Cagnabac , on Ipn^ 
géra la côte, puis on reviendra graduellement prendre à peu 

Srès le milieu du canal, quand on sera E. et 0. avec la pointe 
arel, de manière à s'en placer à 1 mille 1/2 environ. La routé 
alors sera le S. 50° 0., se défiant des courants qui, bien que sui- 
vant en général la direction du canal , portent cependant sur 
l'une ou l'autre rive, selon la marée, dès qu'on a dépassé dans 
le S. l'ile Cagnabac. Là , quelquefois le flot porte E. N. E., et le 
jusant l'O. S. 0., jusqu'à ce qu'on ait atteint le milieu de l'ile 
Cavale. Le courant est très-violent. 

J'ai trouvé jusqu'à 102 mètres, fond de sable, dans quelques 
parties du canal entre Cagnabac et Cavale. 

Deux branches alors se présentent pour la sortie des Bissagos« 
Nous phendrons d'abord celle à l'O. de Cavale, l'une des lies 
du plateau qui divise en deux l'embouchure du canal orientait 

it débouquement. — Canal Oriental ou de Rio-Grande. 

. Cette première branche qui, comme nous Tavons déjà dit ,, 
conserve le nom primitif de canal Oriental , par sa largeur, la 
profondeur qu'on y trouve^ doit être la seule adoptée par les 
grands navires. J'ai dit plus haut que , par le parallèle de la 
pointe Barel , on ferait route au S. 50° 0. On tiendra cette 
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route jusqu'à ce qu'on relève au S. la pointe N. de File Cavale. 
On sera alors à 2 milles 1/4 de distance du banc de sable qui 
prolonge cette île dans le N. et dont une grande partie assèche. 
On mettra alors le cap au S. ^S"* 0., et, quand à cette route on 
aura fait 28 milles, on sera hors des Bissagos. 

Ile et banc de Cavale. 

Dans ces routes , on laissera sur sa droite un petit plateau 
qui brise le plus souvent et sur lequel les fonds varient de 3*° 2 
à 4 mètres. Il est accore, et Ton trouve près de lui, dans le N., 
26 mètres, dans le S. des fonds de 13 à 15 mètres. 11 est situé à 
TE. 24° N. du capGaméléon et à 5 milles de distance. Il est donc 
préférable de rallier, dans cette partie, le banc de Tile Cavale, 
qui est accore, et dont on peut passer à 2 milles, sans crainte. 

Gap Caméléon ou cap Jaune. — Récif du cap Caméléon. 

. Le cap Jaune ou cap Caméléon, pointe S. E. de Tile Harang, 
qu'on verra par tribord , est une terre médiocrement élevée , 
prolongée dans TE. par des hauts-fonds, qui s*en écartent à 
2 milles 1/2. Dans le S., un récif, d'une étendue de 10 milles , 
qui court du S. 30<> 0. au N. 30° E., brise le plus souvent, bien 
qu'on y trouve des fonds variables de 2 mètres à 3°^ 2. Il forme 
le côté occidental du c^nal dans cette partie, et on évitera ce 
banc dangereux en gouvernant , comme nous l'avons dit , au 
S* 58° 0., se tenant à peu près au milieu du canal. 

Ile Harang. 

Vue du S., à une certaine distance, Tile Harang parait comme 
deux îles séparées. C'est qu'à partir du cap Caméléon, la côte S., 
courant d'abord vers l'O. durant 5 milles , remonte brusque- 
ment dans le N. pour former une vaste baie, large à son entrée 
de près de 5 milles; puis la côte , redescendue au S. sur le pa- 
rallèle du cap Caméléon, reprend sa direction vers 1*0. pour se 
terminer par une pointe basse. 

Baie du S. de Tile Harang. 

La baie de l'iie Harang, profonde de 6 ou 7 milles, est divi- 
sée en deux par une île assez considérable, prolongée au S. 
par des bancs de sable qui assèchent. Dans l'intérieur, Içs fonds 
varient de 9°" 7 à 3'° 2 ; mais touie la partie S. de l'ile Harang , 
depuis le cap Caméléon jusqu'à la pointe de l'O., est garnie 
cl*un récif qui s'en écarte de 2 ou 3 milles , et n'en permet 
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pas rapproche. Cette lie est la plus grande de Tarchipel des 
Bissagos ; elle est habitée. 

Bancs de Polon. 

' Dans la route de débouquement S. 58° O., on parera sur la 
gauche les bancs du plateau de Cavale et de File de Miel , pro- 
longés vers rO., à 4 milles 1/2 de cette dernière. Enfin , ceux 
de File Polon, au N. £. de laquelle on aperçoit le grand banc 
de sable , parsemé de roches , qui assèche à mi-marée , et se 
nomme Banc Rouge. 

. Les bancs au N. 0. de Polon s'en écartent à 4 milles 1/2. Ils 
laissent, dans leur partie du S., une fosse où Ton trouve de 
6» 6 à 4™ 9, par laquelle on peut approcher le plateau qui 
entoure cette île à 1 mille 1/2, en ayant soin de se maintenir 
exactement sur le parallèle de la pointe N. de Polon, lorsqu'on 
veut rapprocher ainsi cette île. 

Ile Polon. 

Les bancs S. de Polon descendent 5 milles plus S. que le pa- 
rallèle de cette île. Les fonds y varient de 2°" à 4'° 3. La nature 
du fond, sur quelques points, est sable vasard ; mais plus géné- 
ralement sable dur. Cette lie, la plus S. de TArchipel, est fort 
petite, de 1 mille d'étendue environ, dans tous les sens. Son ri- 
vage est garni de rochers , qui en rendent l'accès difficile. Elle 
est très-boisée. Placée au S. desBissagos, elle indique, avec l'Ile 
d'Arcas, auN,, l'étendue de l'Archipel, dans le sens du méridien. 

Sondes et nature du fond. 

Dans le canal de débouquement que nous venons de décrire, 
les fonds varieront de 16 mètres à 34 mètres. Leur nature sera 
en général sable mélangé de graviers, de coquilles, et rarement 
de vase. La direction du courant alternatif des marées , régu- 
lières encore dans cette partie, est N. E. pour le flot et S. 0. 
pour le jusant. 

S« débouquement. — Canal de Jombère. — Chaussée on barre. 

Revenons maintenant en arrière pour décrire la seconde 
branche par laquelle on peut sortir des Bissagos. Celle-ci, que 
j'ai nommé canal de Jombère , est fort étroit et ne convient , 
je crois , qu'à de petits navires. Le louvoyage n'y est pas pos- 
sible, ou du moins, il est très^langereux. 

A la hauteur de la pointe Barel , si on veut prendre ce dé- 
bouquement » on fera le S. 4(^ 0., gouvernant à peu près siir 
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la pointe S. de, Tile Cavale , jusqu'à ce qu* on relève à TE. b 
pointe N. de l'ile Jombère. Il faudra se défier beaucoup des 
courants de jusant qui , à la hauteur de Cavale , portent avec 
force vers l'O. S. 0. L^ courants de flot portent à TE. N. E. 
Les fonds qui ». à cette route, «e seront toujours inai|i|efiiii3 .au 
dessus de 13 inètrea » tomt^ront ^ors à 6" 5 et 4» 9 de..ba8se 
mer, lorsqu'on sera sur le parallèle de la.pouitfi 0« de Jombère, 
On arrivera alors sur une chausiïée qui ^ traversant la cakial • 
réunit les bancs qui assèchent autour de Cavale» au jgrandi>aAc 
de roches qui entoure et prolonge vers le ^, 0. Jla poinie O» 
de Jotiibére. Cette chaussée a» du N.au.S., une étendue varia- 
ble, d^uis 3/4 de milles jusqu'à 1 mille 1/2, suivant .qu'on la 
coupera plus ou moins à l'O. de Jombère. On trouve, dafis son 
milieu , ^ 1, et à l'accore de chacun des bancs, 4'° 9 ; puis le 
fond mafique tout à coup. .... ... . ::. 

Dès qu'on aura les petits fonds, et qu'on sera au gisement 
indiqué de la pointe 0. de Jombère, la route sera le IS. 13^ E. 
ralliant de préférence le plateau de Jombère , bien qu'il soit 
roche , quand on. sort ave& le jusant ; avec le flot ce serait le 
contraire. Lé plateau de Jombère est très-accore, et l'on a, à le 
toucher, des fonds de 6°" S^à 11 mètres, dan» certains poiols; 
mais comme nous l'avons dit, il ne faut pas le rallier de trop 

!>rès. La route indiquée fera tenir le cap à peu près sur le mi- 
ieu du canal- qui sépare l'ile Jombère 4e l'ile de Miel. 

Aussitôt qu'à cette route on relèvera au S. la pointe N. de 
rile de Miel , on la ralliera en dépendant ; le courant suit alors 
la direction du canal, au milieu duquel on aura des profon- 
deurs de 16 à 22 mètres, fond de sable; mais elles diini- 
nueront rapidement, dès qu'on approchera le plateau qui 
contourne la pointe N. de l'ile de Miel , qu'il ne faut pas' ap- 
procher trop , avant de l'avoir dépassée dans le S. Ce plateau 
prolonge toute la côte E. de l'ile de Miel, en s'étendant à une 
nssez grande distance. 

Si l'on veut y mouiller, après avoir dépassé au S. la pointe 
N. de l'ile de Miel , on longera la côte et on viendra jeter l's^n- 
cre par un fond de 13 mètres, sable vasard, relevant : 

La pointe S. de Jombère , au N. 35o E. 

La pointe N. de l'ile de Miel , au , N. 3!2o O*. 

* Xes relèvements indiquent bien un point de mouillage signalé par une an- 
cre sur la carte de l'amiral Roussin ; mais si on les porte sur la carte des Bis- 
aagocfiibKèecii ISI?, par l'amirauté, i*vçitè» les tranux dTOwen, Rçussin et 
Meber, Us se^eospent sur le banc de la côte de l'Ile de Miel en un point où 
est ittdiqité on Ibnd de 1/S brasse anglaise (0*" 9). B. D. 
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Qsand on part deBissao, la première marée mène d'ordinaire 
àBuhma, la seconde à Cagnabac et la troisième à l'île de Miel. 
II faut donc quatre marées pour sortir par ce débouquement. 

Ile de Miel et tle de Jombère. 

L'Ile de Miel et File de Jombère sont inhabitées ; seulement, 
sur la première, les noirs des Iles voisines viennent» dans la sai- 
son, recueillir l'huile de palme qu'elle fournit abondamment. 
Son abord est facile dans la partie oii nous avons indiqué le 
mouillage ; elle y oCTre deux belles plages sablonneuses » inter- 
rompues par des masses de rochers ferrugineux. 

Roche dangereuse de l'ile de Miel. 

Devant la pointe S. de la baie assez prononcée que fait la 
plage en face du mouillage indiqué, il existe une roche dange- 
r^se, qu'on devra éviter avec soin, lorsqu'on le quittera pour 
iaire route vers le S. Elle ne découvre pas , même à la basse 
mer, et ne marque presque jamais que p^r un léger remous. 
Sa distance à la pointe en face de laquelle elle est située, est 
de 1/3 de mille; elle reste à peu près E. et 0. de cette pointe*. 

Du sommet de cette roche, placée dans l'alignement de la 
pointe S. de Jombère par la pointe S. de l'ile de Miel, on relève : 

La poiBte N. de nie de Miel N. »• » 0. 

La pointe 0. de Jombère N. 2» 30^ E. 

La roche se relie à la pointe par un petit banc qui contourne 
au S. l'ile de Miel. Sur cette ilè, on ne trouve , dans la saison 
sèche, que des mares d'une eau saumàtre , situées dans sa par- 
tie S. 0. 

La tenue sur le plateau du mouillage est bonne ; mais dans 
la saison des tornades , il présenterait peu de chasse et pour- 
rait devenir dangereux. 

Routes pour débouquer. 

Quand on quittera le mouillage indiqué , on s'écartera un 
peu de la plage pour faire route de manière à relever au 
N. 36° 0., la pointe N. de l'Ile de Miel, pour parer la roche in-« 
diquée plus haut. Dès qu'on sera E. et 0. avec la pointe devant 

i Sur la carte que nous venons de citer, la roebe dont il est ici question est 
indiquée de manière à faire croire qu'elle découvre. En outre , elle est plus 
an Itfge, à l mille l/S de la poinU le plus E. de l'Ile de Miel. De sa position, la 
foiitf N. de cette Ile reste au N. 45» 0. et la pointe 0. de Jombère au N. 10^ 0. 

B. D. 
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laquelle elle est placée , et à peu près au milieu du canal , on 
fera route au S. 20<' 0., veillant bien l'efTet du courant et les 
brisants au S. de l'île Jombère, récifs qui courent de la pointe 
S. de cette île au S. du monde et découvrent à deux tiers de 
marée. 

Récif au S. de Jombère. 

Les récifs de Jombère, après avoir contourné la partie occi- 
dentale de cette île, descendent à peu près directement au 
S. 1/4 S. £. de la pointe 0. sur une étendue de 7 milles. J'ai par- 
couru en canot ce brisant dangereux formé de roches madré- 
poriques et ferrugineuses , qui marque toujours de basse mer, 
mais seulement avec forte brise, lors de la haute mer. Dans 
les autres circonstances , il est indiqué par un remous. Il est 
dangereux, parce que à son accore on trouve de haute mer 
16 mètres, de basse mer 12 mètres, puis les fonds tombent 
brusquement à 4°* 9 et 1°^ 6 dans les inter>'alles des têtes de 
roche. Le fond est très-irrégulier. 

J'ai dit plus haut qu'on ferait route au S. 20'' 0. ou au 
S. 10° 0., suivant qu'on voudra s'écarter plus ou moins des 
bancs au N. £. de l'île Polon. 

Sondes, nature du fond. — Gourants. 

Du mouillage de l'île de Miel , les fonds varieront à cette 
route depuis 13 mètres jusqu'à 34 mètres, leur nature sera 
sable ou rarement sable vasard. Les courants reprennent la 
direction générale N. E. avec le flot, S. O. avec le jusant, dès 
qu'on est au S. de l'île de Miel. 

Banc Rouge au N. E. de Polon.-— Plateau de Polon. 

A cette route on laissera sur tribord le grand banc nommé 
banc Rouge, vu la couleur du sable qui le forme. Nous l'avons 
indiqué précédemment dans le premier débouquement. Il 
assèche à mi-marée et présente çà et là des plateaux de roches 
ferrugineuses noirâtres. Sa direction est N. E. et S. 0. dans 
une étendue de 4 milles, et sa partie N. E. est à peu près'sur le 
méridien de l'île de Miel. Sa pointe de l'E. est très-accore, et 
on y trouve depuis 1 1 jusqu'à 24 mètres. Au S. de ce banc 
commence le plateau de Polon , sur lequel les fonds varient 
.de 6™ 6 à 3™ 2 très-irrégulièrement. On se maintiendra facile- 
ment en bonne route dans cette partie par des relèvements. 

La même route fera laisser sur la gauche les récifs de l'Ile 
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Jotnbère, continués dans le S. et dans TE. par des plateaux 
sillonnés de fosses plus ou moins profondes et plus ou moins 
étendues. Cette partie n*est point encore explorée, non plus 
que la partie du continent en face, à laquelle ces plateaux ont 
Tair de se réunir. 

Dans Iq S. ils viennent se relier à ceux des Alcatras et du 
ConOict-Reef, au N. desquels se trouvent les bancs du Rio-€om- 
pony. L'entrée de cette dernière rivière est obstruée de bancs 
et d'une navigation difficile. Elle n'est fréquentée que par de 
petits navires. 

Tous les bancs dont nous venons de parler laissent entre 
eux des canaux dans lesquels les caboteurs d'un faible tirant 
d'eau peuvent s'engager pour sortir ou pour entrer dans l'E. 
des Bissagos , mais impraticables à des bâtiments d'une cer- 
taine dimension surtout avec l'état actuel de l'hydrographie 
dans ces parages. 

A la route précédemment indiquée depuis le banc rouge, les 
fonds ne seront pas au-dessous de 26 mètres dans le canal. 
Leur nature est sable. 

Plateau et bancs de TElisabeth. 

Dan^ une des mes sorties .des Bissagos , je voulus vérifier 
l'existence du banc indiqué sous le nom de banc de l'Eli- 
sabeth. Je retrouvai d'abord le plateau le plus au N. où les 
fonds varient de 6" 5 à 4" 9 et situé au S. 48° E. de la pointe 
S. de nie de Miel à 4 milles 7/iO de distance de cette pointe. 

Je relevai de ce plateau. 

La pointe E. de Jombèrc N. 5o 45' 0. 

U pointe N. de Polon S. 7*» 30' 0. 

J'avais 6" 5 fond de sable blanc à ce relèvement. Ce plateau 
d'un mille d'étendue du N. au S. est formé de sable dur. La 
sonde ne m'a point rapporté de roche. Il est isolé, et à son 
accore les fonds varient de 16 à 19 mètres. 

De ce point faisant route au S. 5<>E., je trouvai à 5 milles 
de distance les premiers plateaux du banc de l'Elisabeth, vu en 
1743 par la tartane de ce nom. 

Si l'on considère comme banc toutes les parties ne portant pas 
16 mètres de profondeur, le plateau de l'Elisabeth serait compris 
entre le méridien de 17<> 69^ et celui de iT" 49', et entre les 
parallèles de lO*» 59' et 10*» 39'. Dans cet espace il existe plu- 
sieurs points où la sonde ne rapporte que 3 mètres à 4" 9, hcàté 
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ée 13 ou 15 mëcres. Le premier de ces sommets, le plus au N.» 
court N. E. et S. 0. dans une étendue de 4 milles, et son 
extrémité S. 0. est sur le méridien de la pointe E. de Jombàre 
dont il est éloigné de 16 milles. Il est formé de sable blane dur 
et .l'on y trouve de 7" 3 à 4" 9. 

Je n'ai tu briser aucune des parties du plateau que je viens 
de décrire et qu'on fera prudemment d'éviter en sortant deMt 
Bissagos. Quand je le reconnus, la mer était belle, bien que im 
brise fàt fraîche et qu'il y eût quatre heures de reflux ; mais il 
est possible que les plateaux de l'Elisabeth marquent dans les 
gros temps et à la basse mer. Il est séparé du plateau des Al- 
catras par une fosse d'une étendue de 8 milles du N. O. au 
S. E., dans laquelle le fond varie de 11 mètres à 30 mètres* 
Sa nature est sable blanc ou gris mêlé rarement de vase 
ou de gravier. 

Brisants da S. E. des Bissagos. — Brisants de la Bayadère. 

La route au S. 10<> 0. ou au S. 20° O. fera laisser sur la 
gauche tous les plateaux dont je viens de parler, et, quand à 
cette route on relèvera à l'O. l'Ile Polon, on pourra faire le 
S. 35<» 0. durant 14 milles ; on sera alors sur la ligne qui join- 
drait les brisants du S. El des Bissagos, aux Ilots des Alcatras, 
points extrêmes du canal Oriental. Dans cette partie, la nature 
du fond sera le plus souvent du sable blanc fin mélangé de 
coquilles brisées, de vase ou de gravier, le sable dominant 
toujours. Hais une remarque à faire, c'est que parmi les fonds 
que nous venons d'indiquer, on rencontre parfois du sable ver* 
dfttre. Cette observation est unique dans tout Farchipel des 
Bissagos. La sonde variera de 18 mètres à 33 mètres. 

Les brisants de la Bayadère sont distants de 5 milles des bri- 
sants du S. E. dont ils restent au N. 61° 3(K 0. du monde* 

De ce point, Faccore extérieur des Bissagos court à peu près, 
sur une ligne qui serait le N. 0. si elle ne formait une courbe 
peu prononcée, dont la convexité est tournée vers l'O., pour 
rejoindre au N. les brisants de 1*0., dont nous avons parlé en 
décrivant le Rio-Géba. La partie située à l'E. de la Ûgne qui 
joindrait les brisants du S. E. à ceux de l'O. n'est pas explorée 
suffisamment . et parait jusqu'ici n'être pas navigable^ bien 
qu'il y^ètiste , sans doute, des canaux par lesquels l'in^rienr 
des Bissagos serait accessible à de petits navires. Sfais des pâtés 
de rodies, des hauts*-fonds, des brisants, rendraient toujours ces 
passages fort dangereux , outre la difficulté d'en reconnaître 
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l'entrée* Là partie extérieure à cette ligne est sùffisammeni 
connue pour qu'on puisse la prolonger en général dans toute 
son étendue du N. au S., par. des fonds de 18 mètres sans 
danger. 

Les deux canaux que nous venons de décrire précédemment^ 
et qui se coupent presque à angle Aroit près de l*fle AvôSs; 
sont les deux seuls fréquentés d'ordinaire et ftonc-lesliiâni'tesâé 
IT. et du N. de l'archipel des Bissagds/bien qu'ils n'aient pas 
en réalité le continent pour une de leurs' rives. L'archipel des 
Bissagos se cobipose donc seulement des lies' en grand nombre 
situées au S. O. de l'angle formé par eut. 

Cet archipel » examiné dans* son ensem'ble, pourrait être con« 
sidéré comme un vaste plateau de sables et de vases êharriés par 
lèii tout^ d'eau voisins » repouâiés et amassa par' I^' isiouve«- 
ments dés marées , et trouvant une assise solide sur des rochei 
de nature volcanique et ferrugineuse, qui les fixent et les nsfliH 
tiennent. Les lies couvertes aujourd'hui d'une vigoureuse vë^é-' 
tation, quelques bancs, seraient les points culminants de ce 
plateau, laissant entre eux des canaux ou des fosses plus ou 
moins profondes, parfois impraticables , qui donnent issue au 
trop plein des fleuves voisins et subissent l'effet alternatif de la 
marée. 

. Dernière remarque. 

Il va sans dire que la navigation dans ces canaux exigera 
l'emploi constant de la sonde, le mouillage, dans le cas de ma- 
rée contraire , sauf avec une brise bien portante , beaucoup de 
prudence , à cause des bancs et des courants ; mais de plus , je 
pense que des bfttiments de grandeur moyenne ne devront ja« 
mais y naviguer de nuit. 

Une remarque à faire est éhcore celle-ci , c'est que , dans les 
deux canaux, les eaux sont fréquemment colorées» surtout dan» 
l'hivernage; mais, néanmoins, les bancs et leurs approches sont 
presque toujours signalés par une coloration en jaune, plu» 
vive que partout aiUeurs, et surtout à la basse mer. U existe 
aussi près d'eux des remous assez faciles à remarquer. 

Après la sortie du cana} oriental » il sera prudent de courir 
quelque temps au S. 0. pour se mettre en position, suivant la 
route qu'on devra tenir, de doubler facilement dans le S.; à 
rO., les brisai^ts ^u S. E. ; à l'E., les Aleatras et le plateau du 
Conflict-Reef, si on doit attaquer la c6te dans cette partie. 
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Nous reviendrons, en parlant des îles de Los , sur les routes à 
l'extérieur des Bissagos, en parlant du cap Roxo. 

Rio-Grande. 

Nous allons parler maintenant de la navigation du Rio- 
Grande, que nous avons rejetée ici, pour ne pas interrompre la 
description du canal oriental. 

L'embouchure du Rio-Grande, sur le canal oriental, est for- 
mée au N. par i'ile Bulama et les bancs qui la contournent, au 
S* par I'ile Mantère et les bancs qui la prolongent. 

L'embouchure du fleuve est profonde dans une étendue de 
1 mille 1/2 à 2 milles. Les fonds y sont irréguliers , mais pas au- 
dessous de 13 mètres, dans le canal. Leur nature dominante est 
vase; leur diminution assez graduelle permet, dans quelques 
parties, de pressentir l'approche des bancs sur les deux rives, 
bancs dont quelques points assèchent même. 

On ne doit donner dans le Rio-Grande qu'avec le conunen- 
cement du flot. 

Gourants. 

Le courant du canal oriental, qui porte au N. avec le flot, 
au S. avec le Jusant, dévie de cette direction générale, à 
l'embouchure du Rio-Grande , pour suivre la direction des rives 
du fleuve. Ainsi, le flot porte N. E., le jusant S. 0. ; il sera 
donc prudent, avec le premier, de donner du tour aux bancs 
S. de Bulama, avec le second, à ceux qui sont à i'O. de Man- 
tère et de l'Ile Bosessame, plus au N. 

Routes pour donner dans le Rio^rande. 

Pour donner dans le Rio-Grande, soit qu'on vienne du N. ou 
du S. par le canal oriental, on se portera d'abord sur la ligne 
qui joint la pointe Tomboli avec la pointe 0. de Bulama, et 
I on fera route sur cette ligne,' jusqu'à ce qu'on relève la 
pointe S. de Bulama au N., ou la pointe N. E. de Cagnabac au 
S. 40O O. 

La route d'entrée sera alors le N. SI*» E., le cap à peu près 
sur la pointe E. de Bulama, durant 7 milles 1/2. Dans cette 
route, les fonds varieront depuis 49 jusqu'à 15 mètres; on 
a presque toujours les vents portant pour donner dans le Rio- 
Grande. 

Après avoir fait 7 milles 1/2, on se trouvera près d'un petit 
banc de sable et roche qui brise à basse mer. Il reste dans sa 
partie de I'O. , un rocher toujours découvert sur le méridien de la 
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jointe E. de Bulamà, à 1 mille 1/4 de distance \ Il y a passage 
entre ce banc, qui a 1 mille d'étendue de 1*E. à 1*0., et i'ac- 
core des bancs de Bulama; on y trouve de 15 à 16 mètres d'eau, 
mais le passage est étroit. 

Port Beaver. 

En face de ce banc, la terre forme une pointe assez obtuse, 
et l'on voit le fleuve se partager en deux branches. L'une, cou- 
rant au N., conserve le nom de Rio-Grande, et donne accès dans 
une crique de l'Ile Bulama, située à sa côte E., que l'on ap- 
pelle assez improprement port Beaver. 

La branche nommée Rio-Grande a été explorée dans une 
étendue de 8 à 10 milles, etjusque-là le fond est considérable, 
et pas moindre que 9°* 7. Elle se bifurque encore vis-à-vis la 
pointe N. E. de Ëulama. Le cours principal se dirige au N.E., 
le second au N. 0. L'on assure qu'il communique avec le Rio- 
Géba, un peu au N. de l'île Arcas, et qu'il permet le passage des 
caboteurs. 

Rio-Bololé. — Pointe des Grands-Arbres. — Ile Bissagua. 

Le Rio-Bololé est la seconde branche du Rio-Grande. Sa di- 
rection principale est l'E. N. E. Quand on sera auprès du petit 
banc signalé précédemment à la route du N. 51° E., on mettra 
le cap à l'E. 2° N., si on veut donner dans le Rio-Bololé. Les 
fonds à cette route seront fort grands , et pas au-dessous de 
19 mètres; on fera à cette route 8 milles, en se maintenant 
au milieu du canal , et alors on gouvernera au N. 61° E. ; 
6 milles à cette dernière route conduiront près de la pointe 
nommée des Grands-Arbres, dans l'ile Bissagua, où l'on peut 
mouiller, relevant N. et S. la pointe de ce nom , par 16 mètres, 
fond de vase. 

A ce mouillage, on voit , se dirigeant vers le N., un marigot 
considérable ; mais le véritable Rio-Bololé court à l'E., en dé- 
crivant quelques sinuosités, l'espace de 20 milles environ jus- 
qu'aux factoreries. 

Quelques voyageurs prétendent que le Rio-Bololé est naviga- 
ble dans un cours de 150 lieues ; nous doutons que cette asser- 
tion soit vraie ; mais il est certain que ce fleuve est un des plus 



* Sur le plan du port Beaver levé dans l'expédition du capitaine Owen, on a 
indiqué i la partie 0. de ce banc et sur le méridien de' la pointe E. de Bulama 
un petit banc de sable avec des croix , ce qui semblerait annoncer que la par- 
ti« 0. de ce banc n'est qu'un banc de sable qui brise. B. D. 

AFR. OCC. 7 
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considérables de cette partie de la c6te d'Afrique, et que son 
cours supérieur, près de sa source, n'est qu'à quelques journées 
de marche du cours supérieur du fleuve de Gambie. 

Factoreries du Rio-Bololé. 

Le fond très-inégal du chenal offre une profondeur partout 
de plus de 16 mètres, jusqu'auprès de la factorerie française 
qni existait sur la rive gauche, près du village de Bololé, à 
16 milles environ de la pointe des Grands- Arbres. Là, on trouve 
del0mètresà3°^2 d'eau, et, un peu au delà de la factorerie 
française, le Rio-Bololé devient un grand cours d'eau^ assez pro- 
fond et assez étroit, sauf dans la saison des pluies. Au même point, 
il existait autrefois des factoreries anglaises et portugaises détrui- 
tes en 1845. 

Navigation dans le Rio-Bololé. 

J'ai remonté jusqu'à ce point ; il suffit, pour éviter tout dan- 
ger , de se maintenir au milieu du fleuve, ne fréquentant point 
les pointes dans les détours , la plupart d'entre elles étant pro- 
longées par des roches assez accores. Il n'existe à ma connais- 
sance aucun banc dangereux, depuis la pointe des Grands- 
Arbres jusqu'à la factorerie, au-dessous de laquelle on trouve 
6*^ 5, fond de vase molle. On remonte avec la brise favorable 
d'ordinaire, bien qu'elle mollisse vers le soir, jusqu'à dix heures 
dii lendemain matin ; vers le jour, on a quelquefois une légère 
brise de l'E., peu durable. 

Hais la descente est plus difficile. Le louvoyage est presque 
impossible, depuis la factorerie jusqu'à la pointe des Grands- 
Arbres ; il est préférable de se laisser dériver à la marée, gou- 
vernant avec les avirons de galère ou des canots. On pourra 
profiter quelquefois de la fraîcheur de l'E. ou du N. E. qui 
règne le matin. 

De la pointe des Grands-Arbres, le louvoyage, bien que res- 
treint, est possible ; il ne faudra pas cependant approcher trop 
les rives qui sont, en quelques endroits, extrêmement accores, 
non plus que les pointes des Marigots. 

Les berges du fleuve sont basses, garnies de palétuviers à leur 
pied et rendues inabordables eil plusieurs points à mer basse, 
par des bancs de vase molle, assis sur des plateaux de roches 
ferimgineuses, dont on aperçoit çà et là les sommets. Mais un 
peu au delà de ces terrains d'alluvion, les rives du fleuve s'é- 
lèvent en petites collines dépouillées, dans beaucoup d'en- 
droits, de leur riche végétation, soit par les abattis considé- 
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tables de bols qui foot leprmcîpal commerce du fleuve, soit 
par suite du feu mis dans les hautes herbes, lorsqu'on prépare 
les terres en culture. 

Outre les bois de coostruction qu'on tire du Rio-Bololé, 
on y commerce encore de riz, de miel, de cire, de mil, de 
cuirs et d'arachides. 

De noonbreux nids de termites, névroptëres qui pullulent 
dans ce sol, dévorent les semences qu'on lui confie et le sil- 
lonnent de sentierssouterrainsinnombrables. Ces insectes sont 
un véritable fléau. Leurs nids offrent parfois , par leur forme 
conique et leur agglomération, l'aspect d'un village de noirs. 
ie n'ai rencontré aucun village sur les rives mêmes du fleuve ; 
tous sont au bord des criques et à l'intérieur. 

Près de la factorerie firançaise est le village de Bololé, et à 
1 mille 1/2 plus à l'intérieur celui de Souléman, roi des peu- 
plades voisines. 

Le Bio-Bololé est la limite aauirelle entre les populations 
Biaâares, 4}ui s'étendent de la rive droite jusqu'au Rio-Gâ)a, 
et celles des Nalous qui , de la rive gauche, s'étendent jusqu'au 
Rio-Nunez, et au delà, vers le S. Un sentier conduit du village 
de Bololé à celui de Rappace, situé sur la rive droite de ce der- 
nier fleuve. 

La navigation du Rio-Bololé, pendant la nuit, est fort dif- 
ficile, surtout à cause dii grand nombre de marigots qui se 
jettent dans le cours principal, et que l'on peut confondre 
avec lui. 

Après cotte exploration du Rio-Bololé, nous allons reprendre 
la description de la côte. 

Depuis la hauteur de la pointe S. de l'Ile Mantère jusqu'à 
l'entrée du Rio-Compony, dans une étendue de 47 milles en- 
viron, la côte est aujourd'hui entièrement inconnue. Ainsi que 
nous l'avons .déjà dit, les caboteurs cependant la fréquentent 
journeileraent ; il existe donc entre les plateaux qui l'avoisinent 
des canaux par lesquels on peut atteindre l'archipel des Bis- 
sagos, ou en sortir; mais je crois peu probable qu'ils puissent 
être conven^les pour de grands navires. 

Les accores seuls de ces plateaux sont connus , et nous en 
parlerons en donnant les atterrages du Rio-Nunez , l'un des 
fleuves les plus importants par son commerce et l'un des plus 
fréquentés de la côte occidentale d'Afrique. Nous reprendrons 
nos routes au moment des débouquements de l'archipel des 
Bissagos. 
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Rio-Nunez. •— Atterrages. 

Lorsque l'on vient de l'O. cherclier rembouciiure du Rio- 
Nunez, il est prudent, dès qu'on aura atteint le méridien de 
17<»45'dc longitude, pour éviter les plateaux des Alealras et 
du Gonllict-Ueef qui garnissent la partie oceidentale du bassin 
où se jettent les rivièi'es Compony, Kassagoua , Ku&ez et Cap- 
patchcz, de se maintenir entre le parallèle de 10**0'et celui 
de 10** 11' qui est celui du cap Verga; puis de faire route ù 
i'E. 19° 30' S. sur ce cap, jusqu'à ce qu'on en prenne con- 
naissance. Cette mesure est surtout nécessaire dans la saison 
de riiivernage, où régnent les vents de S. O. et d'O. S. 0. qui 
amènent beaucoup de pluie, une grosse mer , et rendent diiB- 
cîle la reconnaissance des terres, presque toujours enveloppées 
de brume. Les terres hautes sont alors, au contraire, faciles 
à distinguer. 

Si l'on sort de l'archipel des Bissagos par le canal oriental , 
il sera avantageux , dans la belle saison , de venir reconnaître 
lesAlcatras, avant de descendre au S. et de se mettre en latitude 
du cap Verga. 11 sera inutile, dans ce cas, de se placer plus S. 
que ce cap ; on pourra même attaquer directement le Rio-Nu- 
nez, en contournant cependant, à bonne distance, les bancs 
des Alcatras et du Conflict-Reef. 

Iles Alcatras. — lie du Naufrage. 

Les Alcatras forment un groupe situé dans le S. 54° E. de 
rile Polon, à 25 milles de distance. On peut apercevoir l'ile 
principale à 10 ou 12 milles. 

Elles sont au nombre de cinq ou six. Quelques-unes ne sont 
que des rochers dépouillés de toute végétation. Elles sont en 
général entourées de brisants et de hauts-fonds. Leur abord , 
même en canot, n'est pas toujours facile. Sur les principales, 
nommées île du Naufrage et île Alcatras, on trouve une grande 
quantité d'oiseaux de mer qui y font leurs nids dans la saison, 
et viennent chaque soir en troupes nombreuses y chercher un 
asile. 

Le plateau qui entoure ces îles a 7 milles tlu N. E. au S. O. 
et à peu près 5 milles de l'E. h l'0. 11 est accore et Ton tombe 
brusquement de 16 et 13 mètres à 8 mètres et 2™ 4. On ne doit 
pas l'approcher à moins de 1 mille 1/2. 

Courants et marées. 

Le courant de flot aux environs des Alcatras porte au N. £. 
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ou N. N. E., le jusant au S. 0. ou S. S. 0., avec une vitesse de 
2 milles au moins à Theurc. La mer y marne de 4 mètres à 
4™ 6. L'établissement de la marée est de 9*» 30™ environ. 

Fond de sable blanc. 

Aux approches du plateau des Alcatras et du Conflict-Reef , 
et entre leurs méridiens extrêmes principalement, le fond do- 
minant est du sable blanc 6n et brillant. Ce fond est dur ; quel- 
quefois il se mélange de coquilles et de petits graviers. Le 
sable blanc pur annonce rapproche du plateau, et cette remar- 
que peut quelquefois être utile. De plus , dans toute cette par-* 
tie et au S. de Tembouchure du Kio-Grande ou canal oriental , 
on rencontre, sous la couche peu épaisse de sable qui la recou- 
vre, une couche de roche volcanique blanchâtre, dans laquelle 
la lance de sonde n'entre qu'avec difficulté, et ne tient pas. Ce 
fait a lieu fréquemment. 

CooQict-Reef ou Bâche. 

Le Conflict-Reef, nommé Bâche sur les anciennes cartes, est 
un vaste plateau de sable et de bancs de roches isolés. De la 
partie la plus S., située par 10° 22' de latitude^, et 17° 24' 30" 
de longitude E. , son accore S., qui présente plusieurs décou- 
pures vers le N., court à TO. 10° N. l'espace de 11 milles. 
Il se dirige ensuite vers le N. et remonte vers le plateau des 
Alcatras, dont il est séparé par un canal ou fosse, ayant au S. 
13 milles de largeur, se rétrécissant graduellement vers le N. 
jusque sur le parallèle des îles Alcatras, où il n*a plus que 
4 milles de large. On trouve dans cette fosse de 30 à 13 mètres. 

La pointe S. 0. du Conflict-Reef reste au S. 50° E. de la 
pointe S. du plateau des Alcatras. 

Ce plateau dangereux se compose de plusieurs groupes 
d'îlots rocailleux de récifs et de brisants. 

Une basse située par 10° 16' 26" N. et 17° 25' 25" 0. est sé- 
parée du plateau du Conflict-Reef par un canal assez profond 
où les fonds varient de 16 mètres à 8°^ 1, canal qui est large 
du N. au S. de 5 milles, et dans lequel on peut passer sans 
danger. Sur ce petit plateau du S. de 1 mille d'étendue au plus, 
le fond est de 3°* 6 à 6°^ 5. Je ne l'ai jamais vu briser, sa nature 
est sable et gravier. 

Rio-Compony. 
Dans les environs du Conflict-Reef les fonds sont très-iné* 
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gaax. Vers le N. il rejoint les plateaux et les bancs du Rio-r 
Gompony. Ce fletrve, dont rentrée principale dirigée du S. 
au N. parait fort large, est tellement obstruée par des bancs et 
des brisants , qu'elle n'offre qu'un étroit canal où les fonds 
varient de (5°^ 5 à 16 mètres, d'une navigation excessivement 
difficile et dangereuse. Les deux autres bouches situées à TE. 
et à rO. sont à peine praticables pour des caboteurs. 

Rivière Kassagoua. 

La rive gauK^be du Rio-Goropony, en descendant vers le S., 
se coupe pour donner passage à une secx>nde rivière nommée 
Kassagoua, dont le canal d'entrée, dirigé aussi du S. vers le N. 
et limité par des bancs, est obstrué par des hauts-fonds. Il est 
fort étroit, et les fonds y varient de 4°^ 9 à 9"* 7. La pointe de la 
rive gauche de celte rivière, qui se bifurque peu loin de son 
embouchure, se nomme pointe Kembulo. Elle est en même 
temps l'extrémité de la rive droite du Uio-Kunez. 

Lorsque l'on vient du S. chercher le Rio-jNunez, on ira na- 
tnrcHement attaquer le cap Verga dans TO. duquel il faudra 
se tenir à 10 ou 12 milles pour éviter les plateaux et les dan- 
gers qui dans toute cette partie garnissent la côte. 

Cap Verga. 

Le cap Verga est une terre basse et noyée qu'on ne voit qu'à 
très-petite distance, mais danjs l'intérieur on aperçoit une Chaîne 
de montagnes assez élevées qu'on peut du large reconnaître à 
2^ ou 25 milles. La plus élevée et la plus reculée dans Finté- 
riear est la niontagne du N. De cette montagne la chaîne court 
à peu près au S. 20° O. en s'abaissant graduellement à mesure 
qu'elle s'approche du cap, dont la dernière hauteur est distante 
de 1 mille 1/2. Un peu à KE. de celle dernière, il en existe 
une seconde détachée qu'on n'aperçoit que lorsqu'on relève le 
cap de l'E. vers le N. 

Ici nous allons encore abandonner la description de la côte 
pour entrer dans le Rio-Nunez et en décrire le co»rs. Nous la 
reprendrons ensuite au cap Verga, pour descendre vers le S. 

Bancs de Verga. 

Du cap Verga, la côte remonte au N. N. 0. l'espace de 15 rail- 
les. Là se trouve l'entrée d'une rivière nommée Cappatchez, 
signalée par une assez large coupure dans les terres. 

Sur une étendue do 7 milles au N. en partant du cap Verga, 
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kk côte est garnie de brisants et de bancs dont le plus N. 
s'écarte à 2 milles de la plage. La plupart brisent ou découvrent 
à basse mer. Il y a aussi quelques . rochers. 

Brisants au large et plateau de Yerga. 

Au large du cap Verga, par sa latitude et à 9 milles de distance, 
on rencontre rextrcmité d'un plateau étroit, sur lequel on 
trouve des fonds variables de 2 mètres à 4" 9. Il remonte vers 
le N., où il se rejoint au grand plateau de Verga qui contourne 
toute la côte, offrant des fonds de 1°^ 6 à 4" 9. Ce point de jonc- 
tion est signalé par des brisants qui dans leur partie N. restent 
au N. 40° 0., dans leur partie S. au N. 50° 0. du cap Verga. 
Je leur ai donné le nom de brisants de Verga, et j'ai désigné 
sous le nom de plateau de Verga le vaste amas de vase et de 
sable qui s'étend au large de la côte , depuis le cap Verga jus- 
qu'au Rio-Cappatchez. 

La bande étroite ou la chaussée dont nous venons de parler 
divise en deux la baie formée par la côte comprise entre l'ilc 
Gonzalez et le cap Verga. Tout cet enfoncement est obstrué 
d'une part au N. par les bancs qui s'étendent au S. de l'ilc 
Gonzalez, de l'autre part à l'O. par le plateau de Verga. 

Rio-Cappatchez. 

L'on ne devra donc s'enfoncer dans cette baie que lorsqu'on 
voudra entrer dans le Rio-Cappatchez, rivière peu large et peu 
profonde. Pour y pénétrer, il faudra contourner dans le S. le 
banc de Gonzalez et passer entre deux bancs qui brisent sur 
chaque rive, puis gouverner au milieu de la rivière. Elle n'est 
fréquentée que par des caboteurs. Il s'y fait cependant un assez 
grand commerce de sel. 

Ile Gonzalez. — Banc et plateau de Gonzalez. 

De Tembouchure du Rio-Cappatchez, la côte prend brus- 
quement la direction de l'E. à l'O., l'espace de 6 milles. Sa 
partie 0. est formée par la côte de l'ile Gonzalez (Young Gon- 
zalez des cartes anglaises, que les pilotes, par corruption, pro- 
noncent Diogouzal). La pointe du S. de cette ile doit être re- 
gardée comme l'extrémité de la rive gauche du Rio-Kuûez à 
son embouchure. 

ii'ile Gonzalez est séparée de l'ile plus au N. nommée ile 
Botten et des lies à l'O. par un étroit canal praticable seule- 
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ment pour des canots ou des pirogues. Elle est couverte d^ 
grands arbres et garnie d'une ceinture de palétuviers comme 
toute cette partie de la côte , qui leur doit principalement son 
relief, formée qu'elle est de terrains d'alluvion. 

Banc et plateau de Gonzalez. 

L'île Gonzalez est prolongée à sa pointe S. par un banc de 
$able et coquilles brisées, mêlés de madrépores et de coraux, 
qui court S. 0. à peu près et découvre dans une longueur de 
1 mille 1/2, lors de la basse mer : d'autres bancs de même 
nature garnissent toute la côte jusqu'à Rio-Cappalchez et for- 
ment la partie culminante d'un vaste plateau composé de sable 
vasard, cailloux roulés,, coraux et madrépores, qui s'étend à 
8 milles au S. de la pointe Gonzalez, et qui, dans certaines par- 
ties, s'avance à 4 milles plus à l'O. que le méridien de cette 
pointe. Sur ce plateau, auquel j'ai donné le nom de plateau de 
Gonzalez, les fonds varient depuis 0™ 8 jusqu'à 4™ 9, sans tran- 
sitions. Quelques parties assèchent même dans les grandes 
marées. 

Roches et brisants de Gonzalez. 

Au centre il existe un pâté de roches qui découvrent à mer 
basse et brisent de haute. mer. Deux de ces roches restent tou- 
jours découvertes même lors des grandes marées et peuvent 
signaler l'approche de ce dangereux plateau. Elles restent au 
S. 30° O. à 4 milles de la pointe Gonzalez. 

Quelques brisants au S. et au N. de ces roches marquent 
parfois lorsque la brise est fraîche. 11 faut donc éviter avec soin 
le plateau de Gonzalez lorsqu'on attaque le Rio-Nufiez dans 
le S. de la pointe de l'ile de ce nom. On ne doit pas la rappro- 
cher dans l'O. à moins de 5 milles, tant qu'on ne sera pas par 
sa latitude. On peut contourner le plateau de Gonzalez par des 
fonds de 7°»3, et Ton aura à cette distance des fonds de sable 
vasard mêlé de coquilles pourries. Mais les fonds sautent brus- 
quement à son accore. 

Sondes, nature du fond. 

En remontant du cap Verga , lorsqu'on veut donner dans le 
Rio-Nunez, on reconnaît facilement le chemin fait auN. par des 
relèvements successifs des hauteurs, qui signalent lecapVerça» 
Dans les parages du llio-Nunez, la nature dominante du fond est 
de la vase noirâtre ou sable vasard mélangé de coquilles pour- 
ries. On trouve ça et là des plateaux de roche de peu d'éten- 
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due. Les sondes sont très-irrégulières et leurs variations quet- 
quefois très-brusques, mais, sauf sur les bancs, on aura toujours 
de 6™ 6 à 16 mètres. Aucune loi précise ne peut être assignée 
dans les accroissements ou les diminutions du fond, non plus 
que pour les changements de qualités qu'on observe souvent. 

Marées. — Courants. 

L'établissement de la marée à rentrée du Bio-Nunez est de 
9** 45™ ou 10^. La mer y marne de 4™ 5 dans les petites marées, 
de 5°^ 3 dans les grandes. Les courants varient du N. M. E. au 
N. E. pour le flot, du S. S. 0. au S. 0. pour le jusant. Ils at- 
teignent dans leur maximum de vitesse 3 milles à Theure. 
Les marées sont régulières aux environs et dans Tintérieur du 
Rio-Nunez; le courant dans le fleuve suit la direction des rives. 

Vents. 

Les brises de terre et de mer alternent dans les parages du 
Rio-Nuncz, Il conviendra donc de mouiller quand le vent 
manquera, dans la crainte d'être dépalé par les marées. Cette 
même précaution est indispensable, toutes les fois qu'on subit 
influence des marées, dans la fréquentation de ces parages. 

llTe gauche du Rio-Nunez , depuis l'île Gonzalez jusqu'à la pointe Dapierre. — 

lies Bénari et Botten. 

De la pointe 0. de l'île Gonzalez, la rive gauche du Rio- 
iunez prend la direction du N. l'espace de 6 milles, et se ter- 
line par une pointe nommée Dapierre, couronnée d'arbres 
[assez élevés qui la rendent remarquable. Entre ces deux pointes 
la côte est interrompue par l'embouchure de plusieurs mari- 
gots peu ou point apparents du large, suivant la position, et qui 
dessinent quelques îles dont les deux principales sont celles 
de Boiten et plus au N. celle de Bénari, dont la pointe Dapierre 
est, comme nous l'avons dit, l'extrémité N. 

Population du Rio-Nunez. 

Dans les îles Bénari et Botten on trouve deux villages du 
même nom, habités par des tribus des Bagas , population ré- 
pandue sur les deux rives du Rio-Nunez , à la partie inférieure 
de son cours. 

Les Nalous en habitent la partie centrale , et les Landou- 
mans le cours supérieur. 

Pointe Bencer. 

I^ pointe N. de l'ile Botten (nommée Broal sur quelques 
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cartes) prend le nom de Bencer. Elle est peu saillante et peu 
remarquable. Elle se distingue surtout pai* une plage sablon^ 
neuse qui la prolonge à TO.» en formant un banc à Textrémité 
duquel on remarque qudques rochers. La mer y brise d'ordi- 
naire et le banc assèche à basse mer. 

A la hauteur de la pointe Bencer, le plateau de petits fonds 
qui , depuis l'ile Gonzalez remonte le long de la côte , s*étend 
è 2 milles au large, et continue à suivre celle-ci vers le N. jus- 
qu'à la pointe Dapierre, en diminuant graduellement de largeur. 
11 ne s'écarte que de 1/3 mille vis-à-vis cette dernière pointe. 

Quelques brisants signalent plusieurs parties de ce plateau, 
qu'on doit, pour entrer dans leRio-Nunez, tenir par tribord. Il 
forme le c6té E* du chenal d'entrée. 

Pointe Kembuto, rive droite du Rio-Nuoez. 

Quand on sera à la hauteur de l'ile Gonzalez, on pourra rai-- 
lier la rive gauche à 2 milles de distance à peu près, gouvernant 
de manière à conser\'er au Pt. du monde une pointe que Ton 
apercevra dans cette direction. Celte pointe, couronnée d'arbres 
et bien détachée, dans cette position, est la pointe Kembuto 
ouBoufTo, dans l'ile du même nom, extrémité de la rive droite 
du Rio-Nunez, comme nous l'avons déjà dit. 

Pointe de l'Alouette. — Banc et plateau de Kembuto. 

A droite de cette première pointe et moins teintée, on en re- 
connaîtra une seconde aussi couronnée d'arbres et que nous 
avons nommée pointe de TAlouetle. La pointe Kembuto, 
extrémité S. de l'ile de ce nom, entourée à l'E. par le Rio- 
Nunez, à rO. par la rivière Kassagoua, est prolongée dans la 
direction du S. 30^ O. par un banc de sable vasard mêlé de 
coquilles et de madrépores, d'une, étendue de 2 milles. Il dé- 
couvre à basse mer. Ce banc est lui-même contourné par un 
plateau de petits fonds qui descend 2 milles plus S. encore et 
remonte ensuite vers le N. pour former le côté E. d'entrée de 
la rivière Kassagoua. 

n est important de ne pas confondre les brisants du banc 
de Kembuto avec ceux de l'Ile de Sable dont nous parlerons ci- 
après, et qui se trouvent à peu près à la même hauteur dans 
l'E. de cette pointe. 

La pointe Kembuto peut, comme nous l'avons dit, servir à 
indiquer la passe d'entrée du Rio-Nunez. 11 faudra pour cela la 
maintenir au N. du monde et même quelques degrés vers l'E. 
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dès qu'on sera en latitude de Tile Gonzalez. Cet amer ne 
peut cependant être adopté d'une manière absolue, vu les mo^ 
difications que les courants peuvent apporter dans la configu- 
ration des bancs. 

L'entrée du Rio-Nafiez se dessine bien alors entre la pointe 
Dapierre et la pointe Kembnto, sur un espace de 4 milles qiri, 
vu de l'île Gonzalez, parait dégarni de tout danger. Il n'en est 
pas ainsi. 

Grand plftteav de Tile de Sable. 

A mi-distance à peu près de ces deux pointes, sur le parallèle 
de la pointe Kembuto et le méridien de la pointe Dapierre, es| 
la partie centrale et culminante d'un vaste plateau formé de 
sable, sable vasard et coquilles, qui, d'une part, remonte vers 
le N. et va rejoindre la rive droite du fleuve par une suite de 
bancs de roches et de hauts-fonds, en laissant peu de passage 
sur cette rive pour donner dans le fleuve; qui, de l'autre, se 
prolonge considéhiblement dans la direction du S. 30° O., 
7 milles environ jusque vers le parallèle de la pointe Bencer. 

Ile de Sable. 

La partie toujours découverte de ce plateau, même dans les 
plus grandes marées, aujourd'hui banc de sable sans nulle trace 
de végétation, se nomme l'ile de Sable. Sa pointe N. est située 
à la rencontre du parallèle de Kembuto avec le méridien de 
Dapierre à peu près. Nous lui avons trouvé la position astrono- 
mique ci-indiquée. La partie de ce banc dans le S. découvre sur 
une étendue de 2 milles et couvre à la marée. Le reste du pla- 
teau, signalé çà et là par des brisants, surtout à son accore de 
rO., ne découvre pas. 

Ce vaste plateau divise ainsi le Rio-Nunez en deux branches, 
l'une à l'O., entre la pointe Kembuto et l'ile de Sable, imprati- 
cable pour des bâtiments moyens; l'autre à l'E., entre l'île de 
Sable et la pointe Dapierre ; c'est le seul et véritable chenal 
d'entrée du Rio-Nunez. 

De petits caboteurs pourraient cependant pénétrer dans le 
fleuve en côtoyant la rive droite; mais il sera prudent d'arriver 
sur les bancs qui ferment le passage dans le N., avec au moins 
une demi-marée. Mais on n'aura par suite aucun avantage a 
9gir ainsi. 
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Chenal d'entrée du Rio-Nuîîez, et roules de Gonzalez à Dapierre. 

Le véritable chenal est donc formé à i'E. par le banc qut 
longe la côte depuis Gonzalez jusqu'à Dapierre, à i'O. par la 
limite orientale du plateau de Tile de Sable dont la pointe S. est 
à peu près sur le parallèle de la pointe Bencer. Il y a 1 mille, 
de distance entre ces deux bancs. C'est la largeur du canal lors 
de la basse mer. 

L'ile (le Sable, bien que toujours découverte et formée d'un 
sable jaunâtre, est basse, et l'on n'en a connaissance d'ordinaire 
qu'après être entré dans le chenal. Il est donc important de 
fixer sa position par des relèvements pour être sûr de donner 
entre les deux bancs indiques, à la route précédemment tracée. 
Dès que l'on approchera du parallèle de la pointe Bencer, te- 
nant le cap sur la pointe Kembuto, laissant à gauche le banc 
de l'île de Sable, les fonds seront très-variables ; mais il n'existe 
pas de barre réelle à l'embouchure du Rio-Nunez. 

Dès qu'on sera au N. de la pointe Bencer et entre les bancs, 
les routes seront variables, mais généralement au N. 60® E. au 
N. 55° E., jusqu'à ce qu'on ait en vue l'île de Sable, et suivant 
la force du courant qui porte dans celte partie du Rio-Nunez 
M. E. avec le flot, S. 0. avec le jusant. A la hauteur de la 
pointe Dapierre, il suit le canal. 

A cette route, on tardera peu à voir l'île de Sable. Les abords 
de I'E. sont assez accores, et dans cette partie du canal, il vaut 
mieux s'en rapprocher que de hanter la rive gauche sur laquelle 
on voit briser les bancs dangereux situés au N. de la pointe 
Dapierre, fermant le marigot ou rivière de Caméchade. 

Fosse dans le canal d'entrée du Rio-Nunez. 

Les fonds que l'on trouvera seront généralement vase et co- 
quilles ou sable vasard et coquilles, et pas au-dessous de 5° 7 à 
6 mètres danslecanal. On remarquera seulement qu'un peu au S. 
de la pointe Dapierre, commence upe fosse qui occupe à peu près 
le milieu du canal et remonte jusque sur le parallèle de la pointe 
S. de l'île de Sable, fosse dans laquelle les fonds varient de 
10 à 15 mètres; elle a peu de largeur de I'E. à l'O. et décrit 
quelques sinuosités. La nature du fond est en général vase. 

Brisants de Dapierre. — Mari||;ot ou rivière de Caméchade. 

Un peu plus N. que la pointe Dapierre, il existe un premier 
plateau de roches, qui laisse un étroit passage, par lequel on. 
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peut, en rasant la pointe même, entrer dans un grand tnarigoc 
ou rivière nommée Caméchade. Les deux rives de ce marigot 
sont garnies de vastes plateaux de sable et vase qui assèchent 
de basse mer. Ce premier passage entre le récif et la pointe 
Dapierre offre des fonds de 1^ 6 à 2 mètres. 

Pointe, banc et village de Talibouche. — Village de Conflm. 

Quelques roches de ce premier plateau découvrent à basse 
mer et brisent presque toujours. Il est séparé d'un second plateau 
plus N. et de même nature par un étroit canal où la mer brise 
lorsqu'elle est basse, bien qu'on y trouve des fonds de 2" 4 à 
2"" 8. On peut encore entrer dans le marigot de Caméchade en 
passant entre ces deux plateaux. Le plus au N., dont quelques 
roches veillent également, va rejoindre un grand banc de sable 
découvert à basse mer, et auquel j'ai donné le nom de banc de 
Talibouche, du nom de la pointe et du village situés à la rive 
droite du marigot de Caméchade et à son entrée. Un peu plus 
loin sur cette même rive, on trouve le village de Confim. 

Pointe de l'Amarante. — Pointe du Zèbre. — Premier bassin du Rio-Nunez. 

De la pointe Dapierre, la rive gauche du Rio-Nunez se creuse 
profondément en une baie où se trouve l'entrée du marigot 
cité plus haut. Elle reprend à se diriger vers le N. à la pointe 
de Talibouche jusqu'à celle de l'Amarante, bouquet d'arbres 
assez apparent, situé en face à peu près de l'ile de Sable. De là, 
elle continue à courir dans cette direction jusqu'à la pointe du 
Zèbre, qui termine sur cette rive le premier bassin du Rio- 
Munez. 

Pointe des Trois-Groi-Arbres. — Pointe de la Malouine.— Village de Tabouctano. 

Quand on sera arrivé à la hauteur de la pointe Dapierre, et 
même avant de l'atteindre, on verra à peu près par le méridien 
de l'île de Sable trois touffes d'arbres, voisines Tune de l'autre, 
mais remarquables par leur isolement. Je les ai nommées les 
Trois-Gros-Arbres, parce que de loin elles en ont l'apparence. 
Elles sont situées sur la rive droite qui se creuse légèrement en 
ce point, puis revient vers TE. former la pointe de la Malouine 
où le Rio-Nunez est étranglé entre elle et celle plus N. du 
Zèbre. Près des Trois-Gros-Arbres est le village de Tabouc- 
tane, qui appartient aux Bagas. 

Le bassin extérieur du Rio-Munez, que nous venons de dé- 
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crire, a 7 milles de longueur entre la ligne qui joindrait la 
pointe Kembuto à la pointe Dapierre, et celle qui joindrait celle 
de la Halonine à celle du Zèbre. Sa largeur entre les deux pre- 
mières est de 4 milles et n'est plus que de 1 mille entre les 
deux dernières. 

Les détails que nous venons de donner nous ont forcément 
détournés d'indiquer la route à faire pour remonter le Rio- 
Nunez. 

Chenal d'entrée. — Roates depuii la pointe Dapierre jusqu'au second bassin du 

Rio-Nunez. 

Nous avons tracé la route de Gonzalez à la pointe Dapierre. 
A la hauteur de cette dernière, il sera préférable, pour cfaena-^ 
1er, de longer Tile de Sable, dont les abords sont accores et où 
ron trouvera de 8"> I à 6"" 5. Mais» dès qu'on viendra à rappro- 
dier la pointe N. de Vile de Sable et avant qu'on soit sur son 
pauraUèle, il faudra s'en écarter et se placer précisément sur 
la ligne qui joint la pointe Dapierre à la pointe de la Malouine 
ou un peu dans l'E., puis gouverner ainsi pour traverser le 
premier bassin du Rio-Nunez. 

Bancs du Nord de Vile de Sable. 

A cette route, on évitera à gauche : 

D'abord, les hauts^fonds et les bancs de roches situés nu N. 
de l'Ile de Sable, et qui font partie du grand plateau dont cette 
lie n'est qu'un des sommets apparents. 

Ces bancs de roches madrcporiques, quelquefois d'une teinte 
ferrugineuse, au nombre de trois, sont sur le méridien de la 
pointe N. de l'ile de Sable. Plus à TO., un grand banc de sable 
isolé reste à découvert lors de la marée basse. Us laissent 
entre eux d'étroits passages praticables pour de très-petits 
navires, mais que je crois toujours fort dangereux. Le plus au 
N. est à 2 milles de la pointe N. de Tile de Sable. 

Banc de Tabouctane. -^ Roche des Trois-Gros-Arbres. 

Ensuite, le banc de Tabouctane sur la rive droite en face de» 
Trois-Gros-Arbres. Sur ce banc, on trouve, de 2™ 8 à 1™ 6, 
fond de vase dans quelques endroits. Il se prolonge jusqu'à bi 
pointe de la Malouine au N., et vers le S. jusqu'aux brisants 
N. de nie de Sable. 

En face des Trois-Gros-Arbres, il existe sur ce banc une 
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i*0€he isolée sur laquelle, de basse mer, il ne reste que i^ 0. 
De cette roche on relëye 

La pointe de la Maloutne N. 3S<> E. 

Le plus 0. des Trois-Gros-Arbres N. 40» 0. 

Bane de rAmarante. 

On parera sur la droite, an ^sèment indiqué : 
Les bancs et les récifs de la pointe Dapierre, et pins au N. 
le banc de l'Amarante. L'on y trouve pour moindre fond 3"* 2. 
Sa partie la phis à TO. est sur le méridien de la pointe de la 
Malouine. 

Dans le chenal, les fonds varieront depuis 5>° 3 jusqu'à 10"» 
fond de vase ou de sable vasard. Quand on approchera la pointe 
de la Malouine, il suffira pour s'y maintenir de prendre le mi- 
lien du canal jusqu'à la hauteur de la pointe du Zèbre. On en- 
trera ainsi dans le second bassin, ou bassin intérieur. 

Deuxième Inssin da Rio-Nunez. — Pointe Française. — Marigots de Mantp , 

de Nagout, de Tesagoua. 

Après l'étranglement qui comprime le Rio-Nunez entre la 
pointe de la Malouine et celle du Zèbre, les rives divergent de 
nouveau et forment un second bassin dont la plus grande lon- 
gueur est de 10 milles depuis la pointe de la Malouine jusqu'à 
Victoria, et la plus grande largeur de 2 milles 1/2. Sa direction 
est à peu près le N. 3(y* E. Il reçoit un grand nombre de mari- 
gots. Le premier, à la rive droite près la pointe Française, bou- 
quet d'arbres assez élevé, à 1 mille au S. de l'ile Longue, est la 
limite du pays des Bagas et des Naious sur cette rive. Plus au 
N. est le marigot de Manap, en face de l'ile Longue, puis celui 
de Nagout, enfin celui de Tesagoua, près de Victoria. Quelques- 
nnsde ces marigots communiquent, dit-on, avec les rivières de 
Coropony et de Kassagua, situées au N. 0. 

Marigots de Gapéka, de Ganczas. — Villages de CanouDqaé, Caviécoiilov 

et Canczas. 

Sur la rive gauche, un peu au N. de la pointe du Zèbre, est 
le marigot de Capéka, près l'embouchure duquel se trouve le 
village de Ganounqué. 

Plus au N., celui de Canczas, qui sur celte rive sert de limite 
aux Bagas et aux Naious. A son embouchure est le village de 
Camécoulou, et un peu plus loin, sur un embranchement, celui 
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de Ganczas. Un troisième marigot, dont j'ignore le nom, esl 
encore placé sur cette rive un peu plus N. que Tîle Longue 
dont nous allons parler. 

Ile Longue ou du Diable. — Banc qui la g^arnit dans l'Est. — Pointe Tébé. 

A 3 milles au N. 26"^ E. de la pointe du Zèbre, se trouve une 
île couverte d*arbres et bordée de mangliers, qui partage de 
nouveau le fleuve en deux bras. Cette île a 1 mille d'étendue du 
S. au N. et 1/2 raille de largeur. Sa direction est le N. 20° E, 
Elle est entourée d'un banc qui assèche en partie aux abords 
de l'île, mais qui garnit tout le bras du fleuve jusqu'à la rive 
gauche. Il descend au S. jusqu'à la pointe du Zèbre par une 
limite irrégulicre, et remonte au N. jusqu'à la pointe Tébé en 
face de Victoria, diminuant de largeur au fur et à mesure qu'il 
s*en approche. On nomme cette île : île Longue ou île du Diable. 

Banc de la Fine. 

£. et 0., à peu près avec la pointe S. de l'île Longue, et au 
S. de l'embouchure du marigot de Manap, il existe à la rive 
droite un banc dangereux de sable et roches, qui s'en écarte à 
600 mètres et a 1/2 mille de longueur. Ce banc rétrécit beau- 
coup le chenal formé dans cet endroit par lui et le banc qui pro- 
longe l'île Longue au S. Je lui ai donné le nom de banc de la 
Fine, ce bâtiment y ayant échoué dangereusement. Il est assez 
accore. 

Routes pour chenaler depuis la pointe du Zèbre jusqu'à Victoria. 

Après cette description indispensable du deuxième bassin, 
revenons aux routes à faire pour le traverser. 

Lorsqu'on sera arrivé à la hauteur de la pointe du Zèbre et 
qu'on sera à mi-distance de chaque rive, on gouvernera sur la 
pointe S. de Tile Longue, se maintenant sur la ligne qui joint 
cette pointe à celle de la Malouine. Quand, à cette route, on 
sera sur le parallèle de la pointe Française, on mettra le cap 
sur la pointe N. de l'île Longue, la tenant un peu ouverte par 
tribord, de manière à se maintenir à peu près à égale distance 
de nie Longue et de la rive droite, jusqu'à ce qu'on soit par le 
parallèle de sa pointe S. On aura alors doublé le banc de la 
Fine. 

On se maintiendra ensuite au milieu du canal jusqu'à ce 
qu'on atteigne la pointe du N. de l'île Longue, et l'on pourra 
alors mettre le cap sur Victoria, côtoyant ainsi la rive droite* 



Pour donner dans le canal enlre le banc de la Fine et Tile 
Longue, il sera prudenl peut-être de se faire précéder par un 
canot léger qui indiquera la passe. On y trouve de 7 à 8 nièlres; 
mais sa nature sable doit être cause de nombreuses variations 
par sa mobilité et le violent courant qui existe dan^ ce passage, 
dont il suit la direction. Il n'a que 1/4 de mille de largeur lors 
de la basse mer. 

Sauf les petits bâtiments, je n'engage pas à tenter de nuit 
ce passage. Aux routes indiquées précédemment, les fonds se- 
ront variables, mais pas au-dessous de 4"* 9. Leur nature est, 
en général, sable vasard ou vase, 

Victoria (village et factorerie). 

Victoria est une factorerie américaine près du village Nalous 
du même nom. Lorsqu'on approchera de ce point, et dès qu'on 
commencera à ouvrir le marigot de Tesagoua qui se dirige vers 
rO., il faudra s'éloigner un peu de la rive droite pour éviter le 
petit plateau de vase situé a l'embouchure de ce marigot, et 
rallier de préférence la pointe ïébé. Si Ton mouille devant 
Victoria, il faudra le faire un peu dans TE. de cette pointe, la 
relevant à peu près au S. 10° 0. au milieu du fleuve, ou bien 
encore sur la ligne qui joint la pointe Tébé à la factorerie, par 
6°" 5 à la basse mer; fond de vase. 

A 2 milles de Victoria, dans les terres, se trouve le village 
qui est aujourd'hui la résidence du roi des Kalous. 

Plateau de Victoria. 

Le second bassin du Rio-Kunez se termine à Victoria, comp- 
toir qui appartenait autrefois à un homme de couleur des 
États-Unis, nommé M. Skelton. Victoria présente une plage 
sablonneuse et quelques rochers ferrugineux qui rendent, de 
haute mer, le débarquement facile. Cette plage se prolonge en 
pente douce assez loin sous Teau, de manière à former devant 
ce point dans l'O. un plateau de petits fonds assez étendu et 
qui barre principalement le marigot de Tesagoua. Il faut donc 
mouiller au milieu du fleuve. Celui-ci se divise à Victoria en 
deux bras; l'un, dirigé à l'O. N. 0., va, dit-on, rejoindre la 
rivière Caria-Fari et les rivières du N. O. C'est le marigot de 
Tesagoua. L'autre bras, se dirigeant d'abord à l'E., est le Rio- 
Nunez, qui commence à décrire des sinuosités que nous allons 
suivre jusqu'à sa source. 

AFR. occ. 8 
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Sa largeur diminue considérablement à Victoria , où elle 
n'est plus que de 1/2 mille. Le chenal €st au milieu du 
fleuve; Ton doit, dans cette navigation, veiller avec soin refTet 
des courants, pour n'être pas jeté sur les pointes. Il y porte gé- 
néralement, et atteint une vitesse de 3 milles à 3 milles 1/2 à 
l'heure. 

Villages de Duplorob, Contcheucou et de GaTéqni.. 

En parlant de Victoria, on rencontrera peu après, sur la rive 
gauche, le village de Duplomb, où se trouve une factorerie si- 
tuée sur un petit marigot ; puis, sur la rive droite, 1 mille plus 
haut, ceux de Gontchoucou et de Gavéquî, où réside le vieux 
chef des Nalous. 

Villas;e de Gama-Saint-Jean. 

Les fonds dans le canal varieront entre 8°* 1 et 6"» 6 ; leur 
nature est vase molle. Après qu'on aura fait quelques milles» 
la sonde accusera des fonds durs, et rapportera une espèce de 
ciment rouge, ressemblant à de la brique pilée; bientôt elle 
signalera des roches. On sera alors sur le point d'ai^iver au 
village de Gama Saint-Jean, qui s'élève sur la rive gauche du 
teuve. 

Banc de Gama-Saint-Jean. 

Devant ce village , un banc de roche dangereux obstrue la 
plus grande partie du lit du fleuve, et, si la marée et le vent ne 
sont pas favorables, il sera prudent et même indispensable a 
de forts bâtiments de mouiller eu aval pour attendre le mo- 
ment favorable de franchir le banc. 

Le danger de ce passage se complique de la sinuosité qu'y 
fait le fleuve. La pointe saillante à la rive droite, en face à peu 
près du village, est garnie d'un petit plateau xle roches qui dé- 
couvrent seulement à basse mer. On l'évitera en gouvernant 
d'abord au milieu du canal ; puis sur le village même , en ral- 
liant la rive gauche , de manière à écarter cette pointe et à la 
doubler ; mais alors, il faudra revenir brusquement chercher 
la rive droite dès qu'on aura bien ouvert les deux grands bao- 
babs plantas dans le village^ sur le bord d« fleuve. On prolon- 
gera sûors la rive droite à un tiers d'encidblure de distance en- 
viron,, jusqu'au coude suivant que fait le fleuve. On trouvera 
de 3*° 2 à 4°^ dans le chenal. 

On évitera ainsi le grand banc de roclie qui garnit la rive 
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gauche» depuis le village eu amoui duquel il s eleud, jusqu*au 
coude suivant du fleuve. Il occupe environ les deux tiers de sa 
largeur et ne découvre pas ; quelques tètes de roches sont seu- 
lement recouvertes par 0"* 8 à 1 "" 6 d'eau, à basse nier ; les 
autres parties du banc sont signalées par de forts remous. 

Le courant, vis-à-vis le village de Gana Saint-Jean, jette en 
travers du banc de la rive gauche avec le flot. Il jette avec le 
jusant, sur la pointe de la rtre droite où existent aussi des ro- 
ches. Il sera donc bon d'essayer de franchir, seulement lorsque 
la marée aura perdu de sa force, on quand on aura une brise 
assez portante pour ne pas craindre d'être pris de calme, et par 
le renversement de la marée avant d'avoir franchi la passe dans 
laquelle il n'y aurait pas d'évitage possible, s'i4 arrivait qu'on 
fût contraint d'y mouiller. 

Il sera nécessaire, avec une faible brise, de se faire gouverner 
par des casots remorqueurs, et la nuit, d'être précédé par une 
embarcation légère qm , en chantant les sondes , facilitera au 
moyen d'un feu la route du navire. 

ViUafe et roâriii;ot de Ganiope. 

En face de la pointe 0. du banc de Gama Saint-Jean , sur la 
rive droite, on voit deux criques. Le village de Canîopc, rési- 
dence de Lamina, Tun des principaux chefs Nalous , se trouve 
sur ce cours d'eau auquel il donne son nom. Du fleuve, on 
n'aperçoit pas le village, caché au milieu des arbres qui garnis- 
sent partout les rives du Rîo-Nufiez. Le marigot de Ganiope 
va aboutir en amont au delà et tout près du village de Rappace. 

Village de KisMeoboiilj. — EUblisienent de la marée. 

Deux milles plus loin on rencontre, sur la rive gauche, le vil- 
lage de Kassacobouly , autrefois résidence de Salifou, dernier 
roi des Nalous, village détruit en 1844 par les Anglais. 

Le fleuve, près de ce village, fait un double coude; en face 
du village même, bâti sur une berge élevée de 14 mètres, et en 
amont, il existe une pointe saillante remarquable par quelques 
palmiers ; il en part un banc qu'il iaut éviter, d'autant ^us 
qu'il est formé de roches ; des pûiceaux de vase s'étendent éga- 
lement dans cet endroit, sur la rive gauche, en face dti village. 
Ces deux bancs rendent fort étroit le passage qui se trouve à 
peu près à mi-distance des rives. Depuis Gama Saint-Jean 
jusqu'à ce passage, les fonds varieront do 4"" 9 à â"" 5 ; mais 
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dans le passage même, ils seront, à basse mer, de S** 2 à 2"* 0* 
Il ne faut donc passer qH*a\ec la marée convenable pour le ti- 
rant d'eau. 
L'établissement de la marée est de 1 P 45™ àKassacobouIv. 

Gatégoumat (factorerie). 

Au delà de Kassacobouly, les fonds de 4" 9 à 6°* 3 repren- 
dront, et l'on verra peu après, sur la rive droite, la factorerie 
de Catégoumat au sommet d'une berge assez élevée; c'est le 
seul établissement agricole qui existe dans le Rio-Nunez. Il est 
dirigé par un Français, M. Auguste Santon. On y cultive sur- 
tout des arachides ou pistaches de terre, plante oléagineuse. 

Pointe de Tambalamba. — Village de Somna. 

Peu après, on doublera la pointe de Tambalamba, et, conti- 
nuant sa route, on passera devant le village de Somna, pre- 
mier village sur cette rive , appartenant à la population des 
Landoumans. Il s'y fait quelques cultures de riz, d'ignames 
et de manioc. De ce côté, la limite du pays des Nalous et des 
Landoumans est un peu en aval de ce village, habité principa- 
lement par des esclaves. 

Village et factorerie de Rappace. 

On tardera peu après à atteindre le village de Rappace ou 
Rappas, dernier village des Nalous sur la rive droite, près du- 
quel est établie la belle factorerie anglaise, appartenant autrefois 
à M. Poreter, et maintenant à M. Bicaise. Le marigot de Ca- 
niope, qui vient de nouveau se jeter dans le fleuve un peu en 
amont de cette factorerie considérable, est, sur cette rive, la 
limite du pays des Nalous et des Landoumans. 

Banc de Rappace. 

Devant la factorerie même de Rappace, le fleuve est obstrué 
par un banc de roches de même nature que celui de Gama 
Saint-Jean. Il garnit la rive gauche à partir du coude que fait 
le fleuve en aval de la factorerie , se prolonge à TE. de 
celle-ci et barre en amont toute la largeur du fleuve dans un 
court espace, après qu'on a passé devant les bouches du mari- 
got de Ganiope les plus à l'È. 

Sur ce point, il n'offre que 1™ 6 d'eau à basse mer ; c'est le 
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plus petit fond que Ton rencontre dans le chenal. Quelques 
roches rougeàtres situées près de la pointe de la rive gauche, 
en face de la factorerie, découvrent à basse mer. On devra 
donc, pour franchir ce banc dangereux, attendre la marée fa- 
vorable et longer la rive droite, où s'élève la factorerie devant 
laquelle un débarcadère commode a été construit. On peut 
mouiller en aval de ce débarcadère, à peu près au milieu du 
fleuve; la factorerie restant vers TE. 16° ou 20° N. 

Village de Wâkaria. 

Le Rio-Nunez, après Rappace, se rétrécit graduellement, 
mais il n'offre plus de danger jusqu'à Wàkaria, où sa profon- 
deur est de 3°^ 2. Ce village est bâti sur la rive gauche, à 10 mil- 
les environ de Rappace. Il sufCt pour chenaler de se tenir au 
milieu du fleuve ; les fonds varieront depuis G'» 5 jusqu'à4°^9 ; 
leur nature est vase molle. 

Village de GAndoumat. — Pointe de Beauconfet. 

Dans cette roule, avant d'arriver à Wâkaria, on verra sur 
la rive gauche les deux villages du grand et du petit Candou- 
mat, peu après Rappace ; on dépassera la pointe nommée Reau- 
confet et plusieurs marigots dont l'un, appelé Grand marigot, 
présente à son embouchure quelques rochers ; il est à la rive 
gauche, en amont de la pointe précédente. 

Le village de Wâkaria, résidence de Sarah, dernier roi des 
Landoumans, a été détruit en 1846, lors des guerres civiles 
entre les tribus, guerres qui se sont élevées après sa mort. 
Devant ce village, quelques roches qui se prolongent peu sous 
l'eau veillent à la rive gauche et serveiit de débarcadère. On 
est obligé de s'amarrer à quatre devant ce point, le fleuve n'of- 
frant pas assez de largeur pour permettre l'évitage à des bâti- 
ments moyens. Il est rare au reste que les navires remontent 
jusqu'à ce point; ils ne vont guère que jusqu'à Rappace, où on 
leur apporte, par de grandes pirogues, les denrées du haut du 
fleuve. On trouve en face de Wâkaria, de 3°" 2 à 4°* 9, fond de 
vase. Au delà de ce village, les fonds varient irrégulièrement 
de 3°" 2 à 4°" 9 et 1™ 6 ; il n'y a donc que de petits bâtiments qui 
puissent remonter le Rio-Nunez pour amortir dans les bas- 
sins de Kassacy, de Handuria ou de Roqué. 

Le Karkandy ou Karcandy. — Villa^ de Kabatafin. 

C'est à Wâkaria que commence le territoire désigné sou» le 
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non de Karcaady, qui &'ëtend jasqv'à (a source du RicHHuiex, 
partie la phia rtcbe et la plus commerça^le du fleuve, siMOiiise 
U y a quelques années encore à payer crîbut à rAimamy du 
Fottta-'DjatoB. C'esi dans \t Karcaudy que soni ëteUb pres- 
que toi» les comptbirs européens. 

A rintérienr ec à un jour de marche d'homme, se trouve le 
yfUage de Kabaiafin» résidence dn vîeax chef des Landoumans. 

Villa^o de Kassacy et banc. 

En se rendant de Wàkaria à Boqué ou Boké, dernier village 
du Rio-Nunez et entrepôt de son commerce, on trouve Kassacy, 
village sur la rive gauche et en aval duquel un banc de roche 

Sresque à découvert de basse mer barre toute la largeur du 
Buve. 

VHlage de Mandiiria. 

En amont du même point, à 1 mille 1/2 environ, il existe 
un barrage de mâme nature, avant qu'on arrive à Handuria. 
tl faut, pour franchir ces barrages, qui gardent à peine assez 
d'eau pour porter un canot» attendre la marée convenable, et 
Ton pourra atteindre les bassins de Manduria et de Boqué, où 
les bâtiments peuvent amortir par 1°> 6 à 2'» 0, sur un fond 
de vase. 

A Kassacy et à Manduria, on trouve plusieurs comptoirs an- 
glais et français. 

village de Boqué. — Marigot de fiattafon. 

Le village de Boqué, l'un des plus considérables du Rio^tu- 
neE, est situé au confluent de ce fleuve avec le marigot de 
Bactafott. Il se trouve an penchant du plateau formé par les 
asontagnes dans lesquelles le Rio-Nuâez prend sa source. Il 
est le point central de son cooMiierce et le rendee^vous des ca- 
rs^aMB de Foulahs, de Mandingues, de Bourndotinquis et de 
Sarracolets qui viennent par le Fouta^-Dyalon. 

niïière TiguiUota. 

Le territoire des Landoumans, jadis serfs de l'Almamy, s'é- 
tend à l'E. jusqu'auprès de la rivière Tiguilinla, qui coule dans 
le Fouta-Dyalon à deux journées de marche de Boqué et ^e 
jette dans le Rio-Nunez, à ce qu'on dit. 
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On traite toute Tannée à Boqué, mais tes caravanes s'y ren- 
dent principalement en février, mars, avril, mai, juin et jailiet. 
n ne vient dans les autres mois, le p4u& souvent, que des mar- 
chands d'or «ou d'ivoire. 

Descette du "Rio-Noiet. 

Pour descendre le Rio-Nufiez, les instructions sont celles 
précédemment données. On profitera des jusants, en armant 
les avirons de galère, on se faisaùt remorquer par les embai*^' 
cations. Il sera prudent d'avoir dans la chaloupe ukie ancre à 
jet et un grelin, prêts à mouiller et à éloiiger en cas d'échouage 
ou pour le prévenir. La mer baisse avec une telle rapidité que, 
dans ces circonstances, on ne saurait agir trop vivement pour 
se remettre dans le canal; cette précaution m'a été d'une très- 
grande utilité plusieurs fois dans les Bissagos et le Rio-Nunez. 
Dans ce fleuve surtout, bien que les rives soient garnies de 
plateaux de vase, elles sont assez accores dans leur pente, 
pour Taire craindre à des bâtiments fins de chavirer à la marée 
perdante ou de ne pas se redresser à temps avec le flot. 

Il faudra toujours mouiller à la mer étale basse et profiter 
de la primeur du jusant, pour passer les trois principaux bancs 
que nous avons signalés comme dangereux. 

Si la brise est bien établie, on devra en profiter. Partant de 
Rappace, on sortira généralement en trois ou quatre marées, en 
agissant comme il est indiqué; mais lorsque les marées de ju- 
sant seront dans raprès-midi, on sera plus long à sortira cause 
des brises dii large qui rendent la descente très-lente et quel- 
quefois impossible dans le haut du fleuve, où l'on ne peut lou- 
voyer, si elles sont très-fralches. 

Le louvoyage est possible dans le premier et le second bas- 
sin ; on doit le faire avec prudence, la sonde sans cesse à la 
main, et ne jamais rapprocher les bancs par moins de 4°> 9. 

Aspect généra! des deux bassins du Rio^unei. — Premier bassin. 

Toutes les terres des deux bassins sont plates et couvertes 
d'arbres ; elles paraissent , en grande partie* formées de ter- 
rains d'àUuvion, sillonnées par un grand nombre de cours 
d'eau de peu de profondeur, qui viennent alimenter le Rio- 
Nuiicz et divisent le sol en un grand nombre d'Iles, conmiuni- 
quanl entre eUes par le moyen de pirogues. Les terres de la 
rive droite du premier bassin sont pourtant nues à leur pied 



— 120 — 

fit prësentenl des berges de quelque élévation, où l'on rcimir' 
que des traces de sable jaunâtre ou de terres glaises. 

Celles de la rive gauche n'ont de relief que par les arbres 
qui les recouvrent; les plages en sont basses, garnies d'une 
ceinture de mangliers ou de palétuviers qui interceptent la 
vue. C'est cependant de ce côté que l'on remarque les bancs 
de sable les plus étendus et des plages jaunâtres , mais on ne 
les aperçoit que lorsqu'on est trës-rapproché de la côte ; on 
trouve principalement ces plages depuis la pointe de TAma* 
rante jusqu'à l'Ile Gonzalez, puis de cette île au Rio-Cappat- 
chez et vers le cap Verga. 

Deuxième bassin. 

Le bassin intérieur offre à peu près le même aspect; les 
deux rives s'y couvrent d'un rideau de palétuviers épais, inter- 
rompu parfois dans un court espace qui permet au regard de 
plonger sur de vastes plaines riches de verdure. 

Dans tout le fleuve, la mer, en se retirant, met à découvert 
le long des rives un plateau de vase molle et puante qui con- 
tribue beaucoup à l'insalubrité du Rio-Nunez. 

Cours du fleuve. 

Victoria présente une petite plage sablonneuse etquelques ro- 
ches ferrugineuses ; les berges de la rive droite sont bien mar- 
quées, celles de la rive gauche à peine indiquées. 

En quittant Victoria, les palétuviers reparaissent, les berges 
du fleuve s'élèvent, surtout à la rive gauche où elles atteignent 
leur maximum de hauteur près de Kassacobouly ; elles sont, en 
cet endroit, de 14 mètres au-dessus clu niveau de la basse mer. 

Au delà de ce point, elles s'abaissent; le rideau de palétu- 
viers recommence jusqu'à Rappace ; les hauteurs de la rive 
droite viennent en ce point mourir en pente douce au bord du 
fleuve. De Rappace on aperçoit les hautes montagnes qui sé- 
parent le Rio-Pongo du Rio-Nunez, chaîne qui rejoint les 
hautes terres du cap Verga et est le premier échelon du Fouta- 
Dyalon. 

Après Rappace , les rives garnies presque partout de palé- 
tuviers et de mangliers ne laissent que devant les villages ou 
les factoreries des endroits facilement abordables. 

Les berges s'élèvent pourtant dans le Karcandy, et, en par- 
tant de Wakaria , on rencontre çà et là des couches de ro- 
ches siliceuses qui garnissent les rives et traversent même le 
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lil du fleuve, y formant des bancs dangereux comme ceux de 
Cassacy et de Manduria. 

Enfin, après Cassacy, les hauteurs où le Rio-Nunez prend sa 
source et d'où il se précipite, simple ruisseau , en une cascade 
de 7 mètres de hauteur au milieu de roches siliceuses et ferru- 
gineuses, commencent à apparaître, suivant les sinuosités du 
fleuve, et à limiter l'horizon . 

Source du Hio-Nunez. 

La source du Rio-Nunez est située à environ 8 milles du 
village de Boqué où le bassin offre déjà de 2 mètres à 2°^ 5 de 
profondeur el où les petits bâtiments peuvent amortir. 

Au delà de Boqué, les canots peuvent aller l'espace de 
1 mille 1/2 à 2 milles ; mais alors le lit est si peu profond , et 
semé d'un si grand nombre de roches , qu'on ne peut remon- 
ter qu'à grande peine, même avec des pirogues, lors de la basse 
mer. 

Eau du Rio-Nunez. — Aiii;uades. 

Les eaux du Rio-Nunez sont douces à basse mer, depuis juin 
jusqu'à décembre. Il convient de faire bouillir cette eau , qui 
n'est jamais très-bonne , avant de la donner en boisson aux 
équipages , à cause de la grande quantité d'animalcules qu'elle 
contient. 

On fait de Teau potable à Victoria , dans un puits éloigne 
de 1/4 de mille du rivage ; on peut aussi s'en procurer auprès 
de presque tous les villages. Cette eau est, en général, d'assez 
mauvaise qualité, sans être cependant nuisible. 

Climat. 

Le Rio-Nunez est excessivement malsain. Il est rare que les 
équipages des bâtiments qui y séjournent quelque temps n'y 
soient pas atteints par des fièvres typhoïdes très-graves. Dix 
jours composent la période ordinaire d'incubation. Les plus 
mauvais mois sont ceux de novembre et de décembre. Dans ces 
deux mois, les indigènes eux-mêmes subissent l'influence per- 
nicieuse du climat. Il est donc prudent de ne pas fréquenter le 
fleuve durant ces deux mois, et surtout de n'y pas séjourner. 
Dans tous les cas, les bâtiments du commerce feront bien d'a- 
voir à bord un certain nombre de noirs pour les travaux de 
chargement et de déchargement et le batelage dans la rivière. 
On se les procure aisément dans le fleuve. 
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Température. 

La température du haut du fleuve est excessivement élevée 
et quelquefois insupportable par le manqua de circulation de 
Tair. Le thermomètre, dans le jour, atteint d*ordinaire32^cenU- 
grades , parfois 34<> et 36° ; il retombe beaucoup pendant la 
nuit, et descend communément à XJ^ ou 18°. 

Brouillards. 

Dans les mois de novembre et de décembre, un épais brouil- 
lard commence à se former vers 2^ du matin et se maintient 
jusqu'à 9^ ou Hfi". Ce brouillard froid , et pénétrant partout , 
apporte avec lui une odeur fétide. Il est , avec les vases décou- 
vertes par la marée , une des grandes causes d'insalubrité du 
fleuve dans cette saison. Il est moins fréquent et beaucoup 
moins dense dans les deux premiers bassins, où la circulation 
de l'air est beaucoup plus active et dans lesquels la brise de 
mer le rafraîchit et le purifie. 

Factoreries du Rio-Nunez. — Commerce. 

On compte dans le Rio-Nunez cinq factoreries françaises, 
trois anglaises, une américaine et une indigène, appartenant à 
Lamina de Ganiope. Elles se partagent un commerce de 4 mil- 
lions au moins de francs, dont les principaux articles sont en 
exportations : le café , les cuirs, l'or, l'ivoire, le riz, les arachi- 
des, l'indigo et un peu de cire ; en importations : les étoffés , 
les cotonnades, la poudre, les armes, les verroteries et une pro- 
digieuse quantité de sel. 

On trouve dans le Rio-Nunez un immense débit de cette 
dernière denrée. Les habitants du Fouta-Dyalon s'en servent 
pour la nourriture de leurs bestiaux et la préparation des 
cuirs ; pour eux-mêmes , c'est un luxe que d'en mettre dans 
leurs aliments et un grand régal. Le sel est donc indispensable 
pour traiter avec eux. 

ReMoureas du Rio-NaSec. 

On trouve au Rio-Nufiez des bœufs, des cochons, des 
cabris, des poules, etc.; en fruits, quelques oranges, ci- 
trons, bananes; en légumes, des ignames, du riz, du ma- 
nioc, etc. 

Nous avons déjà dit que les routes pour sortir du Rio-Nunez 
sont, en sens inverse , celles indiquées pour y entrer; une fois 
hors du fleuve, on fera bien de courir au S. 50'' 0. ou au 
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S. 4ù° 0. suivant la marée et la distance à laquelle on voudra se 
tenir de la côte, pour dépasser au S. le plateau et les bancs 
de Gonzalez, et venir se mettre en latitude du cap Verga. 

Revenons maintenant à la description de la côte et descen- 
dons-la jusqu'aux îles de Los. 

Plateau qui longe la câte depuis le cap Verga jusqu'aux ne& de Los. 

Le cap Verga, comme nous Tavons dit, est une pointe iMASe, 
entourée de brisants. Le plateau de Gonzalez, suivi du plnieaa 
de Verga , se continue au delà du cap et longe toaie la côte 
jusqu'aux îles de Los, s'en écartant d'une manière irréguUère. 
On n'aperçoit cependant de brisants aux accores de ce plateau 
que ceux signalés au N. du cap Verga. La nature du fond y 
est généralement vase noire ou grise ou sable vasard , mêlés 
de coquilles pourries. Ce genre de fond ne se trouve, en géné- 
ral, qu'à 12 ou 15 milles de terre. Plus au large, le sable» qui 
est la nature dominante du fond, est tantôt mêlé de coquilles, 
tantôt de gravier. Cette remarque est importante lors des at- 
terrages avec de la brume. 

Cap Verga. 

Lorsqu'on relève au N. 70^ £• le cap Verga à 13 ou 14 mil- 
les de distance , on reconnaît deux petites hauteurs coniques, 
situées à 1 mille 1/2 plus M. que le cap même. L'une à l'E. 
est isolée et en forme de pain de sucre. Celle de l'Û. est 
le commencement de la dialne terminée dans Tintérieur par 
une montagne considérable présentant deux mamelons assçz 
rapprochés, mais bien isolés. Cette montagne reste au N. 25<> É. 
du cap. 

Les deux mamelons du S. et ceux de la grande hauteur sont 
bien séparés, quand on relève le cap Verga au N. 1(^ 0. 

A partir du cap , et du côté de l'E., la côte se creuse assez 
profondément et forme une petite baie, au fond de laquelle on 
voit l'entrée d'un marigot peu considérable. Toute la côte est 
très-basse , couverte de bouquets d'arbres et d'arbustes , qui 
seuls lui donnent un peu de relief et prennent , à la distance 
de 7 ou 8 milles , l'apparence de petits mamelons. Elle offre le 
même aspect jusqu'à Sand-Bar, l'une des boucheà du Rio- 
Pongo. Ue ce point , la côte change d'aspect et présente, re- 
jetées dans l'intérieur, une suite de montagnes élevées , qui en 
rendent la reconnaissange facile. Nous en reparlerons , au fur 
et à mesure que nous descendrons la côte. 
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Rio-Pon;o. 

Le Rio-Pongo a plusieurs bouches, dont les deux principa- 
les et les seules fréquentées par les navires sont celles de 
Mud-Bar et celle de Sand-Bar (barre de vase et barre de sable). 

Le delta qu'il forme, composé d'îles marécageuses ou de 
terrains bas et noyés dans la saison des pluies , exhalant à 
l'épocpie de Fasséchement des miasmes pestilentiels dont il est 
difficile d'éviter les eflets pernicieux, ne doit pas être fré- 
quenté dans les mois de novembre et décembre principalement, 
pour ce motif. 

Mud-Bar. — Pointes Goro et Jilli. 

La branche désignée sous le nom de Mud-Bar n'oflre rien 
de remarquable qu'une large coupée dans les terres, garnies 
d'arbres un peu plus élevés que ceux de la côte aii N. et 
au S. 

La pointe du N. se nomme pointe Goro , celle du S. pointe 
Jilli. La passe pour donner dans le Rio-Pongo par cette bran- 
che est fort étroite et comprise entre deiix bancs de vase sur 
lesquels la sonde ne rapporte que des fonds de 1™ 2 à 0™ 8. 
Entre ces deux bancs est la barre sur laquelle on trouve 2<° 7 
de profondeur. De son milieu on relève le Mont-Mayoondee à 
l'E. 140 30' N. et la pointe Goro au N. 48° 0. Le banc du S. 
est sable vasard. 

De ce point on naviguera le cap juste au milieu de la passe 
d'entrée large de 1 mille entre les deux bancs situés à chaque 
rive et qui découvrent de basse mer. Entre ces deux bancs, 
dans le chenal, la sonde rapportera 6™ 5 a 4°* 9, puis dans la 
rivière 4°* 9 ; mais les fonds sont irréguliers. On ne peut donc, 
avec des bâtiments d'un tirant d'eau de plus de 2°* 6, donner 
dans cette branche du Rio-Pongo qu'avec le flot et en sortir 
aussi avec la Gn du flot ou la primeur du jusant, ce qui, vu les 
violents courants, rend cette navigation difficile. Il faut, en ou- 
tre, franchir toute l'étendue du plateau qui s'étend 6 milles au 
large dans cette partie et n'offre que des fonds irréguliers de 
4" 9 à 3™ 2, et 2™ 6 sur la barre même. Le fond y est générale- 
ment vase et sa longueur est de près de 5 milles du S. 40° O. 
au N. 40*» E. 

Mont Mayoondee (hauteur, 400 mètres).— Ile Morora. 

Le point de reconnaissance pour Sand-Bar est le mont près- 



— i25 — 

que isolé appelé Mayoondee. Sa forme est celle d'un cône tron- 
qué à penies assez douces et allongées vers le pied de la mon- 
tagne. Il est situé un peu dans l'intérieur des terres et reste au 
N. 70*» E. de la pointe 0. de l'Ile Morora , pointe qui porte 
ce nom et forme la rive gauche de Sand-Bar du Rio-Pongo. 
Quelques hauteurs plus N. et moins élevées s'aperçoivent éga- 
lement avec temps clair à une distance de 7 ou 8 milles de la 
côte. 

Sand-Bar. 

La passe pour pénétrer dans le Rio-Pongo est fort étroite et 
formée par deux bancs de vase sur lesquels la sonde ne rapporte 
à basse mer que des fonds de 1"2 à 0" 8. Sand-Bar présente 
plus de profondeur que la précédente, mais le fond étant sable 
vasard et très-dur dans quelques endroits , elle est par suite 
plus dangereuse dans le cas d'un échouage. I^ plateau général 
qui contourne la côte s'avance beaucoup moins au large devant 
Sand-Bar. Le fond le plus faible que Ton trouvera dans le 
chenal sur la barre même sera de 3°^ 6. 

La passe, large entre les deux bancs de 2 milles 1/2 environ, 
est partagée en deux par un banc situé dans son milieu. Ce 
banc, dont la direction est du S. 30° 0. au N. 30° E., a 1 mille 
d'étendue sur ce gisement et f mille dans sa plus grande lar- 
geur de l'E. à rO. 

Du centre de ce plateau on relève : le Mont-Mayoondce au 
N. 47 30° E. , et la pointe N. d'embouchure au N." 30° E. On 
y trouve des fonds de 3°» 2 à 1™ 6. Sa nature est sable gris dur. 

Deux passes se présentent donc pour donner dans Sand-Bar. 
L'une à l'E. de ce banc, l'autre à l'O. La première offre moins 
de fond et est moins large; on préfère par suite celle de l'O. 

Dans cette passe on franchira le banc du milieu en gouver- 
nant de manière à relever au N. 51° E. la partie S. du Mont- 
Mayoondee. Après l'avoir dépassée et dès qu'on ramènera la 
pointe d'entrée du N. au N. 36° 30' E., on gouvernera de ma- 
nière à ouvrir cette pointe de 5° sur bâbord , le cap à peu 
près sur le milieu de la passe d'entrée au N. 60° E., et l'on 
donnera ainsi entre les deux plateaux de vase qui garnissent 
chaque rive prolongée par des bancs de sable dur, gris ou 
jaunâtre, que coupent des flaques d'eau sans profondeur et 
dont quelques parties assèchent à la basse mer. 

On doit hanter de préférence les bancs de la rive droite en 
tous cas et s'en tenir a petite distance pour chenaler. Le plus 
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rapproché (le la poinle d'eotrée de ce côté, E. et 0. à peu près 
de la pointe Horora, porte un petit îlot couvert de broussailles 
et d'arbres. 

Les fonds aux routes précédentes seront : en dehors, de la ' 
barre de 41» 9 ; sur la barre d'entrée de 3"* 6 à 4"0; après 1» 
barre franchie de 6» 5 à 8<* 1 , et des brassiages très-variables 
depuis 5« 3 jusqu'à 16 mètres fond de sable que l'on trouve 
par le travers des pointes d'embouchure. 

Dans l'intérieur de la rivière qui court l'espace de quelques 
milles au N. environ , en recevant un grand nombre de mari- 
gots, les fonds deviennent aussi variables dq[NÛs 8"^ 1 jusqu'à 
3** 2. La nature du fond est le plus généralement vase. 

Village de Bangalong. — Populations des Vagres. 

A 6 milles de son embouchure, la rivière se bifurque ; Tune 
des branches court au N. 0., Tautre au N. E. environ et con- 
duit au village de Bangalong, situé à 10 milles dans l'intérieur 
et résidence d'un des principaux chefs du pays. Il s'y faisait et 
il s'y fait encore une grande traite d'esclaves. Les habitants 
sont de la tribu des Vagres, peuplade répandue depuis le cap 
Verga jusqu'au Rio-Pongo. 

Ile et pointe Morora. 

L'ile Morora est très-boisée comme toute la côte, mais elle 

S résente des arbres p)us élevés dans le relèvement indiqué du 
Tont-Mayoondee. La pointe de la rive droite en face est moins 
élevée et de loin parait coupée à pic. Celle de l'Ile Morora est 
plus arrondie et en pente douce. 

En dedans de cette pointe on aperçoit l'entrée d'un marigot 
qui coule dans l'ile Morora. 

Rivière Dembia. — Mont Bira>Maya. — Mont Soumba (hauteur, 568 mètres). 

De cette île la côte présente le même aspect, terre basse et 
boisée courant du N. 0. au S. E. jusqu'à la rivière Dembia , 
signalée par une chaîne de montagnes rejetée dans l'intérieur, 
dont les deux principales extrémités de la chaîne sont le mont 
Bira-Maya au N., le mont Soumba au S. Cette chaîne décrit à 
peu près une demi-circonférence dont la concavité regarde l'O. 

Le mont Soumba reste au N. Tô^* E. de l'embouchure de 
Dembia. Cette rivière, fréquentée seulement par de petits ca- 
boteurs, est divisée près de son embouchure en deux bras par 
une petite ile. Elle n'offre que 1°» 2 ou 0" 8 de profondeur. 
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Danc de Konebombe. — Ile de Konebombe. 

.De la rive gauche il pari un grand banc de sable qui décou- 
vre à basse mer et s'avance 4 milles au large en contournant la 
côte 0. de l'ile Konebombe qui forme la rive droite de la 
rivière Sangareah. 

Mont Kakulimah (hauteur, 970 mètres). 

L'entrée de cette rivière est facile à reconnaître par la 
chaîne des monts Soozees, dont le plus élevé se nomme Kaku- 
limah. C'est un pic conique à pentes rapides et d'une forme 
régulière jusqu'aux trois quarts de sa hauteur, excepté du c6té 
du S. où il présente un appendice assez saillant. Cette mon- 
tagne, isolée à l'extrémité S. de la chaîne, tranche parfaitement 
par sa masse sur les terres voisines, et se reconnaît facilement 
par sa hauteur. Elle est surtout apparente dans la saison plu- 
vieuse, car lors de la saison sèche, comme nous l'avons dit, les 
brumes sont si épaisses et si fréquentes qu'on voit rarement 
d'une manière distincte les terres du continent, même à petite 
distance, sur toute la côte que nous avons décrite. 

Rio -Sangareah. — Pointe Crick. 

L'embouchure du Rio-Sangareah est fort large, 12 milles en- 
viron entre la pointe Konebombe au N. et la pointe Tumbo au 
S. Les deux rives sont garnies de bancs de vase considérables 
où les fonds varient depuis 0°" 8 jusqu'à 3°* 2. Dans le chenal, 
la moindre profondeur est de 2 mètres au N. de la pointe 
Crick. Dans les autres parties, elle varie de 3** 2 à 3°" 6. La na- 
ture du fond est généralement vase. 

La partie S. du canal est indiquée dans plusieurs parties par 
des brisants situés à l'accore du banc qui longe la rive gauche. 
Le premier et le plus N. reste au S. 6» 3(y E. de la pointe Kone- 
bombe, extrémité S. de l'ile du même nom, et il en est éloi< 
gné de 3 milles. On doit le laisser par tribord en entrant. On 
relève de ce brisant le mont Soumba au N. 27^ £., le mont Ka- 
kulimah au N. TO^» E. 

Quatre milles plus S. et dans le même relèvement de la pointe 
Konebombe, il existe un second brisant dont un plateau de 
roche considérable reste découvert, même dans les plus grandes 
marées. Il est éloigné de 3 milles de la rive gauche qui» depuis 
la pointe nommée Crick jusqu'à la pointe Tumbo de l'Ile de ce 
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nom, est coupée par plusieurs marigols et garnie de grands 
plateaux de sable ou sable vasard, parsemés de roches qui dé- 
couvrent à basse mer. Quelques-unes sont même presque tou- 
jours découvertes. 

Pointe, ile et village de Tumbo. 

La pointe Tumbo, en face des îles de Los, est une pointe sa- 
blonneuse avec une belle plage blanchâtre, terminée à la mer 
par des roches d'une élévation médiocre, présentant un grand 
nombre de déchirures. Un petit plateau de roches isolées, dé- 
couvrant à basse mer, l'entoure. Entre cette pointe et la pointe 
Grick, quelques hauteurs s'élèvent dans l'intérieur. La côte 
court de l'une à l'autre dans une étendue de 15 milles N. N. E. 
et S. S. 0. 

L'île Tumbo est séparée du continent par un étroit canal 
rempli de roches, qui est guéableàbasse mer. Elle est couverte 
d'une riche végétation. Un petit village, portant le nom de 
Tumbo, est établi un peu dans l'E. de la pointe. 

Devant la rivière Sangareah, le plateau de vase qui garnit 
toute la côte se prolonge bien au large, et l'on trouve des fonds 
de4'°9 à 11 milles de la côte. On devra rectifier sa position 
souvent par des relèvements en donnant dans la rivière,\et son- 
der constamment. Le flot y porte E. N. E., le jusant 0. S. 0., 
avec une vitesse de 2 milles à 2 milles 1/2 à l'heure, à l'entrée. 
Il suit plus loin la direction des rives. 

Routes pour donner dans le Rio-Sangareah. 

Lorsqu'on relèvera le mont Soumba au N. 43° E., le mont 
Kakulimah au N. 73° E. par des fonds de 7°> 3 à 6" 1, on gou- 
vernera directement sur ce dernier en l'ouvrant un peu sur la 
droite de la pointe Crick, qui présente alors l'aspect d'une Ile 
isolée. Les fonds à cette route diminueront graduellement de 
6"» 5 à 3°> 6. On fera ainsi 10 milles, laissant sur tribord le 
brisant le plus N. du banc du S., et l'on viendra relever au 
N. 20° E. le mont Soumba. Dès lors , la route deviendra le 
N. 70** E., laissant la pointe Crick un peu par tribord. Et 
quand on ramènera à cette route le mont Soumba au N., on 
sera à l'ouvert du Rio-Sangareah entre deux grands bancs 
de vase qui assèchent de basse mer. Pour chenaler alors, 
il suffit de se maintenir au milieu du canal par des fonds 
de 3" 2. 
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lie Goperah. 

On parviendra peu après en face de l'ile Goperah qui divise 
«n deux le Rio-Sangareàh. On en contournera la partie S. Le 
Sangareah est trè&>étroit dans celte partie, et, comme toutes 
les rivières de ce littoral, présente un grand nombre de mari- 
gots qui lui appartiennent ou se jettent dans son cours. 

Marées. — Etablissement. 

Sur la partie de côte que nous venons de décrire, les marées 
se font sentir ainsi qu'au S. de Tarchipel des Bissagos, dans les 
environs du canal Oriental où elles sont régulières. Le flot porte 
en général au N. E. ou N. N. £., le jusant au S. O. ou au 
S. S. O., avec une vitesse de 1 mille à 1 mille 1/2, quelquefois 
plus, suivant les localités, et près ide l'embouchure des grands 
fleuves, où la direction du courant subit parfois des modifica- 
tions Itères. 

Sur la côte du Rio-Pongo, l'établissement est de 7^ 30°>. 

Il m'est arrivé, étant au mouillage dans les mois d'octobre 
et de novembre devant le Rio-Pongo, de remarquer que, 
pendant plusieurs jours consécutifs, le courant fut constam- 
ment dirigé au N. E. et N. N. E., bien que la sonde indi- 
quât parfaitement la marée par des augmentations ou des dimi- 
nutions graduelles. Le courant ne reversait pas. Ce phénomène 
singulier se reproduisit plusieurs fois dans l'intervalle de ces 
deux mois. 

BramBS. 

Les brumes sont journalières dans l'arrière-saison sur la côte 
du Rio-Pongo, comme dans Tarchipel des Bissagos. Elles 
sont très-épaisses et ne se dissipent que vers 10^ 1/2 ou 11^ du 
matin. On doit toujours naviguer la sonde à la main dans ces 
parages et consulter l'espèce du fond. 

Saisons. 

La belle saison, sur toute la côte que nous avons décrite de- 
puis le cap Roxo, dure depuis le milieu de novembre jusqu'au 
commencement de mai ; la saison pluvieuse, depuis le milieu 
de mai jusqu'au commencement de novembre. 

Vents. 
Dans la belle saison, on trouve beaucoup de calme dès qu'on 

AFR. OGC. 9 
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passe le parallèle S. des Bisisagos et qu'on s'avance dans TE., 
surtout le matin où Ton a quelquefois de petites brises de 
tt., dû N. t. et du N. N. È. près de fe côte, brises qtS£érè- 
vent avàni! lé tevei* dtï soleil et durent jusque Vers fl^ (m Hf. 

ta brîse du large, variable du S. 0. au N. 6. par POi., te 
cèitiinencê guère que verà: ihidi ou l'* et fratcUit jusque và^ fef 
coucher du soleil. 

Cette dernière est généralement mieux établie et plus conti- 
nue au N. et dans TO. de l'archipel, où elle tourne souvent au 
N. 0.» au N. N. 0., et même quelquefois au N. 

Dans la saison pluvieuse, la brise soufBe conscammenl du 
S. 0. au N. O. par l'O. Elle est souvent très-forte et parfois 
dégénère en coups de vent. La mer alors devient très-dure et 
trèÉkx>urte, par suite, dangereuse pour le^ petits bàtimeuis. La 
pluie est presque continuelle et tombe avec une remarquable 
abondance, Surtout en juillet et aoàt. Les tornades-, qui donnent 
à la fin de mai ou en juin, cessent durant ces mois et [^pren- 
nent an milieu de septembre jusqu'à la fin d^octobre. Il est rare 
etpendsLûi d*en avoir uiie chaque jour; 

Dans le mois d'octobre, il y a toujours de Tonrge siÉr la 
ehalne des monts Soumba et Kafculimah, comme sur leÈ hautes 
terres du cap Yerga. Il pleut parfois jasqi/en novembre, mais 
s^emeAt par intervalles. 

La fréquentation de la côte du Rio-Pongo durant les mois de 
juillet et d'août n'est pas sans danger, parce qu^elie ne pësente 
aucun abri, sauf le mouillage aux lies de Los, contre les vents 
du S. 0. Nous en parlerons ci-après. Les grands navires peu- 
vent mouiller partout, et il est rare qu'ils ne le puissent faire 
éans danger. Les retharques précédente^ sont utiles pùtat les 
bAtimeiits qui ont à fréquenter cette partie de la côte d'AfVîque. 

Haut-fond da Rio-Pongo. 

Sur la carte à petit poitit des Bissagos, pid)Kée en lti36 ^r 
le Dépôt général de la marine, on a marqué, N. et S. du cap 
Yei^« sur le parallèle de 10^ de latitude N., un haut-fond com- 
p&6é aé deuji plàtéduiÉ séfmrëè par trtit hase de M miRés^ cré- 
lAbdiie de FB. à l'O. 

Smr lé plateau occid^taï, on indique un Fond â&i^l; sur 
le plateau orientât, dèsr fonds variables depiri^ P^i jtit^iïi 
3™ 2. J'ai voulu vérifier l'existence de ce banc. Je partis pour 
cela du mouillage de Sand-Bar, et je vins, en déterminant ma 
posiâon par dés Relèvements des hautes terres, croiéièr tor 
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Te«plac«ni6B4 sigidlé. Je mouilla» même aur la position mar- 
^piée par des Ccmds de 3^ 2. Dans cette expIoralicMiy je »'ai pas 
troavé moins de 13c mètfea partout aux environ» de ce banc et 
sur son emplacemenl. J'en conclurai donc qu'il n'existe pas on 
HUt'A ne doU pas être placé sur la carte d'une maniète exacte, 
d'après la configuration de la côte et des hautest terres quî m'<«t 
servi. La nature du fond dans la partie où est signalé te tianc 
fut constamment sable gris ou rouge. 

Je n'ai pu retrouver non plus un autre hauS*fond marqué 
sur la même carte et portant 4» 9 de profondeut , dans le 
S. 25» O. du Mont-Hayoondee, à 22 miHes de distance. 

Iles de Los. 

Les lies de Los, neimnées par plusieurs anciens naviga- 
leufa lies Idoles, sent le pomt extrême de la côte que nonis nous 
somme» pr^>oBé de décrire. 

EBes forment un groupe de six lies, tant grandes que petites ; 
te sont 9 à VO., Tamara; à TE., Plie de Los ou factory, l'Ile 
Oawford om Reema enffe les deux premières, File Corail, l'Ile 
Blanche et l'îlot aux Cabris. Les trois dernières ne sont que 
des rochera inhabités. 

ne Ti^ara. 

L'ile Tamara est la plus grande des iles de Los. On peut, du 
large, l'apercevoir à 18 ou 20 milles. Elle se présente alors 
comme une suite de collines très-boisées et de moyenne hau- 
teur, dont la plus élevée est celle du N. 

Banc et plateau de rAréthnse. 

Sn pointe N. se jN-olonge à 3/4 de mille par un banc de 
roche, assez haut sous l'eau, nommé banc de l'Aréthuse, du 
nom de la flrégate anglaise qui s'y échoua en Igll. Ce ftit sui 
ce même banc que se perdit plus tard la frégate fhmçaise k 
Rubis. Il est accore, et l'on trouve tout près de lui 6» 7 de fond. 

Au N. Ô'^ 30' O. de cette même pointe, à 3 milles de distance, 
il existe un plateau de peu d'étendue sur lequd on trouve de 
4» 9 à 5"> 3, fond de vase, lors de la basse mer. Je mouillai sur 
ce plateau dans l'intention de chercher le danger sign^Ué sur la 
carte française de 1830 et porté sur la carte anglaise de Wil- 
Uam Woodville, à la date de 1777« 
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Cette recherche a été inutile. Je ne voudrais cepeudant pas 
affirmer qu'il n'existe pas ; aussi, lorsqu'on viendra attaquer 
les lies de Los par le N., devra-t-on passer à plus de 3 milles 
au N. de la pointe Aréthuse, ou à 1 mille 1/2 de cette pointe, 
pour éviter ce danger, qui, s'il existe réellement, serait un ro- 
cher de forme conique et par cela même plus redoutable. 

Du plateau, je relevais 

Le mont Kakulimah N. f»» 30' E. 

Pointe N. deFactory S. tS» 30' E. 

Pointe 0. de Tamara S. 21P 30^ 0. 

La partie orientale de ce petit plateau est sur le méridien de 
la pointe Barrette. Il a 2 milles de TE. à TO., et/l'on trouve à 
ses accores des fonds de vase de 6°^ 5 à 8*° 1. Il peut se faire 
que sous la couche de vase qui le recouvre i| existe un plateau 
de roche. Ce fait a lieu fréquemment dans l'espace au S. des ' 
Bissagos et dans les parages des îles de Los, où, sous le sable 
qui forme la qualité dominante du fond, on rencontre peu après 
une couche de roche volcanique blanchâtre où la lance de sonde 
n'entre qu'avec peine et ne tient pas '. 

La forme de l'ilc Tamara est une courbe irrégulière dont la 
concavité tournée vers l'E. offre plusieurs bons mouillages, 
où Ton trouve de 4 mètres à 8°^ 1 d'eau. Le fond de 4 mètres 
est le plus faible que Ton rencontre dans le canal qui la sé- 
pare de l'île Crawford. Toute la côte E. présente un plateau 
peu étendu où les fonds sont de 1™ 6 à 3°" 2, et qui la con- 
tourne à quelques encablures. 

Pointe Topsail. — Pointe Barrette. 

Au centre de l'île , et à la pointe S. nommée Topsail , 
il existe quelques pâtés de roches très-rapprochés de la côte. 
L'une d'elles est couverte et brise de haute mer. 

La pointe N. £. de Tamara se nomme pointe Barrette. Près 
de cette pointe il existe un village. 



, t Les Iles de Los furent, en 1813, le théâtre d'un brillant fait d'armés. L'ami- 
ral Bouvet , alors capitaine de vaisseau commandant la frégate VAréthute , y 
livra un sanglant combat à la frégate anglaise VJmélia, supérieure en forces, 
et la contraignit à se retirer après des pertes considérables dans cette affaire, 
qui dura trois heures et demie , et à laquelle Je Rubis ne put prendre part ; vu 
l'échouage qui entraîna sa perte. 
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La côte 0. de Vile est saine, et Ton peut sans danger la pro- 
longer à 1 mille de distance. Elle présente quelques pointes 
de roches ob la mer brise. Sa nature rocailleuse rend difficile 
le débarquement de ce côté. La hauteur de la pointe N. de 
Tamara est de 155 mètres. 

Mouillage entre Crawford et Tamara ea Tenant du Nord. 

On peut venir au mouillage de Tamara en passant dans le N» 
ou dans le S. de cette île. Avec le jusant on prendra la passe 
du N., avec le flot celle du S. 

Lorsqu'on viendra du N. 0., on gouvernera de manière à se 
mettre sur le méridien de la pointe de TAréthuse, à 2 milles 
de cette pointe. De là, on courra le cap directement sur la 
montagne à pic de la pointe N. de Tile Factory, veillant bien 
le courant qui porte au S. 0., avec une vitesse de 2 milles au 
moins. On continuera cette route jusqu'à ce qu'on ramène 
à l'O. la pointe de TAréthuse, ou, l'une par l'autre, les poin- 
tes N. et S. de Tile Factory. On gouvernera alors sur le mi- 
lieu de la passe, formée par la pointe Topsail et l'ile Coraili 
pour venir jeter l'ancre en relevant la plus grande des hau- 
teurs de Crawford, celle de l'O. au S. 32° £., par un fond d« 
vase de 8™ 1 . 

Mouillage entre Crawford et Tamara en venant du Sud. 

Deux passes s'offrent pour atteindre le même mouillage par 
le S. Elles conviennent à des bâtiments au-dessus de 4 mètres. 
Lfi première est celle entre la pointe Topsail et la pointe 0. 
de l'ile Corail ; elle est large de 1 mille. Les fonds y varient de 
15 à. 11 mètres entre ces deux pointes. 

Première passe. 

On viendra ranger de près la pointe 0. de l'île Corail, le 
cap à peu près sur la grande hauteur de Crawford, près la- 
quelle il existe une roche qui marque d'ordinaire. On conti- 
nuera cette route jusqu'à ce qu'on soit E, et 0. de la pointe 
Topsail, où brise aussi, à la distance de 1/3 de mille, une ro- 
che isolée, suivie au N. de deux autres qui sont toujours dé- 
couvertes, et on se mettra à peu près à mi-distance de la 
pointe Topsail et de l'ile Crawford , pour gouverner sur la 
pointe Barrette, et* atteindre le mouillage. A ces routes, le 
moindre fond sera de 8°^ 1. 
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Deuxième passe. 



La 4lettiiiènie {MMse «est «die fomée entre Tile Corail et nie 
Blaadie. f^our j donner, on se maintiendra 1^ mille plus S. 
que rile Corail jusqu'à ce qu'on atteigne le méridien de la 
grande hauteur de Crawford, afin d'éviter un plateau de roche 
qui marque d'ordinaire, et reste au S. 7(^ E. à 1/3 de mille de 
la pointe E. de l'Ile Cor«il. On gouvernera alors de^nanière à 
eomovrner ia pointe O. de File Crawford à 1/2 mille, jnsqn'i 
ce qu'on soit sur la ligne qui joint Hle Corail à la poinle Bar» 
ffette, «vers laquelle on mettra le cap pour atteindre le mouillage. 

J'ai Ipassé plusieurs fois dans le canal entre Tamara et lUe 
Orawford, mais je n'y suis jamais resté au mouiHage. Celui q«e 
je crois préférable est dans l'E. de File Factory, 4 cause des 
aessources qu'il présente. 

Ile Crawford ou Rooma. — Fort anglais. 

L-ile Crawford^ située au centre du groupe, était, il y a 
quelques années, occupée militairement par les Anglais. On 
¥0Ît encore sur cette tle les ruines d'un fort et de casemes^ 
•ases remarquables, ainsi que celles des logem^ts destinés 
aux officiers et au commandant. Plusieurs pièces d'artillerie 
gisent encore aujourd'hui au pied des murailles écroulées, et 
les noirs de Factory et de Tamara viennent chercher dans les 
démolitions du bois et du fer à leur usage. 

Aigttade. 

tJn puits, qui servait à la garnison, offre uiie aiguade abon- 
dante et d'un piiisément facile. Il est creusé dans le roc à une 
profondeur de 5 ou 6 mètres; son ouverture a 3 mètres de 
circonférence; Teau en est de bonne qualité. 

Banc de Crawford. 

L'tle Crawford est prolongée dans sa pariie du N. E. par ba 
banc de «able, qui découvre en grande partie, lors de la basse 
mer, et par un plateau où l'on trouve 2°>4 à 3°" 2, qui s'étend 
jusqu'à la côte 0. de Factory, et ne laisse de passage qu'aux 
embareations près de la partie N. de cette lie. 

Roches de Crawford. 

Yîs-à-'vis la grande hauteur, à l'O. de Crawford, qui a 100 mè- 
iresd'élévation, il existe dans le N. unçelilTochertoujoiirsdé- 
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couvert à 131 mètres de la plage. Dans le S., en face du fort, ît 
en existe un second distant de 70 mètres. 

lâ*i!Qcbe couverte,, qui 'brifle ^'(vrdîaMFe à ln^pointe $. «O. xle 
eetle Ile, ^,68t Soignas de a3P meure» dafisje &. 37^^. 

Hoailla^ entre'Grawford et les tjes de TEst. 

«Oopeut.encojre mouitter dans'reapfiQe compris .entoe «Cnavir- 
fbrd ^J'itte.'BUmcbe, :l)ile ^ux .Cabris ^t factor;^. Dans o^Ufi- 
e3pèQe 4e baie, ouverte ^u S. O., et que, ^pour icette raiscgo» U 
ne Csu4ra »pais jp^Qndoe'ilaas la sai$o;i;pii. régnent Xes «vemiiS die 
cette partie, mais qui abrite bien des tornades, il n'existe au- 
cun danger, et la route ^pour s'y rendreest des plus faciles. On 
obserxena seulement de ne pas i^'enfoacer au delà de 1^ li^e 
E. et Q., qui p^ssc^ait par Ja grande Muteur.de Gr^ie^rprd. 
J|is9He-là, les fonds 3eront de 6°* 5 à 8°" 1 . 

/Ue Planche et tle aux Cabris. 

L'ile Blanche et l'ile aux Cabris sont toutes deux boisées et à 
rives rocailleuses et volcaniques. JLes pointes en sont garnies 
de roches qui s'en écartent fort peu. U n'y a point passade 
entre ces deux lies, qui n'en faisaient probablement qu'une 
seule anciennement. *Le canal qui les sépare est rempli de ro« 
ches qui brisent fortement, et a 184 mètres de largeur. 

Il y a un bon passage entre Filot aux Cabris et la pointe JS. 
de Factory. Ce canal, large de 600 mètres environ, offre des 
fonds variables de 8»5 à 3^2; il est au reste inutile d'y. passer. 

Ile Factory ou <jle Los. 

L'tle Factory présente la forme d'un.croissant, dont^la con- 
cavité regarderait rO. Cette lie offre aujourd'hui quelques res-^ 
sources. Le mouillage y est-excellent dans TE. sur un fond de 
vase, mais des bâtiments d'un tirant d'eau au-dessus de 4 mètres 
ne doivent pas, à basse mer, tenter d'y arriver par le N. Le 
plus petit fond dans cette passe est de ô™ 7. 11 faut.aussi, daps 
la saison des tornades, être muni de bonnes apcres et de 
bonnes chaînes. Le fond jpartout est vase mêlée de coquilles 
pourries. 

L'aspect de Factory est le même que celui de Tamara ; il 
offre une suite de collines très-boisées, dont la]. plus élevée, 
située à la pointe du N., que j'ai nommée pointe dé l'Amarante, 
est en forme de pain de sucre, et atteint une élévation de 
160 mètres. La montagne du centre n'a que 120 mètres. 
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Factorerie anglaise.— Ressources. 

Ah centre à peu près de l'Ile, au fond d'une petite .anse sa- 
blonneuse, formée par les déchirements de la côte, s'élève b 
factorerie anglaise de M. Campbell, bâtie sur le penchant du 
coteau. 

Cette factorerie est l'entrepôt du commerce avec les rivières 
voisines. Le principal consiste en arachides. On peut s'y pro- 
curer des bœufs, des moutons, des volailles, des citrons en 
abondance dans la saison ; on en trouve sur toutes les Iles. 

Aiguades. — Ilot du Goulu. 

Un peu au N. de la factorerie il existe un petit village près 
duquel est une aiguade dont l'eau est bonne et facile à faire. 
Dans le S., près de l'ilot détaché, nommé Ilot du Goulu, il 
existe un second ruisseau près d'un village ; il est peu abon- 
dant, mais l'eau est très-bonne. 

Basse du Tonnelier. 

Tout l'espace, compris entre l'ile Factory et la côte, n'offre 
pas de danger apparent, sauf celui situé à la pointe S. de l'ile 
Factory , écarté de 1/2 mille de la côte de l'île, et que Ton 
appelle la Basse du Tonnelier. C'est un plateau de roche fort 
accoro, près duquel on trouve 11 et 13 mètres. Deux 
roches qui couvrent et découvrent à mi-marée signalent Tac- 
core de l'O. ; il a 1/4 de mille d*étendue de l'E. à rO.,*et à son 
extrémité orientale on trouve 4" 9 roche, puis 11 mètres vase 
immédiatement après. Il y a passage entre la Basse du Tonne- 
lier et l'île Factory; les fonds y varient de 11 à 6 mètres. Les 
roches de ce danger brisent même à haute mer. 

Banc de vase et de roche qui contourne la partie N. E. de l'Ile Factory. 

Le mouillage est vis-à-vis la fa^ctorerie et le fond y est 
de 6"» 5 à 8" 1. 

En se mettant dans l'E. du méridien de l'îlot du Goulu, 
lorsqu'on viendra par le N., on parera le banc qui, dans cette 
partie, garnit la côte E. de Factory, et sur lequel les fonds 
varient depuis 1" 6 jusqu'à 4'" 9, tantôt vase, tantôt roche. Ce 
plateau commence à peu près à la hauteur de la pointe N. de 
Factory et s'en écarte de 1,200 mètres vers l'E. On se mettra 
donc en position de relever l'ilot du Goulu au S. quelques 
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degrés vers l'O., et on fera route sur ce point. On jettera l'an- 
cre quand on sera à peu près E. et 0. de la factorerie. 

La roche la plus E. et la plus S. de ce plateau est sur le 
méridien de l'ilot du Goulu et sur la ligne qui joint la factore- 
rie avec la pointe la plus N. de l'ile Tumbo ; on a 7°* 3 sur son 
sommet, et, sur une autre trës-rapprochée, 3™ 2. 

La passe du S., plus particulièrement convenable aux grands 
bâtiments, présente des fonds variables depuis 16mëtres jusqu'à 
8°* 1 ou 6°" ô au mouillage ; elle n'offre aucun danger, que le 
Tonnelier qui brise toujours. Dans la saison des vents de N. O;, 
on est contraint de louvoyer dans cette passe et de mouiller 
par suite, pour étaler les jusants. 

Pointe Tumbo. 

Nous avons déjà parlé de la pointe Tumbo. Elle est prolon- 
gée par des roches, dont partie couvre et découvre à la marée; 
elles s'écartent peu au large et, dans l'O. S. 0. de celte pointe, 
les fonds sont de 9™ 7. 

Après la pointe Tumbo, la côte s'enfonce profondément et 
forme, devant les îles de Los, une baie considérable oii se trou- 
vent les rivières de Tannaney, Maneah et Morebiah ; mais cette 
baie, jusqu'à la ligne qui joindrait la pointe Tumbo à la pointe 
de l'ile Matacong dans le S., est obstruée de bancs et de bas- 
fonds, où l'on trouve moins de 4°> 9 d'eau ; le fond est presque 
partout de la vase, sauf sur quelques bancs qui assèchent à l'en- 
trée de la rivière Morebiah. 

On peut faire, dans tous les cas, le tour des iles de Los sans 
danger ou passer entre Tamara et Crawford. 

Marées, courants, établissement. 

Les petites marées sont de 3°* 2, les grandes, de 4 mètres ; 
rétablissement à Factory est de G*» 15™ ou 6*» 30". 

Au large du groupe, le flot porte N. E. et N. N. E., le ju- 
sant S. O. etS. S. (3. avec une vitesse de 1"»6 à 2 mètres. 

Entre Crawford et Tamara, le flot est généralement dirige 
vers le N. E., le jusant vers le S. 0. 

Entre l'ile Factory et l'ile Tumbo, le flot porte N. N. E. et 
le jusant S. S> O. à peu près, suivant les contours de la côte 
orientale de Factory. 

Dans le S. des lies, les courants reprennent la direction N. E. 
et N. N. E. avec flot, S. 0. et S. S. 0. avec jusant. 

Au N. de Factory et do la pointe Tumbo, à l'entrée du Rio- 
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Saiigareah, le courant de flot .porie E. «t £. M. £., le ja- 
sant O. et O.S. O. 

On doit donc a^ défier .beancpup des couriuits. autour du 
groiqpe des iles de 'Los. . 

Ces Iles paraîftsent, «comme celles des Bissagos, être aussi un 
produit volcanique : toutes présentent à leurs^c6tes des masses 
àt Foches ferrugueuses et Titrées, qui les protègent et ^ren- 
dent tpnHbis Tacoès difficile; une riche végétation les recouvre^ 
et le fiiol «n est très-fertile ; on y remarque quelques baobabs 
dcgoande dimension. 

Ges>tles passent poiir saines. 

Les gens du pays n'acceptent en ^éebange de leurs denrées 
que de l'argent. Ils appartiennent à la tribu des Soozees, peu- 
plades répandues depuis le Rio-Pongo jusqu'à la rivière More- 
biab, où commencent celles des Mandingues. Les Soozees ha- 
Intent plusieurs grands villages dans les environs du Mont- 
Ktfkulifnah. 

Les saisons aux îles de Los sont les mêmes que celles de 'la 
eéte du Rio-Pongo. 

KohUm à\i «ip Roxo aux iles de Xos. 

Wous avonsy «n parcourant la côte depuis lecap Roxo» 'dé- 
orkdes routes qui conduisaient aux Iles deiLos, en iraversaiit 
lescanaiix de Tarchipel des Bissagos ; nous allons terminer ea 
donnant quelques indications sur les routes à faire pour e'y 
rendre, en contournant les accores extérieures de cetarchipeU 
et conqdéter les observations générales sur ces parages. 

Lorsqu'on part du parallèle du capRoxo à 20 milles à 1*0. de 
ce cap, la route» pour se rendre dans le S«, sera le S. S. 0» 
jusqu'au parallèle de Ho 0' de latitude. Cette route fera passer 
à 10 -milles dans l'O. des brisants de l'O., à l'embouchure du 
Rio-Géba, et mettra au large de tous les dangers. 

Du parallèle de 11° lat. N. on mettra le cap au S. 20° £. 
jusqu'à ce qu'on atteigne celui de lO^" 40' ou du plus S. des bri- 
sants du S. E. des Bissagos, dont on passera ainsi à 14 milles 
dans le S. 

On gouvernera alors au'S. 49° 30' E. à peu près sur les 
Iles de Los, en les maintenant un peu dans le S. 

Fonds. 

Dans ce trajet, on ne devra pas trouver des fonds au-dessous 
de 15 ou 13 mètres, et ces fonds ne se rencontreront qu'^n 
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ftice du canal da Rio-Gëba un peu au N. , et près des lies de Los, 
vtir leur méridien. Dans toute la route, on les ^ouyera fdus 
grands. Les plus conridéraUes serom de 71 nètres» et -en 'les 
aura entre le parallèle de 11® et ecdui de iO^ W ; dans f 0.4e 
l'aûrchipcfl des Bissagos et pàrtom ailleurs ik permedront de 
mouiller au besoin. 

Les fonds seront vase jusqu'à ce qu'on ail atteint le parâHèle 
des brisants de 1*0. du ftio^Géba. Dès qu'on passera au S. de 
ce point , les fonds se dégageront de pins -en plus de la ¥ase> 
«t peu après, ils n'en présenteront que de légères traces. 

Leur nature deviendra bientèt du sable gris, sable 'blancfin, 
sable gnrvier ou coqiliHes, jiis(pi*au parallèle de 40* 40^. 

A la route indiquée depuis ce dernier paruHèle, on trouvera 
les mtoes espèces de fonds jusqu-aux «Iles de Los, |>rès des- 
quelles «eulement les fonds de vase reparaîtront àl2 ou*16mil- 
les4e la cète; on trouve aussi parfois dans ieurs parages des . 
fonds de sable rouge, comme à la hauteur du Rio4>ongo. 

On observera encore qu'entre les méridiens des Alcatras et 
du Coilftict-Reef, la nature dominante du fond est sable blanc 
pur ou légèrement mêlé de coquilles brisées ; c'est une re- 
marque sûre pour reconnaître l'approche de ces dangereux 
plateaux. La route indiquée précédemment fait passer à 13mil- 
les des dangers le plus S. du Conflict-Reef. 

Aux accores de l'archipel des Bissagos dans l'O., les fonds^ 
depuis 65 mètres, diminuent assez graduellement jusqu'à 
i6 mfètres ; on fera prudemment de «ne pas approcher cette ac- 
core par moins de 18 mètres, car^sur quelques points, les fonds 
sautent brusquement vde 16 mètres à <S"^ 6 et A^ 9. 

Dans le S. de l'archipel des Bissagos, les fonds ne miivem 
aucune règle d'augmentation ou de diminution, Us ne sont ja- 
mais au-dessous de 19 mètres, -sauf aux approches des bancs. 
Mais, à la route indiquée, on remarquera des variations 'brus- 
ques de'10à32eC40'mètres,et réciproquement. 'Elle coupeen 
effet des plateaux qui, partant de l'embouchure du canal Orien- 
tal, rayonneraient sur divers points entre le S. 0. et le S. £., 
plateaux séparés par des fosses de profondeur inégale, creu- 
sées sans doute par le mouvement des eaux de ce canal. On 
ne pourrait comparer mieux le fond de la mer dans cette par- 
tie, qu'à un champ divisé par des sillons. 

Covrtnû. 

Quand on s'écarte du Rio-Géba oii les marées sont réguliè-^ 



— 140 — 

res comme nous l'avons indiqué, pour se rendre dans le N. oo 
dans le S.» les marées perdent bientôt cette régularité, et les 
épurants n'ont plus rien de périodique, si ce n'est à une petite 
distance de la côte de Sénégambie, au N. du cap Roxo. 

Au large de cette même côte, les courants n'ont rien de fixe, 
bien que le mouvement le plus général des eaux soit vers le S. 
ayec une vitesse vari2d>le de 12 à 15 et 20 milles en 24 heures. 

Mais si l'on passe dans le S., le fait est encore bien plus sen- 
sible, car on ne trouve plus de marée aux accores de l'archi- 
pel des Bissagos , dès qu'on est au S. du parallèle des bri- 
sants de rO. 

Aucun courant bien déterminé ne les remplace ; seulement, 
par de nombreuses observations, j'ai reconnu que, comme sur 
la côte de Sénégambie, les différences S. sont le plus générale- 
ment de 10, 15 ou 20 milles en 24 heures, et quelquefois plus ; 
puis les eaux, après avoir longé l'accore 0. de l'archipel, 
se dirigent à peu près vers le S. E. lorsqu'elles en atteignent 
la partie S., jusqu'à l'ouvert du canal Oriental dans le voisi- 
nage duquel on retrouve les marées régulières, ainsi que nous 
l'avons dit précédemment, comme le long de la côte de Verga, 
du Rio-Pongo et aux îles de Los. 

Mais, malgré la régularité des marées, on observe encore que 
depuis l'accore S. de l'archipel des Bissagos jusqu'aux îles de 
Los, il y a un mouvement général des eaux vers le S., qui, bien 
que peu sensible, est néanmoins très-appréciable. 

Il faudra donc, dans les calculs de la route, faire entrer les 
considérations qui précèdent. 

Le meilleur point de reconnaissance pour atterrir aux îles 
de Los estlemontKakulimah. 

Pour remonter des îles de Los à la côte de Sénégambie, soit 
par l'intérieur de l'archipel des Bissagos, soit par l'extérieur, 
il suffira de grouper les observations que nous avons données 
dans chaque localité, sur les vents et les courants qui régnent 
le plus généralement lors des diverses saisons. 

Canaux intérieurs des Bissagos. 

Nous avons déjà dit qu'il existait plusieurs canaux intérieurs 
par lesquels on pouvait pénétrer dans le centre même des Bis- 
sagos ; un aperçu rapide de ces canaux complétera la descrip- 
tion précédente que nous avons faite de l'archipel. 
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Premier canal intérieur. 

Le premier canal intérieurou le plus N. conduildu Rio-Géba 
au mouillage, près la côte occidentale de File da Punta et de 
Casegut» où l'on fait un peu de commerce. 

Iles Una. ~ Iles Gooshe, Kaniobe, da Punta. 

Ce canal a deux entrées sur le Rio-Géba : la première à TO. 
de rUe Carashe , prenant pour en longer la côte , l'aligne- 
ment des brisants de Warang à Tile Una, la plus occidentale. 
On naviguera ensuite dans un canal dirigé de TO. à TE.» formé 
au N. par la côte S. de File Carashe et de l'Ile Corbelle; 
au S., par la côte N. des deux Iles Una et les bancs qui les 
prolongent vers le N., la petite tle Cooshe, la côte N. de Ka- 
niobe, la côte 0. de File da Punta, Casegut et Formose , et les 
bancs qui les garnissent. 

Quand on aura contourné à bonne distance, dans FO., File 
Carashe, la route^ jusque sur le méridien de File Corbelle, sera 
à peu près FE. lO» S., puis du méridien de cette île, F£. 15<>N. 
jusqu'au mouillage. Dans ces routes, les fonds varieront depuis 
21 mètres jusqu'à 9" 7. On jette Fancre près la côte occiden- 
tale des Iles da Punta et Casegut ou au N. de File Kaniobe. 

Dans la seconde passe d'entrée on mettra, Fune par Fautre, 
la pointe 0. de Kâniobe et la pointe O. de la petite Ile Cooshe, 
située au S. O. de la première. Sur le plateau de Corbelle, le 
moindre fond sera de 1°^ 6 ; ce plateau a 4 milles d'étendue du 
N. au S. ; puis on tombera dans les fonds de 15 à 16 mètres, qui 
sont ceux du canal ; cette passe est entre File Corbelle à FO. 
et les bancs de Casegut à FE. Les courants suivent à peu près 
la direction des rives. 

Deuxième canal intérieur. 

Le deuxième canal intérieur conduit du Rio-Géba au mouil- 
lage, sur la côte occidentale de File Formose et au S. du groupe 
des Iles des Perroquets et du plateau de ce nom. 

Son entrée sur le Rio-Géba est la même que celle du précé- 
dent, dans FO. de File Carashe. 

Ile Oula. — Ile Orakan. 

Formé au N., par la côte S. de Carashe et de Corbelle; les 
Iles Una et le plateau qui les entoure, puis la côte N. de l'Ile 
Oula, au S., il se dirige entre cette dernière Ile et l'Ile 



— 142 — 

Cooshe dont on rasera de près la poinie S. E., se défiant du 
banc qui l'entoure et la prolonge vers 1*0. N. O., et la laissant 
siirbftborden entrant ; sur triberd, on aura Ffle Oi«kan. 

lier Etemm» 

On passera ensuite entre Tile Kaniobe au N.> les Iles Orakan 
el Egoba an Sw^ e€ contînvant s» route» on laissera s«r bâbord 
les bmcs de la cAte Sk des !le& da Punta el Formose» dont on 
l&ùfetsk Taecore ; sur tribord , eeiit dont la petite He Itenna 
m N. E. de Tile Ejgoba, ^dce la limite N. ; et enfin, du même 
e6lé, ceux de Tii^ Cbio»ga> fvtae des tie» des Porcs. 

Dmm ce second canal, lephis grand fond sera de 2f mètres, 
le ploe petit de ^ fr. H est très^étroit, principalement entre 
les bancs de r Me Oijda et FMe Gooshe qu'il contourne dans le 9., 
et où il faut ranger de près cette île de préférence. 

Lesecond canal communfqiieaTec le premier, entre File Cor- 
bette M If., et nfeOuia au S., ^ pourrait être considéré 
comme un embrancbemettt de ce canal. 

n s'embranche encore avec le troisième que n<m$ allons dé^ 
cf^ entre HleDeniia, les bancs qui la prolongent dans TE., et 
nie Ghlofip. On peut donc en réalité, par ces trois canaux, 
parcourir I peu près tout Fintérietrr de Tarchipel, et en risiter 
ta plupart des îles. 

Troisième eanàl intérieur. — Ile Goxcombe. 

Le troisième canal a deux entrées, Tune sur l'Océan, f autre 
Éilr le Canal oriental. * 

tl conduit également au mouillage sur Fa c6te orientale de 
File Formose ; la première entrée est une coupure assez large 
dans l'accore 0. des Bissagos, entre la pointe S. O. de l'Ile Ha-' 
tmgy et les bancs et brisants qui prolongent dans le S. O. File 
dthihi. ElleofAre des fonds variables de 18 à il mètres, et près 
de la pointe S. O. de File Harang, ot^ en trouve même de 
2t ittâtreâ. Pour donner dans cette passe, on se mettra par la 
latitude de It^ 0', et on fera route snr ce parallèle Jusqu'à ce 
qu'on soit à 5 ou 6 milles de File Harang. On remontera en- 
suite vers le N. en contournant cette Ile dans FO. à peu près 
à h mèittt distance, et on donnera dans le canal formé au N., 
iOif h c6te S. de FHé Oula, entourée de bancs qui rqeignent 
vers FE. File Orakân. Au S. de celle-ci, s'étendent de griNuds 
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bancs qtttasaècBen ta minnarée et sait, à leur acooraSk^ sigiNH 
les par un p^tit ilût boisé nommé^ Goieôttdye, et cjiiélqiies i^ 
che» phia k l'E. ; on les laissera snr Mbeiri él en le^ loiftgef:! 
i petite^ distUncê» ainsi que TaeccM deir gpMdta baftfcs qui 
prolongent vers TE. les lies Ovakanef Egeba^ etflMlMrail I^. 
le canal dont nous parlons. 

Aussi, dans cette partie, findra-t-ît ralKer iè trèê^prës Tlié 
Chieng» qu» Hmite le canal anf S., et prèflf de IttqnèUe on a dles 
fonds de8>* I à 4« 9^ de basse mer ; off ralUèM ensuite ht c6te 
occidentale de Formose, sî on vent 7 prendre mouillage. 

Laf Hmite S. de ce canad est ferÉiés par k cdteM^. dé Fflé âa- 
rang ; cette De est réame à celle de Chionga par un placeM 
dont Kacooré continue, entre les deux ties, ta tilnttie du câifÉl, 
et né^ p^vét pas, de ce c6té, d'approcliei' FUe Babag. 

Les fonds, dans le canal , sont partant considérables et fMS 
au-dessous de S*» 1 , sauf près de Oiiougs^où, ecnumenous Tavons 
ditf on trouvera 4^ 9 ; mais il s*y trouve ploisieurs petits baUics 
isoléfr et hau^»-fonds dangereux parce qu'Us né sont pas sigMt- 
lés dans leur approche par far diminution de la sofiéé ; ptisiears 
sont au milieu du canal, E. et O. à peu près a?ec l'Ile Colcombe 
qu'il faudra rallier de préférence, se défiant toutefois dn banc 
qui l'entoure. ' 

La secondé entrée dn troisièmef canal est sitnée à^ là paHieS. 
du eanal Oriental sur le parallèle de l'ile Polon, en contournant 
les récifs du cap Jaune ou Caméléon , et passant an IV. âû ro- 
cher de TEtna , des brisants de la Bayadère et des brisant!^ du 
' S. E. des Bissagos. On longera de là la c6(e S. de l'Ile Hareng 
el les récifs qui la garnissent à 3 railles de distancé; on con- 
tournera ensuite la poiote S. 0. de cette He, pottf tiemoitter 
lé Canal que noiis avens décrit préoédemmenl. Les fonds né Et- 
ront pas au-dessous de 7 mètres dans cette seconde passe , juit* 
qu'à la pointe S. O. de i'ile Harang. 

Qttitrième eantl intérieur. 

Le quatrième canal intérieur est celui qui mène au milieu 
du groupe des Iles des Porcs. 

11 donne dans le canal Oriental, au S. de l'Ile Cagnabac, qui 
forme sa limite orientale avec les plateaux qui la prolongent 
dans le N. , et qu'on vient contourner dans cette partie, pour 
prendre la ligne qui joint l'Ile Cavale à la pointe S. E. de 
l'Ile Babag. On gouvernera alors sur cette pointe et quand, à 
cette route, on mettra l'une par l'autre la pointe N. de Riou- 



— 144 — 

bane ci la pointe S. 0. de la petite Ile boisée qui est près d'elle 
un peu à TE., pn gouvernera sur la pointe N. de Rioubane en 
l'ouvrant de quelques degrés avec la pointe O. de la petite Ile. 

Les fonds à ces deux routes varieront de 31 à 11 mètres, le 
plus petit fond qu'on rencontrera. 

Mais dans ce canal il existe quelques hauts-fonds dangereux 
E. et O. d'un rocher situé près de la c6te O. de Cagnabac, qui 
couvre et découvre et est à 1 mille 1/2 de la c6te de cette île. 

Il en existe encore un autre un peu au S. de la petite lie 
située à l'E. de la pointe N. de Rioubane. 

Ce canal communique avec le précédent par un passage étroit 
entre l'Ile de Harang et Tile Babag , canal qui présente entre 
ces deux îles de très-petits fonds de 1°*6 à 3°" 2. Il est de plus 
divisé en deux par un ilot boisé qu'il faut laisser dans TO. en 
passant, longeant ainsi le banc qui contourne l'Ile Babag et 
qui assèche de basse mer. 

Nous ne donnerons pas plus de détails sur les canaux inté- 
rieurs des Bissagos, qui sont rarement fréquentés et par suite 
incomplètement explorés ; mais nous avons cru utile d'en indi- 
quer l'existence et d'en tracer les limites, car ces canaux, si 
difficiles à atteindre pour de grands bâtiments, et d'une naviga- 
tion si dangereuse, sont facilement accessibles aux caboteurs 
qui, à la mi-marée, trouvent sur la plupart des bancs qui les 
forment ou les encombrent suffisamment de profondeur pour 
y passer sans danger, surtout avec la connaissance des lo- 
calités. 

C'est ainsi qu'ils peuvent franchir les bancs et plateaux des 
Perroquets, ceux au N. et au S. de l'ile Gallinas , les plateaux 
qui joignent l'ile Gorbelle à l'Ile Casegut , pour y pénétrer et 
visiter les Iles groupées dans l'intérieur de l'archipel, où parfois 
ils vont traiter. 
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CHAPITRE III. 



ICOTE DE SIERRA-LEONE , OU COTE COMPRISES ENTRE LES ILES 

DE LOS ET LE CAP DE MONTE. 



Ile et pointe Timbo. — Rivière Tannaney. — Rivière Mabneah. 

La pointe continentale la plus voisine des lies de Los est la 
pointe Timbo, séparée d'une petite île qui porte ce nom par 
un canal semé de roches où des canots seulement peuvent pas- 
ser à mer haute ; à partir de cette pointe, la côte se coude brus- 
quement à TE. N. E. pendant 6 à 7 milles, pour revenir ensuite 
au S. S. E., et former ainsi une baie assez prononcée, au fond 
de laquelle coule la petite rivière de Tannaney, accessible seu- 
lement à des embarcations : tout le fond de cette baie est obs- 
trué par des vases qui en rendent la fréquentation difGcile. La 
rivière Mahneah , qui succède à celle de Tannaney, est acces- 
sible à des caboteurs à marée haute ; mais des bancs de vase, 
qui découvrent à marée basse, se prolongent à plusieurs milles 
au large des deux pointes d'entrée et obligent à chenaler avec 
beaucoup d'attention ; pour y parvenir on relèvera la point O. 
d'entrée, et quand on la tiendra à l'E. N. E. 1/2 N., à une dis- 
tance de près de 5 à 6 milles, on gouvernera sur elle jusqu'à ce 
qu'on soit près du banc de vase qui est au S. 0. de l'entrée de 
la rivière ; on prolongera alors les accores de ce banc, la sonde 
à la main, pour donner dans la rivière ; la marée de jusant y 
acquiert une vitesse considér2j)le. 

Rivière Morebiab. — Établissement du port. 

L'entrée de la rivière Morebiah, que l'on rencontre ensuite, 
est plus étroite que celle de la rivière Mahneah, mais aussi plus 
profonde ; elle est, comme celle-ci, obstruée de bancs de sable 
au large des deux pointes de l'embouchure. Le chenal se coude 
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assez brusquement en donnant dans les passes ; iK)ur se in)aiii* 
tenir en bonne eau, en attaquant ces dernières, on pourra uti- 
liser les remarques suivantes. 

Je suppose qu'on atterrisse du large relevant l'entrée de la 
rivière à l'E. N. E., et que la «onde accuse une profondeur de 
10 mètres, fond de vase noire : on sera alors à 8 ou 9 milles de 
terre, et File de Matacong devra se voir dans le S% E. 1/4 E. On 
continuera à courir sur rentrée de la rivière, la sonde accusant 
une diminution progressive de fond, jusqu a ce qu'elle rapporte 
5" 80 ; on sera alors à l'entrée de la passe , si la pointe E. de 
l'embouchure de la rivière se relève environ à TE. 1/4 N. E. et 
le milieu de l'île de Matacong au S. E. 1/4 S. 

On gouvernera ensuite au N. N. E. jusqu'à ce que ladite 
pointe Ë. reste à l'Ë. 1/2 S., et alors on se dirigera sur elle ; 
les bancs étendus qui avoisinent la partie du S. E. de la passe 
ne sont jamais que partiellement couverts ; quelques-uns restent 
à sec à marée basse, et à marée liante leurs accores ne sont pas 
très-difQciles à reconnaître ; dans le coude que forme la passe, 
la moindre profondeur est de 2 mètres à la fln du jusant, et 
Ton ne tarde pas d'ailleurs à retrouver 3°^ 30 et plus quand on 
est dans le vrai chenal. 

Après avoir doublé la pointe E. de l'entrée de la rivière on 
tombe sur des fonds de 6, 10, 12 mètres. L'établissement est à 
sept heures quarante minutes et la marée monte de 3 mètres 
50 centimètres. 

En continuant à remonter la rivière, où la sonde accuse 
toujours une profondeur de 8 et 10 mètres pendant plusieurs 
milles, on aperçoit sur la rive gauche une masse de rochers de 
granit très-remarquables, qui s'élèvent à une hauteur de 12 mè- 
tres environ et sont coupés en murailles abruptes : ces masses 
de granit se relient à des montagnes de même nature, qui s'élè- 
vent dans l'intérieur et varient l'uniformité des terres basses et 
boisées de ce littoral. 

Ile de Matacong. 

Si, au lieu de donner dans la rivière Morebiah, on a longé la 
c6te sur la ligne de sonde de 6 à 8 mètres, c'est-à-dire à 6 ou 
7 milles du littoral, ou n'a pas cessé d'apercevoir la c6te, toute 
basse qu'elle est, et Ton arrive devant la jolie petite ile de 
Matacong. 

Cette Ile est entourée de récifs et de bancs de sable de tous 
les côtés, et tes caboteurs eux-mêmes ne peuvent guère en ap* 
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prodier à moins de 2 milles; elle est séparée du coniinent pal* 
tia caaal à fond vaseux, de 1 mille de large enYÎron, maûs qui 
assèche à marée basse. 

L*lle de Blatacong est très-boisée ; une partie des terres culti- 
vables a été dérrichée par des colons de Sierra-Leone ; son sot 
dénote des traces de convulsions volcaniques, comme semblent 
Tindiquer, du reste, les masses de granit jetées isolément sur les 
plaines basses et marécageuses de ces parages; un ruisseau, 
coule sur les bords de Tile et donneiin aspect encore plus riant 
i sa féconde végétation. 

A partir de Matacong, les terres du littoral restent toujours 
basses et marécageuses, mais les montagnes de Tintérieur ces- 
sent de s'apercevoir distinctement ; les entrées de rivière devien-' 
nent plus difficiles à distinguer, et on ne peut guère les atta- 

Suer qu'avec une observation de latitude ou un point estimé 
ont on soit sûr. 

HiTière Forecarretb. 

« A-partir du même point, la c6te, après avoir couru un peu i 
TE. se coude tout à coup vers le N. pour former la rive droite 
de la rivière Forccarreah ; mais des bancs de sable qui s'éten* 
dent k plus de 3 milles au%large empêchent de serrer la côte de 
près pour aller attaquer l'entrée de celle rivière , laquelle n'a 
pas moins de 2 milles de largeur : la rivière Forecarreah, bar- 
rée à quelques milles au-dessus de son embouchure, devient 
par cela même d'une médiocre importance ; pour donner dans 
cette embouchure, dont la moindre profondeur est f 65 à 
marée basse , il faut d'abord ranger les bancs qui s'étendent 
à partir de la pointe O., mais le faire avec précaution, parce 
qu'ils sont accores ; ces bancs assèchent à mer basse. 

Celui de ces bancs qui est le plus extérieur s'aperçoit assez 
ftcilement parce qu'il est toujours découvert, hormis à l'heiure 
de la haute mer ; quand on Taura reconnu, on pourra longer 
ses accores sur une ligne de sonde de 3 à 6 mètres, suivant la 
marée régnante, et, pour éviter de se jeter au milieu des fausses 
passes qui Tavoisinent, on aura égard aux indications que voici : 
on relèvera la partie la plus élevée de File Natacong » et on 
aura soin de ne pas la tenir dans l'O. du N. N. O. 1/2 M. du 
compas, jusqu'à ce que la pointe 0. de la rivière reste ell^ 
même au N. 48° E. : on pourra alors se diriger sur l'entrée de 
la rivière avec sécurité, en rangeant de préférence les bancs de 
la rive droite. 
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Rivière Mellacorie. 

La rivière Mellacorie, qui succède, fournit en grande «bon^ 
dance les bois de charpente expédiés en Angleterre par les cooi* 
merçants de Sierra-Leone ; elle est plus facilement accessible 
que celles où Ton vient de pénétrer ; mais ses abords sont obs* 
trués de bancs qui s'étendent au large, et pour lesquels les ior* 
dicalions qui suivent seront d'un grand secours. 

Pointe SalUhtook. -* lie YelUboi.— RiTîère de Tannah. 

On prolongera la c6te sur la ligne de 10 mètres, conséquem- 
ment à 8 milles de terre environ, jusqu'à ce qu'on relève l'em- 
bouchure de la rivère à l'E. 1/4 N. E. ; on gouvernera alors sur 
cette embouchure, et les sondes iront graduellement en dimi- 
nuant jusqu'à 6 mètres à mer basse ; on tâchera alors de recon- 
naître la pointe Sallahtook, qui est la pointe la plus O. et la plus 
S. de l'espèce d'entonnoir que forme l'entrée de la rivière ; on 
remarquera que les arbres de cette pointe sont beaucoup plus 
élevés que sur les autres terres du littoral ; plus S. on aperce^ 
vra l'ile d'Yellaboi, et enfin, sur la rive droite, on s'efforcera de 
reconnaître la pointe la plus en dehors de la rivière de Tannah. 
Ces pointes une fois reconnues et relevées on sera en bonne 
position pour gouverner dans la passe si Ton relève la pointe 
Sallahtook au S. E. 1/2 S. la pointe E. de l'Ile Yellaboi au 
S. 1/4 S. E., et la pointe la plus en dehors de la rivière Tan* 
nah au N. Tl** E. : on hantera de préférence la partie S. de la 
passe, à cause de la diminution graduelle du fond sur les bancs 
qui s'y trouvent , jusqu'à ce que l'on soit par le travers de la 
pointe Bellangsang , après quoi Ton pourra rallier la rivière 
Tannah et jeter l'ancre devant son entrée. De cette rivière, jus- 
qu'aux comptoirs établis vis-à-vis l'ile du Diable, il n'y a que 
6 à 7 milles à parcourir par des fonds de 10 à 15 mètres ; la 
navigation y est facile, et les plateaux de roches qui se voient 
à mer basse au-dessus de Tannah sont les seuls dangers à 
éviter. 

La rivière Tannah , qui se jette dans le Mellacorie, est plus 
petite que celui-ci, mais cependant navigable. 

La nature molle du fond aux environs de la rivière Mellt- 
corie permet de s'y échouer sans danger ; j'en excepte les récifs 
qui s'étendent à 1 mille 1/2 dans le N. O. de la pointe Sallahtook» 
lesquels doivent être évités avec beaucoup d'attention , car ce 
sont autant de pâtés de roches. 
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Je donne ci-dessous la relation du lieutenant de vaisseau 
LafTon-Ladébat sur la rivière Meliacorie et les cours d'eau qui 
Pavoisinent, et dont cet officier a fait récemment l'hydrographie 
détaillée : tous les rumbs de vent qu'il cite sont corrige de la 
variation de l'aiguille. 



HELATION DU LIEUTENANT BE VAISSEAU LAFFON-LABÀBAT SUR LA 
RIVIÈRE MELLACORIE ET LES COURS d'eAU QUI L'AVOlSIlfEIfT. 

Entre la chaîne du mont Souzou et celle de Sierra-Leone se 
trouve un delta formé par les embouchures de neuf rivières. 
Le& unes descendent des contre-forts du mont Souzou ; les 
autres, courant à angle droit avec la première, s'appuient à la 
chaîne de Sierra-Leone. 

Les terrains d'alluvion qui forment les rives de ces nombreux 
cours d'eau sont susceptibles de donner des produits abondants 
et variés ; malheureusement des bancs nombreux et difficiles 
obstruent l'entrée de ces divers canaux, et ne livrent passage 
qu'aux bateaux de la plus faible dimension. 

Rivière Meliacorie. 

La rivière Meliacorie seule offre l'avantage d'être navig2d>Ie 
dans un parcours de huit lieues marines , pour des navires 
tirant 4 mètres d'eau, limites que dépassent rarement les bâ- 
timents de commerce. Mais ses abords et le chenal étroit com- 
pris entre les deux rives présentent de grandes difficultés ; 
je ne conseillerais à aucun capitaine de s'y aventurer sans 
pilote. 

Atterrissage. 

Pour aller chercher cette rivière en venant du N., il faut 
prendre connaissance des Slcs de Los ; de là on fera route de 
manière à apercevoir Tilot Matacong ; il faudra, pour éviter les 
bancs, se maintenir au moins par des fonds de 8 mètres ; après 
avoir couru 7 milles au S. de Matacong, on fera route à 
l'£. S. £., et on ne tardera pas à apercevoir la pointe Saltah- 
took. Cette pointe, couverte de grands mangliers, parait taillée à 
pic : quand la mer est basse, on voit une petite langue de sable 
s'élendre à son extrémité; continuant à approcher, la sonde à 
la main , les terres de la rive gauche commenceront à se dessi-» 
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ner, et, à la suite de deux ondulations qui forment les terres 
de Sailahtooky on apercevra comme deux petits mamelons qui 
se détachent : ce sont deux arbres énormes placés à la pointe 
Bellangsang. 

Navigation dans les passes. 

Quand on les relèvera à TE. 1/4 N. E., on sera à l'entrée de 
la passe par 6 à 8 mètres d'eau ; il faudra mouiller alors et 
envoyer chercher un pilote à Kakenslaye. Les nègres connais- 
sent bien la rivière , mais ils comprennent peu la manœuvre 
d'un navire ; aussi, en entrant comme en sortant, il est indis- 
pensable de sonder continuellement , et d'avoir toujours les 
ancres prêtes à mouiller. 

Jusqu'à l'embouchure de la rivière Tannah, on doit fréquen- 
ter de préférence la rive droite ; on peut passer très-près des bri- 
sants de ce c6té. Après la rivière Tannah se trouvent des bancs 
dangereux , laissant entre eux une passe étroite ; leurs tètes 
sont marquées par deux troncs de mangliers. On peut passera 
un quart d'encablure de ces deux balises. Après avoir doublé 
la balise de l'E. on doit ranger de très-près la rive gauche, 
soit qu'on veuillcr mouiller à Kakenslaye ou aller plus loin. 

De Kakenslaye à l'ile du Diable, le chenal tient toute la lar- 
geur de la rivière. En approchant de cette île, il faut ranger de 
nouveau la rive gauche ; la seule précaution à indiquer pour 
le reste du fleuve est de couper droit à l'autre rive, devant l'em» 
bouchure de tous les marigots. Quant au banc qui tient toute 
la largeur de la rivière, entre les pointes Sallahtook et Bellang^ 
sang, et sur lequel il ne reste que 3°^ 30 d'eau dans les basses 
mers d equinoxc, on ne doit le franchir qu'à mer haute ou à 
mi-marée, suivant le tirant d'eau du navire. 

Rivière Tannah. 

La rivière Tannah , qui se jette dans celle de Mellacûrie, est 
un des bras de Forecarreah. Elle n'est pas navigable dans une 
grande étendue. Les négociants de Sierra-Leone y ont des 
traitants , qui expédient , presque chaque jour, des pirogues 
chargées de bœufs; on y trouve les mêmes produits qu'à 
Hellacorie. 

Après la rivière Tannah,/le principal afDuent du Mellàcorie 
est la rivière Mauricania. On y trouve de grands villages, entre 
autres celui de Tameneh, où réside le Sanno ou roi des Bou- 
lams ; elle n'est accessible qu'aux bateaux. Les traitants an* 
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glais y font aussi quelques affaires, mais le principal commerce 
se fait à Mailagnia, dans la rivière Hellacorie. 

C'est là qu'arrivent les caravanes qui viennent du Rio Pongo, 
du Rio-Nunezy et môme du Fouta-Foulah ; àMallagnia, la rivière 
cesse d'être navigable. Les bateaux peuvent difficilement re« 
monter jusqu'au village de Mellacorie, situé à 3 lieues de là. 
A partir de ce point , la rivière est à peine praticable pour les 
pirogues, et ses sources se trouvent, dit-on, 5 lieues plus loin. 
D'après tous les renseignements que j'ai recueillis , je crois 
pouvoir affirmer qu'aucun des marigots de la rive gauche ne 
communique avec les rivières Scarcies. 

La contrée présente cet aspect uniforme qu'on rencontre 
presque partout à la côte d'Afrique. Les rives des différents 
cours d'eau sont bordées d'épais rideaux de mangliers, der- 
rière lesquels se déroule un sol fécond recouvert de tout le 
luxe de la végétation tropicale. Des roches basaltiques vien- 
nent partout affieurer le terrain d'alluvion, sur lequel se font à 
peine sentir quelques ondulations ; ces roches et. le terrain 
d'alluvion semblent constituer la masse générale du pays. Dans 
mes diverses excursions, je n'ai rencontré que deux bancs, 
très-minces et très-peu étendus, d'un calcaire fluviatile récent. 

Signé LAFFON-LADiBlT , 
Lieutenant de vaisieau, commandam la goBlette la Mésange. 

En continuant à descendre la côte sur une ligne de sonde de 
8 à 10 mètres, c'est-à-dire à 6 milles de terre environ, on passe 
devant la petite Ile basse et marécageuse d'Yellaboi ; elle est 
couverte d'arbres^ et surtout d'arbres élevés à sa partie 0., ce 
qui ferait croire de loin que cette partie de l'ile se termine par 
yn rocher abrupte ; des plateaux de vase, qui découvrent à ma- 
rée basse, l'entourent de tous les côtés. 

Une petite rivière se décharge à la mer vis-à-vis î;ette ile, et 
im comptoir s'élève sur la pointe 0. de cette rivière ; on le 
nomme Sangahtook. Une autre petite rivière, du nom de 
Pahboycah, coule à 1 mille 1/2 plus bas que Sangahtook. 

Ile Cortumo. 

A 4 milles au-dessous de ce point se trouve Textrémité N. de 
l'ile, beaucoup plus grande, de Cortumo. Un vaste plateau de 
vase obstrue les abords de cette extrémité et s'étend à 2 milles^ 
m large de la pointe N. 0. de Tlle ; mais les abords de Is^ 
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partie E. sont facilement acœssibles en traversant le canal prcH 
fond qui sépare l'Ile du continent. 

Rivières Scarcies. — Etablissement du port. 

Cette lie se trouve à l'ouverture de la baie vaste, mais sans 
eaux profondes, que forment les embouchures des deux rivières 
Scarcies. Le chenal d'entrée de la Grande-Scarcies est entre 
l'ile Yellaboi et l'Ile Cortumo, puis entre l'Ile Cortumo et le 
littoral ; ce chenal est large et profond, conséquemment accès* 
sibie à de grands navires bien pilotés. Les bancs qui le forment 
sont accores, et, en choisissant l'heure convenable de la ma- 
rée, des frégates même pourraient y pénétrer. Le chenal de la 
Petite-Scarcies n'est accessible qu'à de petits bâtiments, et en- 
core en apportant beaucoup de soins dans le pilotage de leur 
route. 

Les forts navires qui viennent dans la Grande-Scarcies char^ 
ger du bois de construction, que ces parages fournissent en 
abondance, peuvent mouiller près de l'ile Yellaboi dans le 
chenal, même pénétrer plus avant et jeter l'ancre, quoique 
avec difficulté, devant l'île Kahongkah. 

Pour attaquer le premier de ces mouillages, on se mettra 
dans l'O. S. 0. de la partie O. de l'ile Yellaboi , que j'ai déjà 
indiquée comme la plus élevée de l'Ile : on gouvernera alors 
sur cette pointe 0. jusqu'à ce que la sonde, qui accusera dans 
cette direction f2 à 13 mètres à 2 lieues de Tlle, ne rapporte 
plus que 6 à 8 mètres par une transition assez brusque ; alors 
on mettra le cap sur la petite rivière d'Inglispah-Boycah, qui 
devra en ce moment rester à peu près dans TE. 1/2 N. ; on gou- 
vernera de manière à la tenir ouverte de la pointe la plus en 
dedans de l'ile Yellaboi, jusqu'à ce que la pointe 0. de cette 
lie reste au N. 19° E. ; alors on pourra mettre le cap droit sur 
elle, et, longeant le banc de sable accore qui borde la partie S. 
de l'Ile, gouverner sur la pointe S. E. et y jeter l'ancre par 
8 mètres de fond. La sonde, dans le chenal ainsi parcoam, 
n'aura pas rapporté moins de 2 brasses 1/2 à marée basse. 

L'établissement est à 7 heures 10 minutes, et la montée de 
la mer de 3"^ 50. Si l'on n'est pas dans la saison des pluies et 
des vents de S. 0., qui occasionnent beaucoup de ressac à ce 
ipouillage, un bâtiment peut y charger son bois par ses sabonb* 
arrière de charge ; mais dans la mauvaise saison il fera bien, 
pour embarquer ainsi sa cargaison, de pénétrer plus avant dans 
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la Grande-Scarcies, et d'aller, comine je Tai dit , mouiller de- 
vant nie Kakongkah ; le chenal est difficile et tortueux : il sera 
indispensable de le marquer à l'aide de bouées. Du reste, 
preque toutes les passes des rivières que nous venons de par- 
courir , depuis les lies de Los , doivent être ainsi indiquées 
aux navigateurs s'ils veulent y entrer avec la certitude de ne pas 
s'y échouer. Les fonds sont d'ailleurs fort mous dans ces para- 
ges, et les échouages ne sont pas dangereux, mais font perdre 
beaucoup de temps. Je tiens d'ofBciers anglais une grande 
partie des renseignements donnés sur la fraction de côte qu'on 
vient de parcourir depuis les lies de Los. 

Si, au lieu d'entrer dans les Scarcies, on a continué à des- 
cendre la côte, on arrivera devant les terres, de plus en plus 
basses, qui forment la rive droite de Sierra-Leone, laquelle rive 
contraste singulièrement avec la chaîne de hautes montagnes 
qui s'élèvent en massif sur les terres les plus 0. de la rive 
gauche. 

Roebe Charpentier. 

On peut.san8 aucun danger venir attaquer en latitude le cap 
de Sierra-Leone , au large duquel il n'y a que la roche Char- 
pentier à veiller; cette roche brise continuellement, et découvre 
même à marée basse : elle est à environ 1 mille du cap et sur 
son parallèle : il y a passage entre elle et la terre ; facile à voir, 
et par suite à éviter le jour, elle n'est donc à craindre que de 
nuit ou de brume. 

Cap Sierrt-Leone. 

On remarquera que le massif des terres qiii avoisine le cap 
Sierra-Leone est fort élevé, et se lie à une chaîne de monta- 
gnes au S. de la baie, laquelle chaîne a sans doute donné à la 
colonie anglaise ce nom d'origine portugaise ou espagnole ; le 
massif de ces hautes terres vient aboutir au cap Sierra-Leone, 
moins élevé lui-même , et planté de quelques palmiers à sou 
extrémité. On remarquera que sur la plage, et dans le fond de 
la baie, peu prononcée, qui réunit le cap Sierra-Leone au cap 
False, il y a des palmiers semblables, espacés assez uniformé- 
ment ; ces indications devront achever de fixer sur la position 
où l'on se trouve, et l'on pourra gouverner pour doubler le 
cap Sierra-Leone en laissant par tribord les brisants du Char- 
pentier. 

Le vent étant généralement de l'O. dans les parages de Sierra- 



■,illl I 
.iiiitlil ! 







i 



— 166 — 

bftiis SOT les hauteurs fertiles et boisées qui s'élèvent en amphi- 
théâtre autour de rétablissement anglais. Chacun de ces villa* 
ges est dirigé administrativement par un agent anglais ; des 
missionnaires méthodistes y répandent les lumières de la re* 
ligion chrétienne. 

Population. 

Dans la ville de Free-Town on compte 2 ou 3,000 person- 
nes; mais la population de l'établissement anglais monte i 
40,000, assure-t-on, si l'on y comprend celle de tous les villa- 
ges groupés autour de Free-To^n, dans un rayon d'une quin- 
zaine de milles. 

La garnison se compose de 150 à 200 soldats noirs. 

Un millier de Kroumanes, provenant de la côte des Graines, 
s'est établi temporairement à Sièrra-Leone et habite un des 
faubourgs de la ville ; là, comme partout, ces matelots noirs sont 
d'une grande utilité pour les travaux de force à bord des na- 
vires, sur les quais ou dans les embarcations. 

Les fortifications de Sierra-Leone n'offrent rien de remar- 
quable : elles se composent d'un fort armé de cinq pièces de 
canon, et assez facile à escalader; il est enfilé par les tertres 
environnants, et cependant son feu a beaucoup trop d'obliquité 
pour pouvoir nuire à des bâtiments sur rade ; la nouvelle bat- 
terie de l'E. serait plus redoutable pour ces bâtiments ; il en 
serait de même aussi peut-être d'une batterie rasante sans para- 
pets, qu'on a jetée à l'O. de la ville, sur une pointe de la baie. 
La rivière de Sierra-Leone produit surtout en abondance de 
beaux bois de construction : une scierie, établie à une quinzaine 
de lieues au haut de la rivière, en facilite la coupe et le trans- 
port. Cette rivière n'^a d'ailleurs qu'un cours assez restreint : 
aussi la domination britannique ne sort-elle guère du rayon 
de Sierra-Leone, et son influence y a-t-elle plutôt le caractère 
commercial et religieux que militaire. 

Resioarees.— Àiguade. 

Il y a des ressources de toute sorte à Sierra-Leone : les bœufs, 
les moutons, les fruits , s'y trouvent en abondance et n'y coû- 
tent pas très-cher. 

L'aiguade est dans l'O. de la ville, au pied du faubourg des 
Sromnanes : c'est une fontaine dont les huit jets d'eau peuvent 
suffire facilement aux besoins de la rade ; Teau en est exoel- 
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Leone, en n'aura plus, une fois le cap Sierra-Leone doublé, 
qu'à prolonger à pelite distance les trois petites baies formées 
par les pointes qui lui succèdent, et Ton ira jeter l'ancre devant 
la ville même de Sierra-Leone, par 16 ou 20 mètres, suivant 
la proximité où l'on veut se tenir de terre ; on s'affourchera 
ensuite pour le flot et le jusant. 

Sans avoir d'ailleurs aucun rapport avec Saint-Louis du Sé- 
négal, Sierra-Leone est, après cette ville, l'établissement euro- 
péen le plus considérable de ces côtes. 

Ville de Free-ToWn. 

Cet établissement prend le nom de Free-Town^ ou ville libre ; 
c'est, en effet , la première colonie anglaise où des noirs dé- 
portés aient été appelés à jouir de la liberté, après avoir été 
constitués en société de cultivateurs libres. 

La ville est bien percée ; les rues sont larges , bien alignées 
et bien tenues ; les maisons ont généralement un étage , rare- 
ment deux; elles sont bâties en pierres ferrugineuses, avec 
galerie, dont la charpente en bois monte jusqu'au premier 
étage, et l'entoure de tous côtés, en s'appuyant sur des piliers 
en maçonnerie ou même en fer. 

L'hôtel du gouverneur de Sierra-Leone, et les casernes ou 
baraques, bâties sur des hauteurs qui dominent la ville, sont 
de grands bâtiments à deux étages, entourés également de 
galeries en bois dans leur pourtour. 

Les toitures des maisons de Sierra-Leone sont en bardeaux 
de bois et inclinés de 35*' pour donner un écoulement facile 
aux pluies diluviennes qui tombent à Sierra-Leone pendant 
l'hivernage. 

Les cases des noirs sont carrées ou rectangulaires, et bâties 
en pierres ferrugineuses : elles sont recouvertes en feuilles de 
palmiers, et s'élèvent généralement au milieu d'un petit jardin 
entouré d'une tapade , soit dans les faubourgs de la ville, soit 
dans les villages voisins, ce qui donne à la population noire de 
Sierra-Leone un vernis d'aisance et de propreté assez rare sur 
le littoral africain. 

Village de noirs libres. 

Les villages voisins de Sierra-Leone sont peuplés de noirs 
libres importés dans la colonie; le nom de Wilberforce, ce cé- 
lèbre négrophile anglais, a été donné à Tun de ces villages. 
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15 lieues au large , se termine au cap Shilling, où les lerres 
basses de la vaste baie de Ya^vry leur succèdent. 

Cap Shilling. — Iles Bananes. 

Ces montagnes seniblcnt, comme celles de Sierra-Leone, les 
lies de Losset les deux petites îles Bananes, des produits ferru- 
gineux qu'une convulsion volcanique aura jetés jadis sur les 
terres basses de ces parages : les petites lies Bananes sont assez 
élevées et semblent le prolongement Tune de l'autre : elles sont 
très-boisées toutes deux. La plus grande, qui est la plus élevée, 
a dû être elle-même le prolongement du cap Shilling, avant 
qu'un bouleversement du sol ne vint ouvrir entre les deux un 
passage praticable pour des navires, mais rétréci par des îlots 
de roches. 

Ressources. 

Les lies Bananes sont entourées de récifs de tous les côtés, 
mais rapprochés de terre ; si Ton veut s'y procurer du bois et 
de l'eau, on peut jeter Tancrc de préférence dans le N. de 
la grande île par 8 ou 10 mètres; une aiguade assez abon- 
dante se trouve dans la partie N. £., à 1 mille 1/2 du débarca- 
dère ; il s'en trouve une également sur l'extrémité en regard 
du cap Shilling. Les noirs qui habitent ces îles sont d'ailleurs 
assez pauvres ; et l'on ne devra pas s'attendre à y trouver en 
abondance, soit des provisions de bouche, soit même les fruits 
qui leur ont valu le nom qu'elles portent. 

Baie de Yawry. 

Si Ton tire une ligne droite du cap Shilling à la pointe Tassa, 
qui en est éloignée de 18 milles, cette ligne sera la corde de 
Tare très-prononcé qui forme la baie Yawry ; en dedans de 
cette corde, on ne trouvera guère que des fonds de 10, 8, 6, 6 
mètres, et même moins , près de la plage; mais en dehors est 
un magnifique plateau de mouillage où les fonds sont de 20 et 
26 mètres. Ce plateau de mouillage est abrité, comme la baie 
de Yavirry elle-même, à l'E. par le continent, au N. par les îles 
Bananes, au S. et au S. O. par la ligne étendue des hauts-fonds 
du banc Sainte-Anne. ' 

La mer y marne de 4 mètres , et l'établissement est à six 
heures; le courant y a une vitesse de 2 milles et une direction 
alternative comme celle des marées. 



— 159 — 

Pointe Tessa et Iles Plantains. 

La pointe Tessa est jointe à la plus grande des iles Plantains 
par une bande de récifs hors de l'eau et sous l'eau ; cette lie 
est basse et boisée ; les caboteurs viennent jeter l'ancre devant 
la partie N. E. en chenalant à travers les rochers qui s'y trou- 
vent en grand nombre ; d'autres gros rochers et chaînes de 
récifs entourent ces iles à plus de 2 milles au large dans TO. et 
dans le S. E. ; on n'aperçoit guère les îles Plantains qu'à une 
distance de 9 à 10 milles. 

Un bâtiment de grandeur moyenne pourra, après avoir 
doublé les îles Plantains, ou s'enfoncer dans le bras de mer qui 
s'étend à TO. de l'ile Sherboro, ou doubler les iles aux Tortues 
et laisser à sa droite les récifs les plus E. du banc Sainte-Anne ; 
mais ce dernier passage demande à être franchi avec beaucuop 
de précautions, à cause des variations subites et considérables 
que le plomb de sonde accuse sur les limites de ce banc comme 
aussi entre tous les hauts-fonds dont il se compose. 

Iles aux Tortues. 

Les lies aux Tortues sont des iles basses et sablonneuses dé- 
tachées sans doute par la mer de la pointe Sainte-Anne, qui a 
donné son nom au vaste banc jeté entre les iles Bananes et l'île 
Sherboro, à une dizaine de lieues de la eôte. 

Cap et banc Sainte-Ànoe. 

Ce banc est un assemblage de hauts-fonds et de plateaux 
plus ou moins recouverts d'eau, séparés les uns des autres par 
des' canaux navigables, mais formant un véritable labyrinthe, 
d'où l'emploi continuel de la sonde peut seul faire sortir le na- 
vire qui s'y est engagé : vers le milieu du banc, cependant, le 
canal est large, profond et facilement navigable ; on peut donc 
s'y aventurer après avoir bien rectifié sa position astronomi- 
quement , si l'on s'est enfoncé dans les baies de Yawry et de 
Sherboro et que les circonstances de vent et de courants ne 
permettent pas d'en sortir par le passage du N. des lies Ba- 
nanes. 

Ue de SherÎH)ro. — RÎTière de Shebar. 

Après avoir dépassé les lies aux Tortues on prolonge la côte 
basse et boisée de l'île Sherboro, près de laquelle on ëprou- 
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Vera probablement Teflet d'un courant portant au N. a\eC 
force; on devra également se tenir en garde contre la pointe 
de Shebar et les bancs qui avoisinent l'entrée de cette rivière, 
plus 0., assure-t-on, que les cartes anglaises les plus récentes 
ne l'indiquent. La mer brise avec fureur sur ces bancs; sans 
avoir pu contrôler positivement leur position astronomique» 
j'ai été du moins mis à même de pouvoir garantir que le cou- 
rant de flot y porte avec une grande rapidité, qui en a peut- 
être rapproché des croiseurs d'une manière inattendue et a fait 
ainsi soupçonner leur position d'inexactitude. 

I^ bancs qui s'avancent à TO. de la pointe Hanna ou pointe 
extrême de la rive gauche du Shebar , resserrent beaucoup 
l'entrée de cette rivière et ne lui laissent guère qu'un demi- 
mille d'étendue ; on trouve dans le chenal une profondeur de 
3 mètres à mer basse. 

Le mouillage devant cette rivière n'offre d'ailleurs aucune 
ressource, pas même celle d'une aiguade en dedans de la 
barre. 

Gassi. 

A partir de Shebar la c6te continue à se montrer basse, 
droite et uniformément boisée ; quelques villages sont épars 
çà et là, et entres autres celui de Cassi, remarquable par trois 
arbres plus élevés que les autres, ce qui l'a fait souvent pren- 
dre pour Gallinas , dont la reconnaissance est également un 
groupe de trois baobabs encore plus élevés et plus remar-* 
quables. 

Riyière de Gallinas. 

La rivière de Gallinas est renommée comme foyer actif de 
traite de noirs ; c'est sur ses rives et non loin de son embou- 
chure que le négrier espagnol Pedro Blanco cache ses cargai- 
sons humaines dans des barracons ou hangars, pour les entasser 
ensuite sur des navires , fins voiliers , qui les embarquent et 
disparaissent en moins d'une nuit. 

Excepté à l'époque des ras de marée , k barre n'est pas 
difficile à franchir en veillant les embellies, mais elle n'est ac- 
cessible qu'à des caboteurs ou des embarcations ; la rivière, 
après plusieurs sinuosités, remonte dans l'intérieur à travers 
des bois où le négrier Pedro Blanco cache ses esclaves, quand 
il craint qu'une décente des équipages des bâtiments de guerre 
n'ait lieu dans les baraques du littoral pour briser les fers de 
ses victimes. 
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Baobabs de Galliou. 

Cette fraction de côte est d'une telle uniformité , que les 
trois grands baobabs qui s'élèvent près de Tembouchure de la 
rivière Gallinas doivent être considérés comme une reconnais- 
sance précieuse pour ce point ; en les observant attentivement, 
on remarquera que leur vaste branchage, à écorce dénudée, leur 
donne un aspect différent des arbres de Cassi ; et d'ailleurs, en 
se rapprochant du littoral,. ce qu'on peut faire sans aucun dan- 
ger, la distinction à établir entre ces arbres et ceux du reste 
de la côte deviendra encore plus facile. 

En quittant Gallinas pour continuer à prolonger la côte 
sur une ligne de sonde de 15 à 16 mètres, c'est-à-dire à 
1 mille 1/2 de terre environ, on apercevra devant soi le cap de 
Monte qui parait détaché au large comme une île; à mesure 
qu'on approchera de Munna le fond augmentera progressive- 
ment, et cnfiK on reconnaîtra le village et la rivière de ce nom 
à des blocs de rochers noirs jetés sur la plage; ces rochers, 
fort rares sur toute la fraction de côte qui précède, font que l'on 
donne aussi à ce point le nom de Koc-.Vlanna; la rivière qui 
débouche près de Manna n'est pas grande, mais son entrée 
s'aperçoit bien. 

L'on passe ensuite devant plusieurs villages ou factoreries 
établies dans les maisons de Sugary, et l'on est en position 
d'aller jeter Tancre dans la baie du cap de Monte. 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

SUR LA CÔTE DES BISSAGOS ET CELLE DE SIERRA-LÉONB. 

La végétation, rendue si pauvre sur le littoral du Sénégal par 
e voisinage du désert, devient de plus en plus riche à mesure 
qu'on s'éloigne des plaines sablonneuses du Sahara : aussi sur 
ces fractions de côte reprend-elle toute sa puissance, tout son 
éclat, et le sol, fécondé six mois de l'année par des pluies 
diluviennes, y csi-il des plus fertiles, même entre les mains 
indolentes des naturels; d'un autre côté, les dépôts d'alluvions 
accumulés sur ces côtes basses et marécageuses, les archipeU 
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non moins plats, non moiaf iD^éc^g^x qui les avoisinent, les 
ilotsdelave ou de nature ferrugineuseet basaltique jetés comme 
pur bavard au milieu de tous ces terrains plats et boisés, don- 
neBi à ces deux fractions de côte un aspect tout particulier 
qii'oD ne retrouve pas plus loin ; les vases qui s'étendent a^ 
liNTge du littoral , et rétrécissent les passes et les canaux, con- 
tribueni ensuite à y rendre la navigation sinon dangereuse» du 
BM)ins pleine de lenteurs et de difficultés, à cause des fréquents 
ë€faouag€6 auxquels on est exposé. 

Saisons et yents. 

La saison des pluies commence en mai et finit en octobre. 
Dans les mois de mai et de juin, les tornades donnent avec vio- 
lence de TE. au S. E. ; à ces tornades succèdent ensuite des 
ploies diluviennes jusqu*en septembre, époque à laquelle les 
tornades recommencent parfois, comme pour indiquer, par de 
violents coups de fouet , la fin de riiivernage : les pluies sont 
plus fréquentes et plus abondantes dans les parages de Sierra- 
Leone que dans ceux des Bissngos. Les- vents les plus ordi- 
aqires pendant cette saison soufflent près de terre du S. à 1*0., 
et si faiblement, qu'ils font place dans l'après-midi à la brise 
de mer qui s'élève du N. 0. ; au large de la côte, la brise de 
S. 0. est mieux établie et le plus souvent même souflle alors 
bon-frais, parfois grand-frais. 

La saison sèche commence en novembre et finit en avril ; les 
vents dominants sont alors des brises fraîches de N. N. 0. et 
N. 0.; près de terre les brises alternatives de terre et du farge 
se font sentir, celle de terre le matin et généralement faible» 
celle du large dans l'après-midi et mieux établie. 

L'Harmattan. — Brumes. — Marées et courants. 

L'harmattan, où ventd'E., se montre, pendant cette saison, 
par série de jours indéterminés ; sans être aussi brûlant qu'au 
Sénégal, son souille est sec et fatigant près de terre, mais, au 
large, son principal inconvénient est d'être accompagné de 
brumes épaisses que la brise du large peut seule dissiper; les 
premières séries d'harmatian sont parfois violentes, mais son 
SQMfO^ perd de sa force après le mois de janvier. Ainsi qu'il 
vient d'être dit, les brumes les plus épaisses ont lieu pendant 
les ^ôrics dliannattan ; tous les matins, d'ailleurs, elles enve- 
loppent C0S fractions de côte comme le reste du littoral de 
î'Àfiriqi^ OQ(44eatale, mais, à moins d'harmattan, elles se dis* 



sipent assez généralement qnand le soleil prend de la force. 
Chasses par la saison des tornades et des pluies, ces brouillards 
se montrent avec un accroissement de densité quand recom- 
mence la saison sèche ; ils produisent des effets de mirage par- 
fois trompeurs, ei tendant à faire croire la côie plus éloignée 
en apparence qu'elle ne Test réellement. L'action des marées 
se fait régulièrement sentir dans les canaux des Bissagos, où 
elles acquièrent une vitesse moyenne de 2 milles par heure ; 
tout le long de ces fractions de côte, que découpent de grands 
golfes salés, la marée exerce naturellement une grande influence 
sur la direction habiluelle des courants descendant la côte, 
mais, un peu au large, elle participe elle-même surtout de cette 
direction. C'est principalement à l'époque où régnent les bri- 
ses de N. dans l'archipel des Bissagos qu'il devient diflicile de 
remonter rapidement au Sénégal, en luttant contre ces brises 
fraîches et les lits de courant qui se précipitent dans le S. en 
débouchant de cet archipel. 

J'engage alors à se tenir dans une zone de louvoyage éloi- 
gnée d'une vingtaine de lieues du plateau central des Bissagos, 
et à profiter des moindres variations de brises, ne fussent-elles 
que d'un quart et demi, pour prendre de suite le bord le plus 
favorable à la route. 

Mais, pendant la saison des pluies et les harmattans, on 
devra s'attendre à voir cette direction des courants se modifier 
et même se renverser. 
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CHAPITRE IV. 



COTE DES GRAINES COMPRISE ENTRE LE GAP DE MONTE ET 

LE CAP DES PALMES. 



Cap de Monte. 

Le cap de Monte est un promontoire très-remarquable par 
son élévation, surtout après avoir quitté les terres basses de 
Sherboro et de Gallinas. Quand on descend la côte eu pariant 
de ce dernier point, le cap de Monte s'aperçoit doj » dans le 
S. S. E., et présente alors Tapparence d'une ile : le principal 
sommet de ce cap est élevé de 300 mètres, et peut se voir 
d'une dizaine de lieues par un temps dair^ 

J'ai fait, avec l'assistance du lieutenant de vaisseau Fleuriot 
de Lan^çle et des officiers du IShus et de la Malouine^ le plan 
détaillé de la baie du cap de Monte. 

Aiguade. 

On remarquera sur ce plan que l'aîguade se trouve près 
d'un arbre dit fromiujicr^ avant la pointe extérieure du cap : 
c'est donc sous le cap même que j'engage à jeter l'ancre dans 
la bonne saison, c'est-ù-dirc d'octobre en mai, pour faire l'eau 
avec facilité ; on sera par 5 à 6 mètres de fon<l. 

On enverra les chaloupes autant que possible le malin, parce 
qu'alors la barre de la plage, qui brise [)eu dans la belle saison, 
est encore plus belle que le soir, et pej'met d'embarquer et dé- 
barquer facilement les futiiilles en accostant à terre le cul de 
Tembarcation mouillée sur un grappin*. 

Rivière du cap de Monte. 

La rivière du cap de Monte, qui se décharge dans le creux de 
la baie, est très-praticable dans la belle saison : à marée basse. 
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la sonde rapporte 2 mètres sur la barre, et la montée de l'eau y 
est de2mèlres. Les embarcations peuvent donc la franchir avec 
facililé en chenalant bien; mais elles devront, avant d*y pénétrer, 
8*assurer de l'heure de la marée, afin de n'avoir pas à combattre 
la violence des courants contraires ; le jusant y acquiert une ra- 
pidité de deux nœuds, et souvent plus. Pour pénétrer dans celte 
rivière, comme dans la plupart des autres, j'engage donc à pro- 
filer du moment do la mi-marée montante : la barre change 
fréquemment, mais on reconnaît le passage à Tabsence presque 
complète de brisants dans le chenal le plus profond ; on n'a 
guère alors qu'une trentaine de mètres à franchir pour être 
en dedans des brisants. Le courant du flot porte du S. £. au 
N. 0. ; celui de jusant du N. 0. au S. E., et, je l'ai déjà dî(, 
sa vitesse dépasse souvent 2 milles à Theure. De mai en octo* 
bre, on est exposé au cap de Monte à des grains violents, et 
fliéme à des coups de vent de N. O. et de S. O. qui occasion- 
nent un violent ressac dans la baie ; il convient alors de pren- 
dre le mouillage de 20 mètres, afin d'avoir de la chasse et la 
faculté d'appareiller au besoin : c'est principalement à l'époque 
des nouvelles et pleines lunes que régnent ces vents violents. 
Les courants portent dans la baie, en descendant la côte, 
avec une vitesse de 7 à 8 dixièmes par heure ; pendant l'har- 
mattan et la saison des vents de S., ils renversent là cooune 
partout. 

Ressources du cap de Monte. 

Indépendamment des ressources en eau excellente et en bois, 
qu'offre la relûche du cap de Monte, il s'en trouve quelques 
autres en volaille, mouton, riz, légumes, que fournissent les 
villages et les factoreries européennes bâties au pied du cap, 
sur le bord de la rivière. 

Rivière du Milieu. 

Du cap de Monte au cap Mesurade, les terres, également 
basses, mais plus vertes et plus boisées, courent dans la direc- 
tion du S. E. pendant une quarantaine de milles environ ; la 
côte est bordée de sable blanc qui se détache du fourré de 
verdure. En la longeant à la distance de 2 ou 3 milles, on 
passera devant la rivière du Milieu, dont la trouée est à peu 
près le seul point de reconnaissance; elle est équidistante des 
caps de Monte et de Mesurade, ou à peu près, et c'est proba- 
blement ce qui lui a fait donner ce nom. 



« 

RîYière Stint-Pial. ^ RîTière Mesonde. 

Là tMète Saint-Paul lui succède ; puis, 4 ou 6 milleâ phi 
idin, dans le fond de la baie de Mesurade, la rivière de éé iiéfld, 
^ puis enGn le cap Mesurade lui-même. 

CAP MESURADE. MONROTU. 

Lé câp Mesurade, moins élcTë que le cap de Monte, petit 
' 8*apercevoir pourtant, de beau temps, de 7 à 8 lieues. O^and 
le cap reste au S. E., il a rapparence d'une ile, comme tou9 
lés promontoires plus élevés que la langue de terre, qui les lié 
au continent : il conserve cette apparence d'ile dans beaucoup 
de positions, vu du N. comme vu du S. ; dans certaines posi- 
tions il semble cou|)ë brusquement d'un côté et en pente 
douce de l'autre, mais la peiite est cependant assez uniforme 
au N. et au S. ; s'il est plus rapide d'un ceriain côté, c'est da 
c6té du bord de la mer. 

Un arbre fort élancé et fort reconnaissable domine le pro- 
montoire lui-même ; il est sîlué près de la maison des guetteurs. 
Au pied du cap, et dans le N. Ë., a été fondé l'établissement 
américain de Monrovia par des hommes de couleur, exilés 
volontaires des États-Unis. Libéria est le nom que les colons 
donnent à tout le territoire de leur colonie ; Monrovia en est 
le chef-lieu. 

Cet établissement se voit en partie du mouillage ; c'est une 
assez triste \ille, formé de cases en bois, et dont le principal 
mérite est d'avoir des rues bien tracées. 

Ressonreet. 

On y trouvera quelques ressources pour y faire des vivres 
frais. On communique avec l'émblissemont de Monrovia de 
deux manières, soit en débarquant au pied du cap, où la lame 
permet presque toujours d'accoster le cul d'un canot mouillé 
sur son grappin, soit en se rendant au sein de l'établissement 
par la rivière de Mesura Je elle-môme. La rivière de Mesurade, 
qui se décharge à la mer en dedans de la baie, offre, comme 
celle du cap de Monte, une profondeur de 2 mclros dans le 
chenal à mer basse, et de 4 mètres à mer haule. En profitant 
de h marée montante pour y donner, on franchira facilement 
la barre, qui alors ne brise pas et conséqueinment se distingué 
bien. 



Lm «HirMll t àéqiiièrettt due Vitesse de 2 ttiillëà Kît phis» 
le flot portant dû N. 0. a» S. E., le jusant du 6. E. au N. 0. 

Après aTôif tér^iAé le plan du cap de Monte, nous avons 
fiiit, en iSii; rhydrô^raphie détaillée de la baie de Blestirafiè. 
Pour faire son eau rapidement, on peut mouiller près du cap 
dans la belle saison, par 8 à 10 mètres, de manière à rendre 
plus prompt rembarquement de Teau. Si Ton a de fréquentes 
communications à établir avec la ville, on peut mouiller plus 
en dedans et plus près de Tembouchurë de la rivière. Ecffitif 
si Ton n'a que peu de moments à passer, il suffit de jetei* 
Tancre dans le R. N. 0. du cap par 13 mètres defond. 

Aiguades. 

On peut facilement faire de l'eau sotiâ les aiguades situées 
au pied du cap, à environ 100 mètres de la plage. Comtne au 
cap de Honte, la chaloupe» mouillée le cul près du riVùgè, 
envoie à terre les barriques et tierçons pour être rëembarqudft 
pleins. J*ai fait ainsi 8 tonneaux d*eau en deux jours. 

On pourrait encore faire de Teau dans riniérieur de la 
rivière de rétablissement, à l'aide de puits qui s'y trouvent 
creusés ; mais il serait possible que les possesseurs de Ces 
puits exigeassent des frais ; il faudrait alors remonter plus 
haut et creuser des puits soi-même, ce qui rendrait les voyages 
très-longs. 

En franchissant la barre de la petite rivière, il pourrait 
ensuite arriver quelque accident, et il faudrait, daUs tous lés 
cas, subordonner les voyages aux heures de marée. Je crois 
donc l'aiguade du cap préférable. 

Le bois se fait facilement dans la rivière à l'aide des Kroiima* 
nés, dont on paye la main-d'œuvre bon marché dans la baie 
de Mcsurade comme dans celle du cap de Monte. Le mouillage 
offre l'inconvénient d'un violent ressac pendant la mauvaise 
saison; celte dernière peut être considérée comme durant de 
mai en octobre. Les brises habituelles de la baie, pendant la 
belle saison, sont les brises de terre ou de N. E. et celles du 
large de l'O. variable au S. 0.; dans les premiers mois delà 
belle saison, ces dernières ne sont pas encore de la partie de 
rO. et de rO. N. 0., comme il leur arrive de souffler plus tard. 

Dans la mauvaise saison le vent règne de la partie du S.» 
S. O. ou S. E., tantôt par grains violents ou tornades; tant6l 
ce sont des orages ou dé violenti coups de foodt de S. 0. qui 
ont plus de durée. 
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Les courants descendeni b côte^ et portent dans la baie arec 
nne Titesse d'environ 1 mille pendant la belle saison. Ils 
renversent aussi pendant la mauvaise, et à la suite de Thar* 
mattan, qui commence à sou£Der vers janvier dans ces para- 
ges- 
Cap False. 

Après avoir doublé le cap Mesurade, on passe devant une 
autre terre presque aussi élevée que le cap lui-même, et qui 
forme la pointe S. de la presqu'île de Mesurade : c'est le cap 
False ou hu\ cap de Mesurade. La côte comprise entre Mesu- 
rade et la rivière Junck est parfaitement saine ; elle peut se 
ranger à moins de i^ mille; elle est verie, boisée, et par 
endroits d'une élévation movenne. 

Dans le voisinage de Red-Junck, rivière intermédiaire entre 
Mesurade et la rivière Junck, il y a des terres assez élevées et 
boisées, comme aux environs de Mesurade. 

Rifière Junck. 

L'entrée de la rivière Junck est difBcile à reconnaître ; pour 
venir plus sûrement la chercher, on tiendra dans TE. N. E. 
des montagnes de l'intérieur, dont la sommité afTecte en deux 
endroits la forme d'une selle. 

Cette selle, du reste, est entourée de hautes terres, qui se 
lient à elle au S. et au N. ; il ne faudra donc pas s'éionnor, en 
descendant plus S., de voir cette forme de selle se renouveler 
parmi elles, sans que ce soit d'une manière aussi remarquable. 

La fonde, en venant au mouillage de la rivière Junck, rap- 
portant quelques fonds durs, il faut, pour y mouiller, se guider 
sur la selle, et dépasser les fonds de roches, que l'on voit bri- 
ser à 1 mille de terre et au N. 0. de son embouchure. 

La rivière Junck est habitée par une petite colonie améri- 
caine dépendanie de Libéria ; elle a son organisation intérieure 
modelée sur celle de Monrovia. 

Si l'on franchit la barre, on doit le faire du côté de la rive 
gauche et sur la pointe de l'arbre dit c/^<pct7i£ur5, où ceux-ci ont 
élevé leurs cases. 

C'est aussi près de cette même pointe, et sur la plage qui 
Tavoisine, qu'il convient d'aborder avec des canots, le cul à la 
plage» si l'on ne passe pas la barre ; la mer y déferle beaucoup 
moins qu'ailleurs ; on pourra y juger de l'état de la barre 
avant de donner dans la rivière. 
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Rivière du Petit-Bassa. — Pointe Bassa. 

Sur la rive droite, qu'habitent les Américains, on peut se 
procurer quelques provisions. A 1 mille plus bas que la 
rivière Junck coule la rivière du Petit-Bassa, toutes deux au 
N., et en dedans de la pointe dite pointe Bassa, qu il ne faut 
pas confondre avec le Petit-Bassai situé 9 à 10 milles plus bas. 

Falaises blanches et rongées. — Petit-Bassa. 

On passera ensuite devant des falaises blanches et rouges, 
qui sont situées entre cette rivière et le Petit-Bassa ; elles sont 
inclinées et semblent des éboulements du sol : elles s'aper- 
çoivent d'assez loin pour pouvoir au besoin servir de pointsde 
reconnaissance; après avoir dépassé ces falaises, on apercevra 
deux villages qui précèdent l'établissement américain du Pçtit- 
Bassa. Après avoir dépassé le Petit-Bassa et prolongé la chaîne 
de récifs qui s'étend à 1 bon mille au large dans le S. S. E., 
on passe devant deux ou trois villages, auxquels succède l'éta- 
blissement américain du Grand-Bassa. 

GRAND-BASSA. 

Le Grand-Bassa est reconnaissable de loin aux grandes 
cases à l'européenne qu'y ont bâties les colons américains ; 
mais le groupe d'arbres que donnent quelques navigateurs 
comme bonne reconnaissance ne devient telle que lorsqu'on est 
très-près du Grand-Bassa ; confondus avec les autres arbres, 
ils ne se détachent et ne s'espacent également que vus du 
mouillage de la baie. 

La grande maison du gouverneur, sur laquelle flotte un 
pavillon à peu près américain, est «lonc le meilleur point de 
reconnaissance; à mesure que l'on s'approchera de la baie, le 
groupe de maisons qui l'entoure se détachera de plus en plus; 
on pourra apercevoir aussi un grand arbre qui les domine, et 
dont la télé a la forme d'un parasol. 

On peut venir mouiller, en gouvernant sur la maison du 
gouverneur jusqu'à ce que l'on ait aperçu la barre de la rivière 
Saint-lean, et alors laisser tomber l'ancre plus ou moins près 
de la ville, suivant ce ()ue l'on a à y faire. 

II y a quelques roches noires jetées dans leN. 0. de la barre, 
à un demi-mille de la plage qui s'étend entre le rideau des sept 
arbres et l'embouchure. 



RiTière Saint- Jean. 

La rivière Saint- Jean partage la colonie américaine en deux 
Tilles; Bassa proprement dit, où se trouve bâti le Gouverne- 
ment, est sur la rive gauche ; Edina est situé sur la rive droite. 

La rivière Saint-Jean se partage en trois bras principaux, 
à 1 mille de la barre environ : Tun court dans TE. après 
avoir contourne Bassa et en avoir fait une presqu'île ; il prend 
le nom de rivière Ben son. 

Un autre prolonge dans le N. N. O. la langue de terre où 
s'élève Edina, c'est la rivière Mackland, Un troisième remonte 
dans le N., c'est la rivière Saint- Jean elle-même, praticable 
pour de grandes embarcations ; sa barre peut être franchie avec 
facilité dans la bonne saison quand on veille le moment favora- 
ble. 

Ressources. — Bassa-des-Pécheurs ou ancien Petit-Dieppe. 

L'établissement du Grand-Bassa est dans le genre de celui 
de Mesurade ; on y trouvera à peu près les mêmes ressources 
en provisions. Après l'avoir dépassé, on peut jeter l'ancre à 
1 mille plus bas, devant le Bassa-des-Pècheurs ou l'ancien 
Petit-Dieppe, qui est à Textrémité de la grande baie, peu arquée, 
où vient se jeter la rivière Saint-Jean ; cet arc est mieux pro- 
noncé près de la pointe rocailleuse dite pointe des Pêcheurs ; 
les récifs de cette dernière, en s'avançant à une ou deux enca* 
blures au large, forment une petite anse abritée qui est le 
village des pêcheurs. 

Anse des Pécheurs ou du Petit-Dieppe. 

On peut venir chercher le mouillage de cette anse en se tenant 
sur la ligne de 20 mètres, et se dirigeant sur quatre pu cinq 
arbres assez rapprochés, formant entre eux comme un rideau 
de peupliers. On laissera tomber l'ancre par 10 ou 12 mètres 
et même moins, si on le veut ; on pourra se rendre en canot à 
la plage, qui est abritée de la mer du large par des récifs, en 
chenalant au milieu de ces récifs, où fl y a bon passage ; une 
petite rivière vient déboucher dans cette anse, et un sentier 
conduit au marigot, dans lequel on peut faire de l'eau ; mais 
cette opération est nécessairement lente, surtout dans la saison 
sèche. 

Tous ces Bassas grands et petits ont été autrefois des établis- 
sements normands, comme l'indiquent d'&itlêlirt lësqiFieUàtionf 
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donhnées par ces hardis navigateurs, et qni subsistent encore sûr 
tdute cette c6te ; les mots p^rands et petits bassas, {trand et 
petit Dieppe, ont résisté au patois mi-nnglais mi-espagnol ^lùi 
a envdhi la côte 0. d'Afrique. Aussi, les vieux souvenirs de la 
France m'ont rendu facile l'acquisition des terres de la rivièfre 
et de l'anse des Pêcheurs, acquisition que j'ai faite en 184Î au 
nom de la France, à cause de la facilité des communications, 
et en vue d'un dépôt quelconque de combustible ou de ratilail- 
lement sur ce point. 

A partir du Grand-Bassa la côte devient plus élevée, plus 
rocailleuse, et présente une chaîne de récifs souvent interrom- 
pue, mais qui oblige à sonder avec attention quand on veut 
mouiller par un fond de moins de 23 mètres, sans compromet* 
tre ses ancres. 

Roche Tobocannée. 

Après avoir doublé les récifs de la pointe de Cove, on aper- 
çoit la roche Tobocannée, située à peu près devant le village 
de ce nom : elle est plate, peu élevée comparativement à sa lar- 
geur, et blanchie dans sa partie supérieure. Elle affecte dans 
certaines positions la forme d'une table. 

Ncw-Sesire. 

Après avoir effacé la roche Tobocannée, au large de laquelle 
il y a encore un brisant à fleur d'eau, qu'on aperçoit très-bien 
par les arbres dé Tobocannée, on peut laisser porter sur 
le mouillage de New-Sestre, dont Tamer principal est un 
groupe d'arbres assez élevés. A mesure qu'on se rapprochera, 
la sonde accusera des fonds moins durs, et on pourra laisser 
tomber l'ancre par 11 mètres, relevant la roche Tobocannée au 
N. O. 1/4 0. 

Mont Tobacco. 

Un point de reconnaissance assez remarquable pour ces 
parages est le mont Tobacco, duquel la roche dont nous-^vons 
parlé semble tirer son nom ; son sommet se compose de deux 
ou trois mamelons qui s'élèvent au-rlessus des terres du littoral, 
assez peu hautes généralement. 11 est sur le parallèle de New- 
Sestre et à milles dans l'intérieur: aussi s'apcryoit-il du 
larffe le long de toute cette fraction de côte. 

Il y a plusieurs' villages à ce point de Kew-Sestre ou Younjf- 
Séitré, renôiiiliiiés cdmdie foyers actifs de traite de noirs. On é 
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changé de place les établissements des négriers. J'ai visite Vnn 
de ces étiiblissements on détail, et j*en donne un croquis ci- 
joint : c'est une vue de i*intérieur des barracons prise au mo- 
ment où les esclaves sont groupés en cercle dans la coiir^ et 
tenus de chanter et claquer des mains en mesure* sous le fouet 
d*ua nègre dit barraconier ; c*est ainsi que les négriers cher- 
chent à combatre Tinflucnce du marasme et de la nostalgie sur 
ces malheureuses victimes, dont la mort leur semble peut- 
être une perte pécuniaire a éviter, mais rien de plus. 

Trade-Town. 

En continuant à longer la chaîne de récifs dont la roche To- 
bocannée est en quelque sorte la toto, on passe devant Trade- 
Town où de grands magasins en paille sont élevés près des 
cases du village. 

Petit et grand Currow. — Timbo. — Manna. -^ Rivière de Grand-Gestoi oa dé 

l'ancien Grand-Dieppe. 

En quittant Trade-Town, on passe successivement devant le 
petitet le grand Currow et Timbo. La ligne des récifs extérieurs, 
qui est interrompue devant ces villages, réparait au S. de 
Manna, dont les gros rochers noirs sont entourés de récifs qui 
s'éloignent à 2 grands milles de la côte. Ces gros rochers, apla- 
tis, et coupés presque carrément sur les côtés, sont fort remar- 
quables. Par le travers de Timbo, l'on a dû apercevoir dans le 
S. E. les magasins et cases en paille de la rivière Cestos ; on 
pourra en reconnaître Tcntrée à deux grands arbres plantés 
sur la rive gauche de cette rivière, lesquels se détacheront l'un 
de l'autre à mesure qu'on dépassera les rochers do Manna. 
L*un de ces arbres surtout est fort élevé, très-ton flu, et sert de 
remarque pour prendre le mouillage : on pourra laisser tom- 
ber l'ancre sur un bon fond, par 12, 13, 15 mètres, quand on 
sera sur son parallèle ; l'on lient alors les gros rochers de 
Manna entre le N. et le N. N. 0., suivant le brassinge que 
l'on a choisi pour laisser tomber l'ancre. On évitera de 
mouiller au S. du parallèle de cet arbre, afin de ne pas ren- 
contrer les fonds déroche qui s'étendent jusqu'à ce parallèle, 
à partir de la chaîne de récifs du S. de la baie peu arquée de 
la rivière de Grand-Dieppe. Il y a une roche sous l'eau au 
large de cette chaîne de récifs, et d'autant plus redoutable, 
qu'elle ne brise que par moments : on débarque facilement 
sur le littoral, en dedans de ces récifs, pendant la belle saison. 
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Les arbres et le village de la rivière d^ Grand-Dieppe sont 
sur la rive gauche ; mais ce village est caché dans les bois. 
Près de lui se trouve une aiguade, où l'eau ne peut guère 
se faire qu'en puisant dans une mare à l'aide de barils de 
galère. 

Dans certaines positions, l'entrée de la rivière pourrait être 
reconnue à trois monticules, dont deux sont bien plus grands 
que le troisième. La pointe de droite en entrant dans la rivière 
se termine par une chaîne de récifs, qui s'étendent au large et 
dans le S. £. à grande distance ; il faut cependant rallier les 
roches de cette pointe pour passer dans la partie la plus pro- 
fonde du chenal. Auprès de celle do gauche en entrant s'éten- 
dent des bas-fonds sablonneux qui brisent fréquemment : son 
extrémité se termine aussi par des roches à fleur d*e;iu et 
croise la pointe de droite. L'entrée de la rivière ne devient 
donc bien visible qu'à mesure qu'on s'approche de la petite 
crique de fa rive gauche. 

Après avoir donné dans la rivière et laissé à la droite cette 
petite criqne, on pourra en suivre le cours en remontant 
d'abord au N. E. ; la rivière est large et profonde de 6, 8 et 
10 mètres, la barre, de 3 mètres. On laissera à droite le pla- 
teau de roches qu'on trouvera à fleur d'eau et à 3 ou 4 enca- 
blures de la barre : ces roches viennent se lier à la rive gau- 
che. On trouvera du bois à brûler dans la rivière Cestos, et 
quelques ressources en provisions si l'on va faire des échanges 
dans le village même. 

C'esi à l'entrée de cette rivière de Grand-Cestos qu'existaient 
les établissements de Grand-Dieppe, fondés jadis par les ma- 
rins normands, lesquels ont paru, comme on le sait, les pre- 
miers à la côte des Graines parmi les navigateurs européens. 

Roche-BIancbe. — Rock-Cestos. •— Roche du Diable. 

La chaîne des récifs, commencée a Tobocannée, continue à 
prolonger la côte, mais les rochers extérieurs deviennent plus 
gros et plus visibles : telles sont la Roche-Blanche, Kock-Cestos 
et la Roche-du-l)iable. Cette chaîne de récifs s'interrompt de 
temps en temps pour laisser de grands passages aux navires qui 
veulent aller mouiller entre les grands rochers et la terre ; bien 
que ces roches soient généralement accores, comme elles 
s'étendent parfois à 2 milles au large, j'engage à ne pas pro- 
longer cette fraction de côte à moins de 3 ou 4 milles de terre; 
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on pourra ainsi se maintenir sur la ligne de 30 à 40 mètres en- 
viron. 

Vus dans renainos positions, ces j<*«* rochers oïM la -fo Ane 
de coins de mire, dont la partie élevée est au S. pour les uns, 
au N. pour les autres ; mais eette apparence varie comme la 
direction où on les relève : généralement ils sont coupes car- 
rément sur les côtés, aplatis dans leur partie supérieure, et 
blanchis par la fiente des oiseaux de mer. 

Rivière SanÊ^^'in. 

La rivière Sangwin, qui se voit après la Roche-du-Diable, 
offrira quelques ressources en provisions et en bois à brûler. 

BalTou. 

La baie de BafTou, qui lui succède, est assez bien abritée par 
le prolon{::ement de la pointe de Baffou et des récifs qui Tavoî- 
sinent. Les noirs de ces points ont une mauvaise réputation; 
mais on peut toutefois y chercher et y trouver quelques res- 
sources en bois, provisions, etc. 

Sha-Hock ou TEnfant Perdu. 

Sha-Rock ou TEnfant-Perdu est, après une interruption dans 
la ligne des récifs, la tète d'une nouvelle chaîne de roches qui se 
développe avec continuité depuis Tassou jusqu'au Grand-Butf 
teau, puis cesse à partir de ce point et reparaît ensuite devant 
Sinon à Bloo-Barra. 

J'ai fait, avec l'assistance du lieutenant de vaisseau deLangle 
et des officiers du Nisus et de la Malouine^ l'hydrographie 
détaillée de cette portion de côte, dont les appellations actuel- 
les, Grand-Butteau (grande butte ou montagne), Petit-Butteau 
(petite butte ou montagne), indiquent, à n'en pas douter, que 
ces points furent jadis possédés par les navigateurs normands. 

Pierro-Percée. 

La rivière de Tassou se décharge à la mer presque vis-à-vis 
le Tassou-Rock, que nous avons nonmié la Pierre-Percée : sa 
barre est difficile à franchir, et je n'engage pas à le tenter sans 
Kroumane pratique. 

Le village qui est sur la rive droite est peu de chose ; ce point 
n'ofirira donc guère de ressources qu'en bois à brûler. Une 
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grande case en paille, mais à étage et bâtie à reuropéennd, 
s'élève au milieu de ce village. 

Mouillage. 

On peut venir, dans la belle saison, mouiller en dedans de 
la Pierre-Percée, par 13 à 16.mètres de sable vaseux. 

Petit-Butteau. — Bois de reconnaissance.—Roche Connétable. — Grand-Bulteau. 

Après avoir dépassé la rivière et la pointe de Tassou, on aper- 
cevra un rideau d'arbres assez remarquable, qui se développe 
au S. de cette dernière. Il indique la position d'un village insi- 
gnifiant, Petit-Butteau, situé à 3 milles plus bas que Tassou : 
ce bois est la meilleure reconnaissance pour atterrir dans ces 
parages. On communique facilement avec le Petit-Butteau à 
Tabri des roches qui sont près du rivage. La roche dite Conné'' 
table est presque en regard de ce point, mais à 2 milles au 
large. A 3 ou 4 milles plus bas viennent les hameaux non moins 
insignifiants de Grand-Butteau : la côte se coude un peu dans 
cette partie, et va former, au pied d'une montagne assez élevée 
(sans doute la grande butte des Normands^ une petite anse 
bien abritée par une pointe avancée que prolonge une petite 
chaîne de récifs : c'est l'anse des Pêcheurs ou du Grand-But- 
teau ; de nombreuses cases de pêcheurs s'élèvent sur cette 
pointe. On peut y communiquer très-facilement avec des 
canots; c'est ce qui m'a décidé, en 1842, à faire encore au 
nom de la France l'acquisition de cette anse et des terres qui 
lavoisinent jusqu'à la rivière Tassou, pour le cas où on juge- 
rait nécessaire d'établir ultérieurement un dépôt de combusti- 
bles dans ces parages ; nos anciens souvenirs m^a valent d'ailleurs 
rendu cette tâche facile. 

Mouillage. 

Si Ton veut mouiller vis-à-vis ce point, on pourra laisser 
tomber l'ancre par 18 brasses de fond» relevant le grand arbre 
du village des pécheurs dans le S. £. 

Roche Champenoise. 

Du reste» tous ces mouillages sont plus ou moins voisins des 
tètes de roches sur lesquelles la mer brise avec violence en 
temps de rus de marée. La roche Champenoise est la plus 
avancée et la plus dangereuse» parce qu'elle ne brise que de 
temps en temps ; pour l'éviter eu venant du N,» il faudra tenir 
ouveru rEnfant-Perdu, la Pierre-Percée et le Connétable. 
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Ce n'est donc pas à Tépoque de la saison des vents de S. O. 
et S. E. que j'engagerai à mouiller dans ces parages. 

Sinou. — Rivière Sinou. — Bloo-Bara. 

En continuant à longer la côte, on apercevra plusieurs 
groupes de cases dont quelques-unes bûties à l'européenne : 
c'est Sinou, petite colonie américaine, une des dépendances de 
Libéria; on pourra y faire des provisions. La rivière Sinou 
débouche à la mer près de ce point et devant le village de 
Bloo-Bara. Un des bras de celte rivière remonte au N. le long 
du littoral, et va se jeter dans la baie de Grand-Butteau. 

Ressources. 

On trouvera quelques ressources sur ce point : à i'aide 
d'un Kroumane pratique, les canots pourront franchir facile- 
ment la rivière Sinon ou de B!oo-|]ara pour y aller faire du 
bois et de l'eau. Le voisinage d'une roche qui se trouve à 
l'entrée de cette rivière en neutralise la barre en grande partie, 
et la rend ainsi très- praticable. Kous verrons, du reste, ce 
phénomène se reproduire sur d'autres points de la côte. Les 
embarcations devront chenaler de préférence dans le passage 
qui existe entre ce rocher et la pointe de la rive gauche. 

Krourock. 

En continuant à longer la côte, on apercevra presque devant 
soi le rocher noir, long et aplati, qui a le nom de Krourock ; 
c'est le plus gros et le plus au large de l'amas de roches qui 
l'entourent : aussi peut-ou le ranger d'assez près. 

Lillle-Krou. — Sctlra-Krou. 

Dans le N. E. de ee ncher se voit à terre le village de 
Litlle-Krou, et dans l'E. 1/4 S. E. le village de Settra-Krou. De 
grandes cases en paille, servant de factoreries européennes, 
s'élèvent au milieu de ce dernier village, et aideront à le faire 
reconnaître. 

Krou-Bath. 

Les villnges de Krou-Bath et de Nanna-Krou succèdent à 
celui de Settra-Krou. Tous ces villages sont habités par les 
Kroumanes ou hommes de la côte de Krou, race errante de 
matelots noirs, fort précieuse pour les navires de guerre et du 
commerce, où ils embarquent et passent volontiers quelques 
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mois, une année même ; on pourra engager ainsi sur tout le 
littoral et même encore au delà du cap de Palmes. 

King-WilliamsVTown. — Swallow-Roeks. 

La pointe de King-Willîam's-Town forme encore, en se 
coudant, une de ces petites anses assez fréquentes sur la c6te 
des Graines, où les embarcations peuvent, à l'abri des récifs, 
communiquer avec la terre et y faire des provisions. De gran- 
des cases en paille indiquent la présence de factoreries euro- 
péennes sur ce point. La terre dans ces parages est de hauteur 
plus inégale, et présente de temps en temps des mamelons 
assez élevés qui paraissent dans l'intérieur; de grandes touffes 
d'arbres arrondies semblent multiplier ces mamelons. Dans le 
S. S. E. de Kîng-William's-Town, lesSwallow-Rocks§'étendent 
à 2 bons milles au large. 

Petit et grand-Wappie. — Ilot plat de Wappie ou Totwarrah. — Petit-Niffon. 

— NifTou-du-Milieu. — Grand NilTou. 

Les deux villages de petit et grand Wappie lui succèdent : 
on pourra- remarquer, plus S. que ce dernier, un grand arbre à 
tête de parasol, excessivement élevé. A partir de cette fraction 
de côte on aperçoit souvent de belles plaines, plantées de.pal- 
miers, qui séparent des pointes de roches dont l'aspect noirâtre 
contraste avec la bande sablonneuse des plages. Le Totwarah 
est un ilôt plat, plus haut et plus grand que les gros rochers 
que l'on a longés précédemment. 

Il est à la tête du plateau de récifs fort dangereux qui 

s'étend à 2 milles dans l'O. S. 0. de la petite rivière Niffou, 

située entre Petit-Niffou et Niffou-du-Milieu. Les plaines des 

villages de Niffou, plantées de palmiers, ont un aspect de riche 

végétation. Le Grand-Niflbu est un village considérable, 

au S., et près duquel se voit un rideau de cinq à six palmiers 
très-remarquables. 

Drou. — Gros rochers de Baddou. — Brisants de la Malouine. 

On passera devant le village de Drou, bâti au fond d'une 
anse où vient déboucher une petite rivière, et Ton. apercevra 
par le bossoir de bâbord, en continuant à descendre le lit- 
toral, deux autres îlots de roches dont l'un surtout est remar- 
quable par sa grosseur. Ils sont à peu près dans le S. S. O. 

AFR. occ. 12 



dii village de Baddou, mais n« sont pti 1m plus tsiérMin 

du plateau de récifs qtii les êntoorè. 

J'ai manqué de perdre la Malouine, de nuit, sur les récifs 
les plus O. de ce plateau. Ils sont à 3 bons milles de la plage, 
et on trouve 30 mètres de fond à 2 ou 3 encablures des bri- 
sants. Leur tête est sur le méridien de la pointe de Drou et à 
peu près sur le parallèle des gros rochers de Baddou. 

On peut communiquer avec tous ces villages pour faire des 
provisions en œufs, poules, cabris, etc. Souvent même, pen- 
dant qu'on longe la côte, des pirogues s'en détachent et appor- 
tent quelques provisions. Il n'y a aucun danger à prolonger le 
littoral à 4 milles de distance, puisque les roches les plus exté^ 
rieures en sont éloignées de 3 milles au plus ; mais il faudra, 
pour se maintenir à celte distance, sonder continuellement, 
afin de rectifier la route à l'aide du brassiage rapporté. Le soir, 
on pourra profiter d'un intervalle de rocher pour rallier un peu 
plus le littoral et laisser tomber l'ancre par 25 à 30 mètres, 
quand la sonde aura accusé un fond de sable et vase. 

ViUage et rivière du PetiV-Sesters oa Petit-Paris. — Ressources. 

A 8àd milles plus bas que Baddou on aperçoit la rivière et le 
tillage dtt Petit-Sesters ou Petît-Sestre, possédé jadis et nommé 
f etit-Pârh par les navigateurs dieppois. La plaine où est bâti 
ce village, plantée de beaux palmiers, annonce une riche 
végétation ; elle s'étend entre deux caps dont le plusN., ter- 
miné par des rochers jaunâtres, forme la pointe de la rive 
gauche de la rivière ; le plus S. est la pointe Sesters propre- 
ment dite, dans le S. O. de laquelle s'étendent des brisants à 
1 bon mille de distance. Entre le rivage de Petit-Seslre et cette 
pointe, on aperçoit un gros rocher noir dont le sommet va en 
pente d'un côté, ce qui lui donne, comme à beaucoup d'au- 
tres sur ce littoral, l'apparence d'un coin de mire. Plusieurs 
autres roches pins petites, sous l'eau . et hors de l'eau, sont 
jetées le long de la plage et à petite distance devant les plaines 
de Petit-Sestre. Un seul plateau de récifs, plus au large, se 
remarquera ù 1 mille 1/4 du village et sur son méridien à 
peu près. On pourra se servir de ce plateau de brisants, bien 
irisibie, pour venir chercher le mouillage et laisser tomber 
Tancre par 20 à 21 mètres, à 1/2 mille dans le S. Le fond 
sera de sable gris mêlé d'un peu de vase. On sera à 1 mille 1/2 
ou 2 milles du village, où Ton trouvera des ressources en 
pouIe%, œufs, cabris, riz, etc. On pourra faire aussi de l'eau 
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au t^etit-S#$(re ; mais les communîcaiions nécessitant l'emploi 
de pirogues, il faudra prendre ces dernières pour porter les ' 
barils des galères de Taiguade à rembarcatiou mouillëe k 
Textérieur des brisants de la plase, ce qui rend Topération 
assez longue. L'aiguade est entre le rivage et la pointe S. delà 
baie : c'est un ruisseau qui ne débouche pas à la mer dans la 
saison sèche. 

Atpeei de la eôto. 

Les terres de cette côte, d'une grande richesse de végétation 
près du littoral, commencent à montrer des hauteurs plus 
inégales en arrière-plan ; des mamelons, situés à quelques 
milles dans l'iniérieur, se succèdent de temps en temps et 
s'aperçoivent du large jusqu'au cap des Palmes. 

Rivière et village du Grand-Sesters ou Grand- Paris. 

Le Grand-Sesters ou Grand-Sestre, qui est le Grand-P^ris 
des Dieppois, succède au Petit-Sestre. 

La pointe Sestre, qui sépare les plaines de ces deux villages, 
est plantée de plusieurs arbres à tôte en forme de parasol ; 
l'un de ces arbres, plus remarquable encore que les deux 
autres, peut servir à faire reconnaître le village. 

Roche Charpentier. 

A. 1 mille au large de cette pointe, on apercevra également 
un gros rocher noir : c'est la tête d'un plateau de récifs qui 
s'étendent ensuite vers cette pointe ; on lappeile la roche 
Charpentier. Le village de Grand-Sestre est situé sur la rive 
gauche de la rivière de ce nom qui se décharge à la mer entre 
le Charpentier et un autre ilot noir, beaucoup moins au large de 
terre que ce rocher; on trouvera au Grand-Sestre les mêmes 
ressources qu'au petit; on pourra laisser tomber Tancre par 
20 mètres dans le 8. du Charpentier. 

On remarquera que les cases des villages ne sont plus les 
huttes enfumées des côtes de la Scnégambie; ce sont des 
maisons en paille fort spacieuses, à toitures pointues et 
«levées, de forme quadrangulaire. 

Dois de reconnaissance de Garroway. 

Peu après avoir quitté le Grand-Sestre ou Grand-Paris, et 
continuant à Ioniser la côte, on ne tarde pas à apercevoir par 
bAbord un rideau d'arbres assez semblable à celui du Petit* 
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Btttteao» Q l'ëlèye près d'une petite rivière qui se jette à la mer 
entre Grand-Sestre et Garroway ; c'est une bonne reconnais- 
sance pour ce dernier point. 

Montagne dite Table-du-Gtp-de»-Palmes. 

En continuant à s'en approcher on apercevra d'abord, en 
arrière-plan, la Table-du-cap-des-Palmes, montagne aplatie 
à la partie supérieure et haute d'environ 100 mètres ; puis, 
sur la côte, un mamelon élevé et boisé, au sommet duquel 
s'élève une touffe d'arbres très-distincte, dits arbres de Black- 
vvill. Vus de loin ils semblent un navire sous voiles : c'est 
encore une bonne remarque pour Garroway ; les rochers noirs 
de ce mouillage devront alors s'apercevoir. 

Garroway. 

J'ai fait» avec l'assistance du lieutenant de vaisseau de Lan- 
gle et les officiers du Nisu$ et de la Maloutne^ l'hydrographie 
détaillée de ce mouillage : le plan guidera donc suffisamment 
pour venir le prendre. 

Les navigateurs qui ne veulent y passer que quelques mo- 
ments préfèrent mouiller en dehors de toutes les roches et 
dans le S. du récif de la Malouine, qui brise presque con- 
stamment : c'est le mouillage que nous avions choisi pour 
faire rayonner toutes les sondes observées dans la baie ; mais, 
si l'on a de fréquentes communications à établir avec la terre, 
j'engage, surtout dans la belle saison, à en prendre un plus 
rapproché, par les 8 ou 10 mètres, en dedans des roches, et 
devant l'entrée de la rivière : on a alors de la vase dans le 
fond, conséquemment une très-bonne tenue, et le vent du 
large à peu près traversier, ce qui facilite beaucoup les 
communications des chaloupes et canots avec la terre. 

Rifière de Garroway. — Roebe-Fétiebe. 

La petite rivière de Garroway est d'un accès facile ; pour 
y entrer, on gouverne de manière à ranger la roche dite 
roche Fétiche, qui neutralise tout à fait près d'elle les brisanu 
de la barre ; une fois en dedans de cette rivière, un homme, 
placé en veille sur l'étrave du canot, fera chenaler facilement 
au milieu des rochers jetés ça et là en dedans de la rivière ; 
deux ou trois encablures après avoir franchi la barre» on 
arrondira une pointe de rochers grisâtres en venant sur tribord, 
et on se trouvera dans une petite crique où on pourra 
échouer les canots sur le sable. 
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Aiguade. 

C'est dans cette anse que vient aboutir le sentier de Faiguade 
principale ; Teau en est boueuse» mais potable cependant 
après avoir séjourné en caisses ; excepté dans la saison des 
pluies, qui transforment en ruisseaux assez profonds les moin- 
dres filets d'eau du littoral. Ton ne peut généralement faire de 
Teau sur la côte des Graines que dans des mares plus ou moins 
éloignées de la plage ; l'opération est donc lente et d'autant 
plus difficile, que les sentiers qui conduisent sont parfois trëi» 
étroits et environnés de broussailles. 

Villages de Garroway. — Ressourees. — Etablissement du port, 

U y a plusieurs villages à Garroway : l'un d'eux est sur le 
monticule où s'élève l'arbre de reconnaissance ; un autre est 
sur le plateau qui domine la pointe gauche de l'entrée de la 
rivière ; un troisième est vis-à-vis, sur la rive droite. 

Ils sont tous assez misérables et n'offrent pas grandes 
ressources ; cependant les chefs delà localité pourront fournir 
quelques bœufs de petite taille. Entre la roche Fétiche et 
l'extrémité rocailleuse de la rive gauche, laquelle a reçu de 
nous le nom de pointe des Bretons, est une petite anse de 
sable dans laquelle les canots peuvent aborder en toute sécu« 
rite à l'abri des roches les Taureaux. 

Le point de Garroway a donc cela de remarquable qu'il est 
d'un abord facile pour les canots, soit en ddiors, soit en dedans 
de la rivière ; aussi est-ce en vue de cet avantage, assez rare 
sur le littoral africain, que j'en ai fait l'acquisition au nom de 
la France, pour y créer au besoin un dépôt de combustible ou 
de ravitaillement. 

L'établissement du port a été observé à 5^ 45», la montée 
de l'eau, de 80 centimètres. 

Passage au N. du bane de Goley. — Pointe et TiUage de FishtowD et de Roek- 

Town. 

Après avoir quitté Garrovray pour doubler le cap des Palmes 
ou y mouiller, deux routes seront à faire : l'une fait passer 
entre la pointe de Fishtown et les récifs les plus N. du btnc 
de Goley -, ce passage a environ 1 mille 1/2 de large ; la sonde 
accuse 16 à 20 mètres à son milieu et 10 à 12 quand on appro- 
che des récifs entre lesquels est la passe ; le fond y est 
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généralement rocailleux ; avec un temps fait, c'est la route que 
Fon doit préférer, puisque dans la passe même, tout ce qui est 
dangereux brise et se voit ; la rapidité des courants, portant à 
TE. S. E. dans ces parages avec une vitesse de 2 miilea i 
l'heure, et souvent plus, ne tarde pas d'ailleurs à faire doubler 
la pointe et les récifs de Fishtown ; on dépasse ensuite avec la 
même rapidité ceux de Rock-Town, après quoi l'on a de l'eau 
tout autour de soi, et Ton se trouve en bonne, position pour 
doubler le cap des Palmes ou pour mouiller devant rëtablissa* 
ment américain bâti sur son extrémité. Si l'on est obligé da 
courir un ou deux bords en donnant dans la passe, on peut 
faire de bons relèvements sur la Table-du-Gap, l'arbre de 
Blackwill et le cap des Palmes. 

Des villages sont bâtis sur les pointes de Fishtown et Rock- 
Town, lesquels découpent le littoral en trois petits enfonce- 
ments formant des baies : ces pointes se terminent par des ro* 
chers noirs qui tranchent avec le sable de la plage de chacune 
de ces baies : des palmiers couronnent les terrains où sont 
élevés ces, villages, et achèvent de donner à la côte un aspect 
varié et pittoresque : on remarquera que cette côte devient 
encore plus boisée et plus élevée à mesure qu'on approche du 

Passage au S. du banc de Coley. 

Dans le cas où l'on se déciderait, au contraire, à passer 
au S. du banc de Goley, on remarquera que les brisants les 
plus S. de ce banc sont situés à 6 ou 7 milles de terre et à peu 
près sur le méridien du grand arbre de Blackwill à Garrovi^y ; 
il faudra donc, dès en quittant ce dernier point, faire beaucoup 
d'O., tant pour combattre l'action des courants portant à l'E. 
avec violence, que pour se mettre en position de doubler le» 
récifs les plus S. du banc de Coley ; la brise régnant presque 
habituellement de l'O. et du S. 0., il y aura nécessité de ser» 
rer le vent, et même de courir des bords pour aller chercher 
les fonds de 150 mètres, eu dehors desquels on devra toujours 
se maintenir pendant la nuit, pour doubler le cap des Palmes. 
Il pourra arriver que le défaut de brise et l'action des courants 
rapprocheront du banc avec rapidité, et alors il faudra mouil*- 
ler sans béiiter, bien que les fonds soient généralement da 
roches dans ces parages. 

On voit donc qu'il est plus long de beaucoup de doubler le 



banc par le S. s atec les brises habilueUes» si on a quitté, 
Garroway le matin, on aura facilement doublé le cap avant la 
nuit par la passe du N. ; mais il n'en sera pas de même si on 
a fait route pour contourner le banc de Coley par le S. : la unit 
arrivera généralement avant qu'on y soit parvenu. 

Etablissement du eap Palmas, ou eap des Palmes. — Ressources. 

Les Américains ont élevé sur la pointe du cap des Palmes 
un établissement semblable à ceux de Mesurade, Grand-Bassa, 
etc. ; des terres plus hautes que la pointe où est bâtie la ville 
paraîtront d'abord en second plan, et enfin la Table-du-Cap 
continuera à se montrer encore en dernier plan, couronnée, 
à l'un des angles de son plateau, par des bouquets de palmiers. 

On ralliera la pointe où s'élèvent ces malsons amëricaineà, 
et on pourra jeter l'ancre devant l'établissement oil Ton trolii^ 
quelques ressources en provisions, eau, bois, etc. 



OBSERVATIONS GÉNËRALES 

SUR LA cftTB DES GEAINBS. 

^ons et vents. 

La saison des fortes tornades et des grandes pluies commence 
en avril et finit en Juillet; à partir de ce aernier mois les 
brises de S. variables au S. C, bien établies dans la zone de 
ce littoral, succèdent aux tornades , et soufflent bon frais, 
grand frais même parfois, surtout au large, où on les trouve le 
plus souvent alors de S. S. 0. ; mais le temps reste pluvieux 
et à grains : il s'éclaircit un peU en septembre, donne des 
grains encore en octobre et novembre ; en décembre commence 
la. saison appelée communément bonne saison, époque à 
laquelle les brises du large et de terre s'établissent régulière- 
ment : il est à remarquer, toutefois, que sur la côte des 
Graines, on ne doit pas se croire à J'abri de quelque orage, 
en toute saison, quoique dans la bonne ce soit plus rare 
èependitii. 
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La brise du large s'élève ordinairement à midi et souffle 
petit frais jusqu'à minuit : la brise de terre s'élève alors et 
dure souvent jusqu'au moment où le soleil passe au méridien ; 
mais il arrive plus souvent encore qu'elle tombe quand il prend 
de la force. 

La brise du large varie de TO. S. 0. au N. 0., celle de 
terre du N. à TE. N, E. ; elles sont généralement séparées par 
un intervalle de quelques heures de calme ; quand ces calmes 
ne régnent pas, la transition s'opère par le N. au milieu de 
cette saison, mais souvent par le S. au début ou à la fin : 
alors même, le vent du large a une tendance à haler le S. 0.» 
ce qui oblige, de temps en temps, à faire un petit bord au large 
pour prolonger la côte sans s'y acculer. 

L'harmattan commence à se faire sentir en décembre ; mais 
ce n'est plus ici ce vent violent et brûlant du désert, soulevant 
des nuagesde poussière fine devant lui ; son souffle est modéré, 
le plus souvent accompagné de brumes ; il commence au jour 
et finit ordinairement à midi. En avril et mai les tornades et 
les orages deviennent fréquents. La tornade donne grande 
pluie et grand vent ; l'orage donne beaucoup de pluie et moins 
de vent, parfois même du calme ; la tornade se dessine plus 
arquée que l'orage, et rase en quelque sorte le sol ou la mer : 
en fin de juin la violence des tornades ne se fait déjà plus sen- 
tir ; les vents de S. 0. sont alors bien établis dans cette zone 
et soufflent bon frais. 

Il est à remarquer que, le long de la côte des Graines, le 
temps est beaucoup plus beau à quelques milles de terre qu'à 
10 ou 12 lieues au large; quand les vents de S. 0. ne sont 
pas établis régulièrement à cette distance de la côte, on y 
trouve généralement une zone de pluies, de calmes et d'orages 
presque continuels qui rendent la navigation des plus fatigantes : 
suivant la saison, cette zone s'étend plus au moins au N. 
et plus ou moins à l'O.; mais elle est bien connue des naviga- 
teurs qui lui ont donné vulgairement le nom de Pot au noir^ 
surtout dans les environs du banc Sainte-Anne. 

Il est digne de remarque aussi que dans les nouvelles et 
pleines lunes, mais surtout dans les nouvelles lunes, le temps 
devient plus mauvais, les orages et les grains plus fréquenu. 

Brumes. 

Presque tous les matins et surtout pendant la bonne saison^ 
les terres sont couvertes d'une brume assez épaisse qui ne se 
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dissipe complètement que vers les 7 et 8 heures, quand le 
soleil a pris de la force ; Thârmattan est aussi accompagné de 
brumes, mais elles durent jusqu'à midi et parfois jusqu'au soir ; 
pendant la mauvaise saison, le temps est généralement humide 
et pluvieux. 

Gourants et martes. 

De novembre en mai, les courants descendent la c6te» 
excepté pendant et après l'harmattan, qui renverse momenta- 
nément leur direction : mais cette action générale des cou- 
rants n'est pas parallèle au littoral, elle en rapproche ; leur 
vitesse ordinaire, qui varie de 7 à 9 dixièmes de mille par 
heure, est quelquefois beaucoup plus considérable, surtout aux 
approches du cap des Palmes ; elle atteint et dépasse même 
parfois deux nœuds 1/2 : on remarquera aussi que l'action du 
courant près des terres du cap porte beaucoup plus à TE. que 
vers le milieu de la côte des Graines ; il arrive parfois que 
les courants renversent près de la côte lorsque les vents de la 
partie du S. ont régné violemment. Il est difficile d'assigner 
une force et une direction fixes à l'action générale des marées, 
sensible encore à 3 ou 4 milles le long de cette côte ; quant à 
la montée de la mer, elle m'a paru de 1 mètre environ dans 
les mortes eaux et de 2 mètres à l'époque des grandes marées. 

Ressources. 

La grande quantité de villages qu'on a vus le long de cette 
côte fertile et boisée permet d'y faire des provisions en poules, 
cabris, œufs, etc., presque partout, mais avec beaucoup de 
perle de temps. Les bœufs sont plus difficiles à trouver; le 
tabac est la monnaie la plus courante pour ces échanges ; qu'on 
soit à l'ancre ou à la voile, les pirogues arrivent à bord condui- 
tes par des Kroumanes, qui viennent offrir leurs services et 
leurs booki ou certificats. L'on trouve abondamment du riz 
sur cette côte, et le poivre connu sous le nom de malaguette ; 
le bois et l'eau peuvent s'y faire sur beaucoup de points, mais 
lentement, surtout pendant la saison sèche : j'engage k employer 
à celte opération les Kroumanes ou noirs de chaque localité, de 
préférence à des matelots blancs, que de pareilles corvées ne 
tardent pas à mettre sur les cadres. 

Sondes. 

La sonde est d'un grand secours pour faire le cabotage sur 



eelift o6ce, doBt on pent ttns dtngtr loofir It praittèrt pvtîi 
à 1 ou 8 milles de distance* et la deuxième moitié, ou cAtedes 
Krous, à 3 ou 4 milles ; les indications du plomb de sonde 
permettent en effet de rectifier sa position sûrement el fré- 
quemment, soit de jour, soit de nuit ; mais, i^ partir de la 
rivière de Grand-Cestos, les rocheà sont plus extérieures, et 
leurs plateaux, plus étendus, se prolongent presque partout 
sur le fond s il conviendra donc de n'y laisser tomber Taocre 
qu'au moment même où la sonde accusera un fond mou, et 
autant que possible là où la sonde elle-mèoM aura été jetée ; 
on aura ainsi bien des chances pour ne pas perdre ou casser 
•on ancre. 

Il sera très-rare de ne pas trouver près de chaque village M 
une rivière ou un ruisseau ; quant aux arbres qui en sont les 
points de remarque principaux, comme ils sont rendus fétiches 
ou sacrés par les préjugés religieux du pays, il arrivera bien 
rarement qu'on ne les retrouve plus ; ce sont d'ailleurs presque 
les seuls moyens de remarque sur cette c6te, si pauvre eo 

Joints de reconnaissance : des cases, des formes d'ariareai tout 
evlent dès lors précieux pour les navigateuft. 
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CHAPITRE V. 



COTE D*rVOIRE OU COTE COMPRISE ENTRE LE GAP DES PALMES 

ET LE GAP DES TROIS-POINTES. 



Roche de l'Athol on d'Athoa. 

Après avoir doublé le cap des Palmes, si Ton continue à 
longer la côte à petite distance, on trouvera encore plus de 
facilité à cause du gisement plus E. de la côte d'Ivoire, laquelle, 
avec les brises habituelles de TO. S. 0., peut se prolongeip 
vent sous vergues : toutefois, il ne faudra pas trop se hfttei^ 
de laisser arriver, à cause de la roche d'Athou ou de l'Athol, 
qui est isolée au large et à l'O. de la chaussée de récib de It 
pointe de Gruwa. Celte chaussée de récifs se voit d'ailleurs 
bien quand la brise est établie. 

Villages et rÎTière de Cavallj. 

Après avoir dépassé celte pointe et le village de Gruvra, on 
apercevra le premier des villages de Cavally, puis d'autres grou* 
pes de villages de ce nom, puis la rivière Cavally elle-même, dont 
on commencera à distinguer l'enlrée quand on la tiendra dans 
le Nord: son bassin commencera alors à se dessiner plus nette- 
ment entre les collines où elle coule avant de se jeter à la mer. 
On peut mouiller à CaviUy pour prendre des Kroumanes, que 
l'on y trouve à engager aussi facilement qu'à la côte de Krou. 
Ces villages offriront des ressources en provisions, mais léâ 
communications y sont difficiles. 

Villagei et pointe de Tabon. 

La côte, peu élevée et assez uniforme depuis le cap des 
Palmes, change d'aspect après que Ton a doublé les villages 
de Tabou «t la pointe aséez basse dé ce nom qui leè éépii^ : 
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les terres du littoral sont main tenant des collines de hauteur 
moyenne, derrière lesquelles on commence à remarquer, dans 
rintérieur, des montagnes fort élevées : les pointes se montrent 
plus abruptes et plus élevées elles-mêmes. En dedans de ces 
pointes, il deviendra plus facile de trouver une des petites 
anses qu'elles abritent de la mer du large, et où l'on pourra 
conwiuniquer à l'aide de canots. 

Pointe et TÎllage de Bassa. 

La pointe de Bassa est la première qui s'aperçoit après celle 
de Tsd)Ou ; elle est remarquable par un arbre élevé, à tête 
d'éventail, placé à son extrémité, dont les terres se détachent 
bien ; quelques récifs brisent à son pied, mais ne s'étendent 
pas au large. 

Village de Wapoo. 

Après le village de Bassa, vient le village de Wapoo, bâti sur un 
monticule qui coude légèrement au large ; la partie supérieure 
en est boisée, mais le roc qui lui sert de base apparaît, dans sa 
partie inférieure, traversé verticalement par une large crevasse 
rougeâtre : cette particularité est commune d'ailleurs à beau- 
coup de monticules de la fraction de côte que l'on va 
parcourir désormais. 

Pointe du Poor-Riter. — Villages de Biriby. 

L'on continuera à longer cette fraction de côte à i mille 1/2 
de terre et même moins, sans craindre aucun danger. Ainsi que 
la remarque en a été déjà faite, la profondeur des eaux suit ici 
l'augmentation proportionnelle de la hauteur des terreis du 
littoral, et oblige à se rapprocher de la côte pour se maintenir 
sur une ligne de brassiage de vérification facile, mais, à partir 
de la pointe de Poor-River, la côte seconde assez brusquement 
de près de deux quarts dans le N. et se montre, pendant 7 à 
8 milles, bordée d'une chaîne de récifs qui s'étendent à plus 
d'un mille au large ; cinq à six villages du nom de Biriby sont 
élevés devant cette chaussée de roches qui se termine à la 
pointe du Grand-Blriby. En dedans de cette pointe, la côte se 
coude encore au N. de deux quarts environ, et forme une 
petite anse qui facilite les communications. 

Rocher de Kiton. 

Le gros rocher blanchâtre de Katum est k TE. et k l'ouvert 
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de cette anse ; quelques personnes donnent aussi à ce 
rocher le nom de Roche-du-Diable ; d'autres désignent par 
cette appellation les récifs les plus au large de la chaussée que 
l'on vient de prolonger entre Poor-River et Grand-Biriby. 

Roche Broone.— Villai^e de Tabou. 

Les terres de l'intérieur continuent à montrer des mornes 
élevés et de forme arrondie ; entre 1 mille 1/2 et 2 milles de 
terre, la sonde accuse assez uniformément un fond de sable 
de 30 à 26 mètres. La roche Broone, que l'on aperçoit en 
venant mouil 1er devant Tahou , est un gros rocher noir visible de 
loin : à 1/2 mille dans l'O. S. 0. de cette roche est un autre 
récif, moins apparent, et qui ne brise qu'à 2 bons milles de la 
plage. Les pointes rocailleuses de Tahou, peu avancées en 
mer, sont plantées de plusieurs palmiers qui apparaissent du 
large isolés des uns des autres. 

Rivières San-Pedro et Highland. — Villages de Drouin. «, 

Après Tahou se voient les deux rivières de San-Pedro et de 
Highland, que j'avais envoyé explorer par le capitaine de 
la Malouine. Je donne ci-dessous la relation de cet officier. 

Les terres cessent quelque temps de se montrer aussi élevées 
dans rintérieur, mais le deviennent davantage près du littoral. 
Les montagnes de Temple- Hill, les plus élevées de ces parages, 
indiqueront le voisinage du Petit-Drouin : c'est le premier des 
villages de ce nom, lesquels, échelonnés jusqu'à Saint-André^ 
s'élèvent sur une étendue de 7 à 8 lieues de côtes. Quelques- 
uns de ces villages se voient sur des sommets de caps boisés et 
présentant des falaises blanchâtres ou rougeàtres à leur base ; 
mais ces falaises ne deviennent réellement remarquables que 
sur la fraction de côte qui s'étend à partir de Saint-André. 



RAPPORT DE M. LE UEUTBIfAlIT DE VAISSEAU FKURIOT DE LAKGil 

SUR LA RIVIÈBE 8AN-PEDR0. 



Baie de San-Pedro. 

A 3 lieues de Tahou, la côte forme une petite anse où la 
mer est belle pendant la saison sèche : je n'ai pas eu le temps 
d'y débarquer. La baie de San-Pedro commence à cette pointe 



il 86 termine à la rivière de ce nom. On apergoit dan» cetie 
bfde quelques cases bâties au bord de la mer sur des petits 
tertres rougeàtres. Dans une ou deux des vallées formées par 
ces collines, on pourra apercevoir la rivière de San*-Pedro, qui 
y serpente. 

Pointe du Minou. — Les Trois-Garavelles. 

J'ai nommé pointe du Minou celle qui forme la pointe occi- 
dentale de la rivière deSan*Pedro, et s'avançant de 200 mètres 
au S., protège ainsi la rivière contre la houle de TO. et du S. O., 
et permet de la fréquenter. A mi-marée, la barre ne brise 

1)lus et les chaloupes peuvent y faire de l'eau et du bois. J'ai 
evé le plan de celte localité. La côte y est très-saine et le 
fond est d^ sable mêlé de vase dans quelques endroits. On 
trouve du sable graveleux qui semblerait annoncer la présence 
d'un fond de roches, mais il n'en est rien ; les ancres rappor- 
tent un terrain compacte qui dénote une bonne tenue. Un peu 
à rO. du Minou, on remarque quatre roches. Les trois pre- 
mières sont à très-petite distance de la côte. Je les ai nommées 
les Trois-Caravclles ; j'ai nommé la quatrième la Maloulne. 
On aperçoit ces roches briser en venant de l'O., et l'entrée de 
la rivière est masquée par la pointe du Minou. Il faut la relever 
au N. 0. pour l'ouvrir. L'heure de la pleine mer y est 6 heures 
4 minutes les jours dès nouvelle et pleine lune. La mer y marne 
de 2' mètres. 

Villafa de 8an-Pedro. 

Le village de San-Pedro est situé sur la plage entre les Cara- 
velles et la pointe du Minou. Il est très-petit. Les naturels 
m'ont assuré que, dans la saison des pluies, le cours d'eau 
peut être vemonté plusieurs jours de suite. En mars 1844, j'ai 
trouve quejes sables avaient presque envahi le bassin intérieur 
et ne laissaient qu'un chenal trop étroit pour recevoir des 
Caboteurs. Le chenal a 15 mètres de large en débouchant à la 
mer ; à mi-marée, il présente une profondeur de 3 mètres. Le 
courant est si rapide dans cet étroit goulet, qu'il est à propos, 
surtout pour les canots de service, de profiler du courant de 
la marée pour entrer et sortir. On peut y faire de l'eau et du 
boit. Les gens du pays m'ont parlé de grands villages noirs 
•itués à une journée de marche de la mer. 

A partir de 8an«Pedro, la côte continue k avoir une élémtloii 
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de 150 à 200 mètres. Les coUists sortent abruptement du 
bord de la mer. 

On trouve, après San^Pedro, Highland*Hiv6r, que je n'ai pas 
examiné. Sa position semblerait annoncer qu'elle peut être 
fréquentée. 

Petit-Drouin» qui vient ensuite» parait bien abritée On a 
une reconnaissance facile dans Temple-Hill, la plus haute dos 
collines qui bordent cette côte. A mi-chemin du Petît-Drouin 
et de Drouin, on trouve des falaises blanchâtres bien recon* 
naissables. Drouin et Grand-Drouin n'ont aucun abri ; la mer 
est presque toujours assez grosse, et les pirogues sont toujours 
à moitié pleines d'eau en franchissant la barre. 

Les terres des Drouins ont une hauteur uniforme qui empè- 
ehe de voir un second plan. Ce n'est qu'après avoir doublé 
Swarton-Gorner, qui est le cap occidental de la baie do Sainte 
André, que l'on aperçoit deux plans. 

5t jfn^ Feoriot BB Lan CLE, 
lieutenant de vaineau. 

Villafjpe et mière de Stint-André. 

Ainsi que je Tai dit, les terres du littoral sont devenues 
de f plus en plus élevées et rocailleuses ; en faisant route 
pour Saint- André, on ne tardé pas à apercevoir de bien plus 
hautes terres situées dans l'intérieur : ce sont les montagnes 
de Saint-André. Le village de ce nom est bâti sur la plage qui 
sépare un gros cap très-bien prononcé et situé à TO. de Tem- 
bouchuire d'un autre cap plus petit et rouge qui s'avance en 
oier pour former la pointe de la rive droite de Saint-André. 

Une barre de brisants s'étend au large devant cette plage, et 
va se relier aux brisants de la barre de la rivière : on aperçoit 
bien Tentrée de cette dernière quand on est mouillé dans le S. 
de son embouchure, qui semble alors séparer en deux parties 
la chaine de montagnes de Tintérieur. Le mauvais état de cette 
barre rend souvent les communications difficiles, soit par la 
voie de la plage, soit par celle de la rivière ; mais, en dedans 
des terres les plus 0. du mouillage, il y a de petites anses 
où l'on peut, le soir et le matin, débarquer facilement en 
canot ; on remarquera, parmi les rochers qui s'espacent â 
petite distance de la plage, ime grosse roche noire à l'O. et 
près de l'entrée de la rivière : on pourra laisser tomber l'ancrf 
dans le S. de cette roche ^r 9 brasses, fond de vase. 
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RetsouKM. 

On trouvera beaucoup de ressources en volailles» œufs, 
cabris, porcs, à Saint-André : les bœufs sont difficiles à ren- 
contrer. Les naturels de ces villages sont défiants et n'accos- 
tent un navire, surtout la première fois, qu'avec beaucoup de 
crainte : on leur reproche d'anciens méfaits ; cependant, on 
peut communiquer avec la terre en s'armant bien et leur 
prouvant qu'on est, au besoin, en mesure de les châtier. Ce 
ne sont plus seulement ici les pirogues de la côte des Graines, 
si légères, si rapides et pouvant contenir deux ou trois hommes 
au plus : ce sont d'immenses pirogues assez lourdes, pou- 
vant contenir quinze, vingt et trente hommes au besoin ; à 
mesure qu'on descendra la côte on verra ce genre de construc- 
tion* prédominer parmi les embarcations des naturels, ce qui 
est dû sans doute aux magnifiques arbres que produit le littoral ; 
mais la vélocité de ces pirogues y perd beaucoup. L'aiguade 
se trouve en dedans de. la rivière, à 1 mille 1/2 sur la rive 
droite. La rivière de Saint- André a été acquise jadis à la France, 
en vertu d'anciens traités passés en janvier 1787 par le capi- 
taine de Flotte, de la marine royale. 

Falaises 'rougeAtres. 

A partir de Saint-André la côte devient plus saine, et peut 
se prolonger à très-petite distance si on le juge convenable ; à 
une douzaines de milles, dans TE. de cette rivière, se voient 
de grandes falaises rougeAtres sur les terres assez abruptes du 
littoral. Bien qu'on ait déjà signalé des taches semblables, ces 
falaises ne pourront se confondre avec celles des fractions de 
côtes précédentes : espacées sur une étendue de littoral de 5 à 
6 lieues, elles sont plus prononcées, plus répétées ; c'est une 
excellente reconnaissance pour ces parages. ' 

Village de Koatrou.— Ressources. 

Le village de Koutrou est à 3 milles à l'E. des premières 
falaises de ce genre; il offre des ressources, comme Saint- 
André, en fait de provisions de bouche ; si on laisse tomber 
l'ancre devant ce point, les énormes pirogues des naturels ne 
tarderont pas à apporter à bord des volailles, porcs, bananes, 
cocos, etc. : ie tabac est dans tous ces points la monnaie la 
plus courante pour les échanges. 
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Villifeet rîTière de Freieo. — Ressources. 

C'est à la rivière de Fresco que se terminent les falaises 
rougeâtres dont il a été parlé. Les villages de Fresco sont 
également féconds en provisions de bouche ; c'est donc sur 
cette fraction de côte, laquelle comprend Saint-André, Koutrou 
et Fresco, villages dépourvus, d'ailleurs, d'autres éléments de 
traite et d'échanges, que l'on devra se diriger de préférence 
pour se procurer des rafraîchissements. 

A partir de Fresco les terres cessent de se montrer aussi 
élevées, aussi abruptes : la côte devient basse et uniforme et 
une lagune la prolonge parallèlement dans toute son. éten- 
due jusqu'au cap ApoUonie, laissant, entre elle et la mer, 
une langue de terre d'un demi-mille de large, sur laquelle 
sont échelonnés de nombreux villages plantés de pahniers*. 

Jacques ou Petit-Lahou. 

Mais la déclivité des terres élevées qui formaient précédem- 
ment le littoral se fait sentir, en second plan, depuis Fresco 
jusqu'aux villages de Lahou. A 12 ou 13 milles, plus £. que 
ÏVesco, se trouve le village de Jacques ou Petit-Lahou. Il est, 
comme tous ceux que l'on va voir, entouré d'une palissade en 
paille et planté de palmiers. La côte, devenue tout à fait saine 
depuis Fresco, ne montre plus une seule roche sur le littoral, 
mais les abords en sont rendus fort difficiles pour les embarca- 
tions, à cause de la barre de la plage, qui oppose aux embar- 
cations un rempart de brisants continus ; on peut, d'ailleurs, la 
longer sans crainte à 1 mille de distance, sur la ligne de sonde 
de 13 à 15 mètres, et mouiller par ce même fond. Dans la 
mauvaise saison, les ras de marée obligent souvent à augmen- 
ter ce brassiage, ce que l'on peut faire sans s'éloigner beau- 
coup, la sonde, à partir de Fresco, accusant encore 23 à 
25 mètres d'eau, à 3 milles de terre. 

Ritière et village du Grand-Lahou. 

La côte continue à se montrer basse et plantée d'arbres éle- 
vés ; après avoir passé devant des groupes de cases dont une 
palissade en paille accuse la présence, l'on ne tardera pas à 
apercevoir les villages de Grand-Lahou, élevés près la rivière 
et le cap de ce nom. 

Les villages de Grand-Lahou, bâtis à l'O. du cap et de la 
rivière, sont d'une étendue considérable ; comme tous les 

▲m. ooc. 13 



villages de cette fraction de côces» ils sont couronnés* de 
rideaux de palmiers et de cocotiers ; une immense étendue 
de palissades de paille se développe le long de la plage devant 
les cases qui le composent. 

Je n'indique d'ailleurs, pour reconnaître ce point» ni arbres 
ni bouquets d*arbres ; ces derniers sont en trop grand nombre 
et trop semblables entre eux pour permettre de bien distinguer 
une pareille remarque. La rivière de Lahou, dont la barre 
d'entrée brise à l'E. de ces villages et un peu au large, pourra 
mieux aider à les reconnaître ; quant au cap Lahou, il est si 
peu saillant lui-même, qu'il mérite à peine une dénomination 
semblable. Dans tous ces villages on traite généralement de 
rhuile de palme, et parfois de Tor, à ceux du Grand-Lahou. 

Villaigc ëe laek-Laboa. •— Villages de Jack-Jacqoes. 

La côte continue à se montrer basse, mais boisée, ce qui 
permet encore de l'apercevoir du large à une distance de 5 à 
6 lieues ; des terres plus élevés paraissent en second plan dans 
rintérteur. Plusieurs autres villages, moins considérables, sont 
échelonnés sur la côte entre le Grand-Lahou et Jack-Lahou, éloi- 
gnés l'un de l'autre de 8 on 9 lieues environ. La côte, uniformé- 
ment basse, est pour ainsi dire droite entre ces deux points et va 
continuer à rester telle jusqu'au Petit-Bassam. Les sondes accu- 
sent toujours assez peu de profondeur : à 3 milles du littoral on 
ne trouve encore que 25 mètres de fond; mais, aux approches de 
Jack-Lahou, 1c brassiage devient plus considérable. Les villages 
de Jack-Lahou sont très-peuplés ; leur étendue est d'ailleurs la 
seule particularité qui les disliogue des villages voisins. A 6 mil- 
les de Jack-Lahou commencent les villages de Jack-Jacques : ils 
sont au nombre de trois. Grand et Petit Jack-Jacques, et Jack- 
Jacques-du-Milieu, espacés d'un mille on deux l'un de l'autre; 
les palmiers et les cocotiers qui ombragent ces villages sont m&* 
lés d'autres arbres élancés, à écorce blanchâtre, fort remarqua- 
bles du large. L'eau devient plus profonde le long de la côte; à 
1 mille de terre la sonde accuse déjà 20 à 25 mètres de fond. 

Les terres de l'intérieur, que l'on aperçoit en arrière plan, 
deviennent aussi plus élevées. 

Petit-Basaim. 

En continuant à descendre la côte, on s'apercevra quelle se 
coude au N. devant le village de Petit-Bassam pour courir 
ensuite plus S. jusqu'au cap des Trrâ-Pointes. 
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Dm» Tèntonnoir formé par le$ etux à ce coude, ii y a «ne 
telle profondeur que, sur . une aone de 1 mille 1/2 de litrge 
environ, la sonde ou n'accuse pas de fond, ou en accuse us 
trop considérable pour y laisser tomber Tancre. Dans le milieu 
de cet entonnoir, il n'y a pas moins de 400 et 500 mitres, et 
80, 100, 130 sur les accores. Il importe donc de ne pas s'y 
laisser surprendre par les calmes près de terre. 

Après le village de Petit-Bassam, qui n'offre rien de remar- 
quable, on passera devant deux ou trois groupes de cases 
palissadées dans le même genre ; et l'on ne tard^a pas à 
apercevoir les maisons blanches du comptoir français élevé 
près de lembouchure de la rivière de Grand-Bassam. 

GRAND-BASSAM. 

Fort Nemoiin. 

La souveraineté de la rivière de Grand*Bassam etdes tenrUna 
qui Tavoisinent a été cédée à la France par suite dea traités 
que j'ai passés avec les naturels; l'acquisition de ces terrains a 
permis d'y jeter les bases d'un établissement provisoirement en 
bois, auquel est réserve tout l'avenir commercial de la rivière 
de Grand-Bassam et de ses afQuents ; cet établissemeiit, élevé 
sur l'extrémité même de la rive droite de la rivière, à pria le 
nom de fort Nemours. C'est un carré palissade et bastionné dans 
lequel un blockhaus et quatre barracons servent d'abri à la gar- 
nison, à Toificier qui la conunande et au matériel du comptoir : 
les quatre bastions élevés aux quatre angles de l'enceinte sDut 
armés chacun d'une pièce de canon du calibre de 30 le'est 
renseigne de vaisseau Besson, jeune officier d'énergie, que 
j'avais chargé du commandement du comptoir lors de la fonda- 
tion ; on peut jeter Tancre devant le comptoir par 20 ou 
26 mètres, suivant qu'on voudra en être rapproché de 1 mille 
ou de 1 mille 1/2; l'embouchure de la rivière s'apercevra dans 
l'E. et à très*petite distance de l'établissement. 

Barre de la plage et barre de la rivière. 

On peut débarquer assez facilement à l'aide de pirogues sur 
la plage qui est au pied même du fortin ; il n'y a guère qu'un 
grand brisant à franchir, et les piroguiers du Sénégal s'en font 
un jeu. 

La barre de b rivière a été sondée par des pilotes du Séné- 
gal, et il a été trouvé dans les passes 4iBétre8àbMae«er;4le 
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lumres de moyenne grandeur, bien pilotés, pourraient donc 
s*y risquer sans danger, avec les même précautions que l'on 
prend sur celle du Sénégal ; la barre une fois franchie, le fleuve 
s'élargit et offre un brassiage moyen de 10 et 12 mètres; les 
brises d'O. doivent faciliter d'ailleurs rentrée en rivière, et les 
vents de terre, la sortie. 

Cours de la rîTière. 

Le principal commerce du Grand-Bassam est Tor en lingots 
et en poudre ; cet or passe comme celui d'Assinie pour être le 
plus pur de la côte. 

En continuant à remonter la rivière de Grand-Bassam, après 
avoir quitté le fort, on laisse d'abord à sa gauche la lagune 
qui communique avec les villages de Lahou, de Jacques, etc. ; 
on arrive ensuite à un petit Ilot situé vis-à-vis le village fort 
étendu du Grand-Bassam, qui se trouve à environ une lieue 
de l'établissement ; puis la rivière se coude à droite et son 
cours, incomplètement exploré jusqu'à ce jour, se bifurque, et 
remonte, à ce qu'on présume, à une distance considérable 
dans l'intérieur. Les explorations en chaloupe faites jusqu'à ce 
lour ont prouvé que tous les afDuents de ce fleuve étaient 
Dordés de nombreux villages, dont les éléments d'échange et 
les besoins ne peuvent que se développer de plus en plus. La 
perspective de ces nouveaux débouchés doit donc faire redou- 
bler d'efforts aux troqueurs français établis sur ce point. La 
lagune qui s'étend du côté des villages de Jack et de Lahou ne 
peut manquer aussi de devenir un jour pour eux une voie 
commerciale de plus. 

Assnm. 

En prolongeant les 6 lieues de côte compris entre le Grand* 
Bassam et l'embouchure de la rivière Assinie on aperçoit à 
terre plusieurs villages qui relèvent également de nos deux 
comptoirs : c'est à tort, du reste, que les cartes font communi- 
quer les deux rivières entre elles par une lagune parallèle à la 
plage et séparée de la mer par une langue de terre d'un mille 
de largeur. Si l'on est à 5 ou 6 milles au large, on apercevra en 
arrière-plan les hautes montagnes d'Assinie; mais, à cette dis- 
tance, Tembouchure de la rivière Assinie ne se distinguera pas 
très-facilement : la barre de cette rivière a été également sondée 
par les pilotes du Sénégal, et il s'y est trouvé S mètres à marée 
baïae : elle est donc, comme celle de Grtnd-Bisaam, aooestible 
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à des navires de moyenne grandeur, bien que les terres de 
la rive droite se coudent, près de la barre, assez brusquement 
à TE. et rendent ainsi la navigation des passes, plus difficile ; 
les vents du large et les vents de terre, qui régnent alternati- 
vement, les uns le matin, les autres le soir, une partie de 
Tannée, devront rendre cependant cette opération praticable, 
mais plus difficile sans doute qu'à Grand-Bassam. 

Après avoir prolongé la côte pendant quelques milles encore, 
on ne tarde pas à apercevoir l'établissement français d'Assinie, 
reconnaissable à trois palmiers qui s'élèvent sur la langue de 
terre qui sépare la rivière de la mer : poussé rapidement par 
le courant, on ne tarde pas alors à être en position de jeter 
l'ancre en face du comptoir; si Ton a franchi la barre de la 
rivière et qu'on en remonte le cours, assez large pour permettre 
même le louvoyage, on mouillera également devant le comptoir, 
situé à 6 ou 7 milles de la barre du fleuve ; dans le premier cas, 
on est au mouillage extérieur, dans le second cas au mouillage 
intérieur. 

L'établissement, jeté sur la gorge d'une presqu'île, commande 
le fleuve, la mer et cette même presqu'île, qui le rend maître 
de la barre de la rivière. 11 est également situé au coude que 
fait la rivière quand elle remonte au N. pour quitter le voisi- 
nage de la mer et se répandre dans l'intérieur. 

Port JoioTille. 

n a reçu le nom de fort Joinville ; il se compose d'tin carré 
palissade et bastionné, avec blockhaus et barracons au centre 
de l'enceinte : le tout provisoirement en bois, comme au fort 
Nemours ; son armement et sa garnison sont les mêmes. 

C'est une ancienne possession française dont l'origine date 
de Louis XIY ; abandonnée depuis, elle a été reprise en 1843, 
principalement en vue du commerce d'échanges que le cours 
considérable de la rivière d'Assinie promet à nos troqueurs. 

L'or y est aussi pur et aussi abondant qu'au Grand-Bassam. 
La souveraineté des rives et des territoires qui en dépendent 
a été cédée à la France par suile des traités que j'ai passés avec 
Amatifoux, roi d'Assinie et d'Atacla. La barre de la plage est 
d'un accès difficile devant l'établissement ; elle se compose de 
3 ou 4 grandes lignes de brisants que les habiles piroguiers du 
Sénégal ne peuvent pas toujours franchir avec succès. Cepen- 
dant, en d^mbre, janvier et février, elle est généralement 
assez belle. 



Lte àhi. 

Si l'on quitte le comptoir pour remonter la rivière, on se 
trouvera, après 2 milles environ, devant un pracel d'tlocs 
bas et nombreux, que viennent découper plusieurs bras de la 
rivière Assinie, dîite Tendo par les naturels : c'est dans ces bras 
du fleuve que la navigation présente des difficultés; la sonde 
n'y rapporte que 3 mètres à peine et dans un chenal assez 
étroit ; mais ce passage, de peu d'étendue, une fois franchi, on 
se trouve tout à coup déboucher dans un très-beau lac où 
viennent se jeter à droite le Tendo, et dans le fond les petites 
rivières Krin-Jabo, Evouhé, etc. Ce lac n'a pas moins de 
6 lieues du N. au S., et de 6 lieues de TE. à TO. Les naturels 
rappellent lac Ahi. 

Roytumt d*Attacla. 

Des villages nombreux et bien bâtis s'élèvent sur ses bords ; 
ils font partie du royaume d'Attacla, dont le roi est Amatifoux, 
actuellement vassal de la France. Le territoire d'Attacla est 
d^une étendue de 30 à 40 lieues duN. au S., et de 15 à 20 lieues 
de TE. à TO. La résidence du roi est à Krin-Jabo, situé à 8 ou 
10 lieues plus haut que le lac et sur la rivière de ce nom; cette 
dernière est très-étroite, fort sinueuse, et tout indique qu'elle 
n'est qu'un cours secondaire du Tendo ou d'Assinie. Comme 
Grand-Bassam, Assinie attend que le gouvernement veuille 
faire reconnaître et explorer son cours principal et ses divers 
embranchements, à l'aide d'un petit vapeur d'un faible tirant 
d'eau; cette tâche est rendue bien plus facile depuis que 
nous sommes établis à l'embouchure des rivières ; ce sera un 
double problème fort intéressant à résoudre, problème à la fois 
géographique et commercial : tout porte à penser qu'on péué- 
trera dans l'intérieur , à grande distance, par l'une ou l'autre 
de ces rivières. L'or est à Assinie, comme à Grand-fiassam, le 
principal élément de commerce ; mais, en ouvrant des relations 
avec les nombreux villages de ces rivières, non-seulement on 
multipliera les échanges, mais on arrivera certainement un 
Jour à multiplier aussi les produits de ces contrées d'une ferti- 
lité et d'une richesse de végétation remarquables. 

Courants. 

L'enseigne de vaisseau Dufour de Mont*Louis, officier dis- 
dngué, à qui j'avais donné le commandement du comptoir 
d' Assinie à l'époque de sa création, a observé l'Iieare de TéCt- 



blisseniêntet Ta trouvée de 8 betires 35 minutée. Il croit avoir 
remarqué également que, sur la barre de la plage, la dlrectioa 
des marées était subordonnée à la loi suivante : 

De la nouvelle lune au premier quartier, la marée portait dans 
lU; 

Du premier quartier à la pleine lune, elle portait dans TE. ; 

De la pleine lune au dernier quartier, elle portait dans l'O. ; 

Du dernier quartier à la nouvelle lune, elle portait à l'Ë. 

Le courant de la rivière Assinie atteint jusqu'à 5 et 6 nœuds 
sur la barre. Dans les grandes marées, le flot se fait sentir à 
6 lieues de Tembeucbure ; les eaux de la rivière, généralement 
douces, sont saumàtres dans les grandes marées. 

Saisonf et vents. 

Il y a deux saisons pluvieuses dans ces parages : la petite 
saison des pluies commence à la fin d'octobre par de forts 
grains de N. E. ; elle continue en novembre et premiers Jours 
de décembre. L'humidité des nuits est alors très-forte. Les 
brises de N. E. et de terre régnent fréquemment, et apportent 
sur le littoral tous les miasmes putrides que répand Tévaponi» 
tion des marécages : c'est la saison des fièvres. En décembre et 
Janvier, la température s'élève sensiblement et la barre devient 
plus praticable. Pendant la durée de la petite saison des pluies, 
la crue des eaux de la rivière a lieu d'une manière peu sensi- 
ble : en janvier, le fleuve a repris son niveau. 

En février et mars, les brises du large sont plus régulières : 
la température, toujours forte, accuse SO^' à l'ombre, et monte 
jusqu'à 66° centigrades au soleil : la végétation se dessèche et 
l'humidité des nuits cesse complètement. L'état sanitaire dés 
malades est alors plus satisfaisant; mais généralement les 
fièvres ne cessent complètement qu'en juillet et août. La barre 
est aussi devenue de plus en plus belle pendant les mois de dé- 
cembre, janvier, février et la première quinzaine de mars, qui 
constituent ce qu'on est convenu d'appeler la belle saison 
dans ces parages, bien que les mois de juillet, aoftt et sep* 
tembre conviennent mieux aux Européens. 

A la mi-mars le temps devient orageux : les grains deN. E. 
soufflent dans l'intérieur, et annoncent la saison des grandes 
pluies qui commencent sur le littoral à la fin de mars, et durent 
jusqu'à la fin de Juin. Pendant ces trois mois, les tornades sont 
des plus violentes et les pluies diluviennes, surtout en mai et 
an commencement de juin. Li rivièrt «Mit de Bouvtao d'une 
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manière sensible à cette époque ; le 16 juin elle atteint son 
maximum d'élévation ; elle décroit en août. En juillet, les pluies 
deviennent plus fines, rendent le ciel plus couvert et afTai- 
blissent l'action dévorante du soleil ; aussi la température 
tombe-t-elle à 20° et devient-elle plus supportable. Cette sai- 
son dure juillet, août, septembre et une partie d'octobre ; la 
végétation est alors très-active ; mais c'est l'époque la moins 
favorable aux communications de la barre, qui devient presque 
continuellement impraticable. 

En continuant à prolonger la côte depuis Assinie, on aper- 
cevra beaucoup de villages échelonnés sur le littoral et six ou 
sept trouées de marigots obstruées par des sables dans la sai- 
son sèche, mais qui probablement font communiquer avec la 
mer la lagune parallèle au littoral pendant la saison des pluies. 

Monts d*Apo11oDi0. 

Aux approches d'Apollonie, la côte change d'aspect : les mon- 
tagnes de l'intérieur, visibles seulement du large aux environs 
d'Assinie, se rapprochent du littoral et s'y terminent par 
quatre ou cinq mamelons, de 80 à 100 mètres d'élévation, qui 
ondulent pour ainsi dire en décroissant graduellement jusqu'à 
la mer. Ce sont les monts d'Apollonie, excellente reconnais- 
sance pour ces parages. 

Les terres du littoral, auxquelles ils viennent aboutir, sont 
basses et plantées de palmiers qui sortent de l'eau à mesure 
que l'on approche du pied de ces mamelons. Ces derniers sont 
couverts de broussailles et d'un aspect assez monotone : quel- 
ques arbres élevés couronnent leurs hauteurs. 
' On passe devant plusieurs villages, et l'on remarque, au 
milieu de l'un d'eux, les débris de l'ancien fort d'Apollinie. 
A 3 ou 4 milles plus loin est la résidence du chef Kakoaka, 
duquel dépendent plus ou moins directement les villages qui 
avoisinent Apollonie. 

La barre de brisants qui défend les approches de ces villages 
est le plus souvent impraticable, surtout devant le village de 
Kakoaka ; on peut cependant y jeter l'ancre pour y traiter 
de l'or ou de quelques provisions qui arrivent à bord dans les 
pirogues. 

Ces dernières, grandes et lourdes comme celles de toute 
cette côte depuis Saint-André, parviennent souvent à franchir, 
avec plus de succès qu'on ne le croirait d'abord, les remparts 
de brisants qui ceignint la plage. 
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En quittant Apollonie et continuaiit A longer le littond. Ton 
aperçoit de temps en temps des groupes de cases plus on 
moins considérables, entourés d'une palissade en paille. Les 
terres sont boisées et bordées d'une plage assez régîilièrement 
droite et uniforme, que couronnent des rideaux de palmiers 
presque continus. 

Rifière Gobre. — Port hollandais d'Aziin. 

Cette uniformité ne cesse qu'à la première pointe rocailleuse 
qui sépare la rivière de Gobre de la petite baie d'Axim ; des 
arbres isolés s'élèvent sur cette pointe, au pied de laquelle se 
prolongent quelques récifs à peu de distance au large. 

La rivière Cobre remonte, dit-on, dans le Warsaw, à peu 
de journées de marche du pays des Ashanties. Les blanches 
murailles du fort d'Axim ne tardent pas à se détacher du 
fourré de verdure oii il est établi : c'est un triangle bastionné, 
bâti sur un monticule ; on doit sonder avec soin avant d'y 
laisser tomber l'ancre, à cause des roches éparpillées sur le 
fond. Dans l'O. 1/4 N. 0. du fort, par 13 mètres, on trouve du 
sable vasard. 

On mouillera quand on relèvera la porte du logement 
principal qui domine le fort par le milieu de l'escalier extérieur 
qui y conduit. 

Les approches du fort sont semées d'Ilots et de roches, 
barrage naturel, où viennent se briser les lames et la 
houle du large ; aussi le débarcadère est-il accessible aux em- 
barcations; un chenal, assez facile à suivre, y conduit à travers 
les roches. 

Deux îlots principaux sont jetés dans celte espèce de baie ; 
celui du N. 0. est plus éloigné de terre que celui de l'E. Un 
arbre isolé en couronne la hauteur ; celui de l'E. est joint à la 
terre par une ligne de brisants à travers lesquels il n'y a pas 
passage ; c'est donc à l'O. de cet îlot qu'est le chenal. 

Ressources. 

Les deux .groupes de cases, au milieu desquels s'élève le 
fort d'Axim, sont assez misérables et n'offrent pas grandes 
ressources en provisions de bouche ; l'eau se fait datus un 
puits que l'on a maçonné derrière le fort, au milieu d'un mari» 
got, aussi n'est-elle pas de première qualité ; quant aux citer- 
nes du fort, ellei sont trop petites pour en fournir. La facilité 



des ooBiDnnicatîoiis est donc ramntage le plus réd qu'offre 
une relâche à Axim. 

C'est à ce point que la côte commence i se couder au S.» 
pour aller former le cap des Trois-Pointes : aussi, ne doit-on 
pas être étonné d'y trouver une houle de S. 0. assez pronon- 
cée, surtout quand la brise du large a réfpaé avec quelque 
force. A partir d'Axim, les terres deviennent aussi plus élevées, 
rocailleuses et coupées par des pointes plus ou moins saillantes, 
formant des baies plus ou moins profondes; les débris du fort 
hollandais de Brandem-Burgh, envahis par les broussailles, ne 
se voient qu'avec grand'peine dans celle de ces baies dont la 
pointe S. E. est en même temps la plus 0. du cap des Trois- 
Pointes. 
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CHAPITRE VI. 



COTE D'OR, OU COTE COMPRISE ENTRE LE CAP DES TR018-P0INTES 

ET L£ CAP 8AINT-PAUL. 



Gap dei Troit-PointM. 

Il n'y aucun danger à contourner le cap den Trois-Pointas 
à 2 milles de distance et même moins ; on remarquera que le 
massif du cap est, pour ainsi dire, dentelé par de nombreuses 
pointes en dedans desquelles se dessinent de petites baies assez 
bien arquées ; dans Tune d'elles on remarquera rétablissement 
d'Acquidali. Le cap a reçu son nom des trois pointes les plus 
S. parmi celles dont il se compose. Après avoir continué à 
prolonger la côte, qui remonte au ^. à partir du cap des 
Trois-Pointes, on doublera la pointe d'Achowa et Ton finira par 
démasquer le fort anglais de Dixcove de la pointe 0. de la 
petite anse au fond de laquelle il est bâti ; si l'on est venu du 
large» on apercevra naturellement beaucoup plus tôt les 
murailles blanches et le yack anglais qui flotte sur son enceinte. 

Dixeove. 

Le fort de Dixcove est bâti sur un monticule : c'est un hexa- 
gone irrégulier flanqué de bastions ; des terres boisées l'entou- 
rent et des groupes de cases s'élèvent des deux côtés du fort : 
eelles de l'O. ont une forme européenne; elles sonibùties au 
fond de la petite anse de sable où l'on débarque ; elles sont 
même blanchies a la chaux comme le fort. On pourra laisser 
tomber l'ancre par une bonne position quand on wékèfmm la 
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fort entre le N. et le N. 1/4 N. E., et que la sonde rappor- 
tera 18 et 20 mètres de sable fin ; on sera à 1 mille de l'établis- 
sement. 

Débarcadère. — Ressources. 

L'anse de Dixcove est protégée contre les lames du large 
par une ligne de récifs qui rend le débarcadère généralement 
accessible à des embarcations de toute espèce. 

Pour donner dans cette anse en canot, il faut laisser à sa 
droite, à peu de distance, les brisants qui sont au pied de la 
partie S. du monticule où est bâti le fort ; on remarquera, à 
mesure que l'on avancera vers le fond de l'anse, que la plage 
de cette dernière est en partie masquée par un gros Slot de 
roches que l'on ralliera au milieu d'un chenal de brisants 
facile à voir et à éviter. C'est dans le passage formé par cet ilôt 
et d'autres roches qui descendent vers lui de la partie O. du 
monticule du fort que l'on se dirigera pour se trouver ensuite, 
en dedans de tout brisant, dans le fond de la petite anse; plus 
on rangera de près l'ilot, plus on trouvera d'eau. J'engage 
même, dans les basses marées, à le rapprocher de très-près, 
pour éviter une roche sur le fond, qui n'en est guère qu'à 2 ou 
3 longueurs d'aviron. 

Bien que le débarcadère de Dixcove soit généralement pra- 
ticable pour les embarcations , je dois faire observer que lors 
des ras de marée, et surtout de basse mer, il se forme une 
barre dans presque toute l'étendue de l'anse ; mais cette barre 
sera d'autant moins à craindre que l'on ralliera davantage les 

i>remiers brisants de droite en entrant, lesquels s'étendent de 
a partie S. du monticule au large, et neutralisent l'efTet des 
f^i andcs lames autour d'eux. A moins que le commandant du 
fort n'offre de l'eau des citernes, il sera difficile d'en faire à 
Dixcove ; c'est au fort de Boutry, situé à 2 lieues au delà, que 
j'engage les navires à mouiller pour faire leur eau ; l'aiguade, 
plus abondande, y offre aussi plus de commodités. 

On trouvera sans doute quelques provisions de bouche à 
Dixcove ; mais il faudra s'attendre à les payer assez cher, 
comme, du reste, sur tous les points où se trouvent établis des 
Européens. 

Le fort de Dixcove est bien tenu. La garnison se compose 
d'une trentaine de soldats noirs, commandés depuis plusieurs 
années par M. Franck-Swensy, officier plein d'urbanité et de 
latoir-vivre. 
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Boatry. 

En quittant Dixcove pour prolonger de nouveau le littoral» 
on laissera à sa gauche un Ilot noir entouré de récifs , que 
Ton devait apercevoir du mouillage, et qui sépare Dixcove 
de la pointe en dedans de laquelle s'élève le fort hollandais de 
Boutry ; ce fort, longtemps abandonné, n'est pas encore en 
très-bon état. Il ne s'y trouve que quelques soldats, parfois 
commandés par un ofGcier. Il est situé sur un monticule plus 
élevé que celui de Dixcove : un bloc de cases se voit au bord 
de la mer, au-dessous du fort. 

Tacorady. — Secondé. — Falaises roogefttres. 

En quittant Boutry, on apercevra devant soi la pointe de 
Tacorady dont les brisants se prolongent à 1 mille 1/4 au large 
environ ; à cette pointe la côte se coude un peu plus à TE. 
pour remonter ensuite au N. ; c*est dans ce coude que sont les 
mines du fort de Tacorady. Les terres continuent, depuis le 
cap des Trois-Pointes, à se montrer généralement boisiées et 
composées d'une chaîne continue de monticules reliés entre 
eux par une pente plus ou moins adoucie. A la pointe de 
Tacorady succède la pointe sur laquelle est bâti le fort de 
Secondé. Au sommet des hauteurs qui séparent ces deux forts 
on aperçoit plusieurs arbres assez élevés qui, au lieu d'être 
réunis en touffe épaisse comme la plupart de ces mamelons, 
sont jetés à quelque distance l'un de l'autre. Près du fort de 
Secondé se voient des falaises rougeàtres, qui reparaissent en- 
core A 3 ou 4 milles dans TE. de ce fort. 

Falaises blanches. — Ghama. — Rivière Bossmn-Pra. — Mont d'Or. 

Après avoir dépassé Secondé et la pointe du village d'Ab* 
boada, on apercevra des falaises blanches qui sont voisines du 
fort hollandais de Chama. Près de Chama coulent la rivière de 
Bossum-Pra, dont le cours est interrompu par des cataractes à 
une quinzaine de lieues de son embouchure. 

A mesure qu'on approchera de Chama les falaises blanches 
se dessineront bien à TE. de ce fort, les roches se montreront 
plus au large, et si on veut jeter l'ancre à cet établissement 
pour y faire de l'eau ou quelques provisions, on trouvera fond 
de sable et vase devant le fort par 17 et 20 mètres. Une bonne 
reconnaissance pour ces parages est le mont d'Or, qui s'élève 
dans l'intérieur ; il est de forme arrondie et se voit du large 
devant tome cette fraction de côte. 
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Nouvelles fUaites roigeitfefl. -^ Gommendo. 

Après avoir dépassé Chama, on apercevra d'autres falaises 
rougeâtres qui coupent le sol avant d'arriver à Gommendo; on 
remarquera également que de hautes terres commencent à 
paraître en second plan derrière celles du rivage; on ne tardera 
pas à apercevoir les deux forts de Gommendo, l'un anglais, l'au- 
tre hollandais, en mauvais état tous les deux ; ils sont à portée 
de canon l'un de l'autre. 

On obsei^vera qu'à partir du cap des Trois-Pointes, la pro- 
fondeur des eaux va en diminuant régulièrement. Ainsi, à 
3 milles dclerre, la sonde, qui accuse une vingtaine de brasses 
depuis ce cap jusqu'à Dixcove, en rapporte 15 entre ce dernier 
point et Secondé, et 12 environ entre Secondé et Saint-Georges- 
-d'El-Mina, situé à 8 milles plus E. que Gonunendo. 

SAUn^GEORGES-n'EL-MIIfA. 

Fort Saiot-Georges et fort Saint-Jacques. 

Les hautes et doubles murailles qui ceignent le fort Saint- 
Georges sur le bord de la mer, et ensuite les fortifications du 
fort Saint-Jacques, placé sur une hauteur derrière le fort 
Saint-Georp^es, ne peuvent manquer de faire reconnaître El- 
Mina, chef-lieu des établissements hollandais de la côte d'Or. 

On peut y mouiller par 12 à 13 mètres fond vaseux, effaçant 
les deux forts Saint-Georges et Saint-Jacques l'un par l'autre. 
On est ainsi à 1 mille déterre et en bonne position pour com- 
muniquer avec l'établissement. Dans la saison des ras demarée, 
toutefois» j'engage à mouiller plus au large. 

m 

Débarcadère. 

Bien que le débarquement puisse le plus souvent s'opérer 
en canot à El-Mina, au moment de la marée haute surtout, je 
conseille lusage des pirogues du pays, plus propres aux com- 
munications, à cause du peu de profondeur de la petite rivière 
par laquelle on pénètre dans l'établissement; l'emploi des 
canots assujettit aux heures de marée ; il n'en est pas de même 
de ces pirogues, assez grandes pour qu'on puisse y arriver à 
terre assis sur des chaises. Cette rivière ne s'apercevant pas 
du mouillage, je vais indiquer la route pour s'y rendre en 
canot. 
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Pttite riflèM (Tei^ilhii. 

£û <tuittaiit le bord on gouvernera de manière à laisser par 
bâbord à soi la tête des brisants, qui s'étendent du pied du 
fort dans i*E. et barrent une partie de la baie peu arquée 
d'Ël-Mina. Après avoir contourné cette chaîne de récifs, on 
vient sur bâbord en dépendant et hors de tout ce qui brise ; 
on met ensuite le cap sur un petit mur noir qui forme le quai 
de la rivière, et qui parait entre deux plages de sable dont il 
interrompt la continuité ; on finit par apercevoir l'entrée dé la 
rivière entre les deux muretins noirs qui servent de quai à ses 
deux rives ; on gouverne sur celui de droite en entrant et on le 
range à longueur d'aviron, car il y a peu d'eau près de Tautre, 
et la mer y forme barre. 

Si la mer est haute, on se dirige droit vers l'arche du pont 
qui paraît devant soi, et l'on trouve alors dans une belle nappe 
d'eau où l'on peut élonger l'embarcation bord à quai en venant 
sur tribord ; si la mer est basse, on s'échoue sur le sable un peu 
avant d'arriver à l'arche du pont. 

Quelquefois la mer est assez mauvaise pour que le trajet ne 
puisse être tenté qu'avec des pirogues du pays. 

La ville d'El-Mina se divise en deux parties. L\ine est un 
ramas de cases à nègres fort sales, séparées par des ruelles 
non moins malpropres ; elle est bâtie sous la volée du fort et 
sur la presqu'île formée par la mer et la petite rivière dont je 
viens de parler. L'autre partie de la ville s'élève sur la rive 
gauche de la rivière ; elle se compose d'un bon nombre de 
maisons à l'européenne, et de cases moins entassées les unes 
sur les autres que celles de la presqu'île ; une assez jolie pro* 
menade et un jardin public contribuent à rendre la fréquenta- 
tion de cette partie de la ville assez agréable. 

Ressources. 

On peut faire de l'eau à El-Mina^ mais il faut l'obtenir des 
citernes du fort : si l'on emploie les embarcations du bord 
pour la faire, l'opération est lente, à cause de la marée ; si 
Ton emploie les pirogues du pays, elle ne laisse pas que d'en- 
traîner des frais assez considérables. 

A El-Minià, on trouve des provisions de toutes sortes, des 
bœufs même ; mais elles coûtent fort cher. 

La garnison d'El-Mina se compose d'une centaine de soldats 
et de trois ou quatre officiers. M. Vander^Ep, (oaveraeor, et 
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M. Derx, mijor de rétabUssement, depuis plusieurs années, 
font un accueil cordial aux officiers étrangers qui relâchent à 
ce point. Du mouillage d'EUMina on voit, par beau temps, 
l'établissement anglais du cap Coast et les navires qui s'y 
trouvent au mouillage. 



CAP COAST-CASTLS. 

L'établissement anglais du cap Coast succède à celui d*El- 
Mina, dont il est éloigné de 6 milles 1/2 : c'est le chef-lieu des 
établissements anglais de la côte d*Or ; la tenue du personnel 
et du matériel de ce port font beaucoup d'honneur au gouver- 
neur Mac-Lean. 

Tour WiUitm. — Tonr Victoria. — fda de port 

Une grosse tour, dite tour William^ et une seconde tour, dite 
tour Victoria^ ont été bâties sur des .hauteurs dans le N. O. 
du fort, pour en défendre les approches. Ces deux tours, 
remarquables par leur blancheur, peuvent servir de loin à faire 

reconnaître l'établissement. 

On peut mouiller par 12 à 13 mètres au cap Coast, relevant 
le mât de pavillon du fort principal par la tour William ; 
comme il y a un feu allumé la nuit sur cette tour pour guider 
les navigateurs, on pourra laisser tomber l'ancre de nuit. 
Quand on relèvera ce feu dans le N. 18» 0. par 12 mètres, on 
sera à peu près à 1 mille de terre. 

Débtreadère. 

Bien que le débarcadère du cap de Coast ne soit pas absolu- 
ment impraticable pour les embarcations, j'engage à ne pas s'y 
aventurer avant d'avoir pris connaissance de l'état de la mer 
et des localités ; on débarque sur la plage au pied du fort, 
entre des rochers qui neutralisent en partie l'efiet des lames, 
mais d'une manière beaucoup plus incomplète qu*à Axim et à 
Dixcove; on fera donc bien d'employer de préférence les 
belles pirogues de la localité, dans lesquelles on arrive à 
terre assis sur des chaises et sans craindre d'être mouillé, 
tant les noirs du pays les lancent avec adresse entre les gros 
cailloux de la plage. 
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Ressources. 

Il y a moins de ressources au cap Coast qu*à El-Miua sous 
le rapport des rafraîchissements, et le peu qui s'y trouve est 
très-cher ; il devient également assez dispendieux d'y faire son 
eau dans les citernes du fort, à cause de la nécessité où Ton se 
trouve alors de fréter assez chèrement plusieurs pirogues 
du pays pour le transport des barriques. 

Les maisons européennes qu'y ont bâties les négociants 
anglais sont spacieuses et confortables ; le village des naturels 
est lui-même composé de cases généralement vastes et bien 
tenues, annonçant un certain besoin de bien-être qu'il est fort 
désirable de voir se développer chez les noirs. 

Mourée.—AnDa-Mabou.—4>>rmaiitine.— Ruines du fort frucais d'Amokoa. 

Après avoir dépassé le cap Coast, on laisse, par bâbord les 
ruines du fort hollandais de Mourée« autour desquelles s'élève 
un village assez considérable, situé à 3 ou 4 milles de l'établis- 
sement anglais; on aperçoit ensuite le fort d'Anna-Mabou, 
reconnaissable à la blancheur de ses murailles et à trois ou 
quatre gros mornes qui se voient en arrière-plan des t^res 
du fort et dans sa direction, quand on prend le mouillage. Le 
débarcadère d' Anna-Mabou est absolument dans le même genre 
que celui de cap Coast. A 2 ou 3. milles d'Anna-Mabou se 
voient les ruines du fort hollandais de Cormantine, puis d'au- 
tres villages de ce nom, près desquels quelques débris de 
bâtisses sont tout ce qui reste du fort d'Amokou que la France 
possédait jadis sur ce point. 

Les terres, dans ces parages, sont généralement nues et 
couvertes de brousses ; des mornes se montrent de temps en 
temps en arrière-plan, et quelques-uns ont la forme de pain 
de sucre. 

Tamtam^erry. 

Les 6 lieues de c6te qui séparent Cormantine de Tamtam-^ 
guerry sont droites et â peu près sur le même parallèle ; l'eau 
devient moins profonde sur cette fraction de côte, où la sonde 
n'accuse que 15 mètres à 3 milles de terre. Divers villages sont 
échelonnés de distance en distance, et, si l'on y jette l'ancre, on 
y trouvera sans doute quelques ressources en rafraîchissements. 

A Tamtamguerry la côte se coude au N. assez brusquement 
de deux ou trois quarts : c'est un fort anglais abandonné, bât 

AfR. occ. 14 
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sur uu inoDlicule qui vieul aboutir a ia mer et s'y termine par 
des roches détachées, assez apparentes du large; des groupes 
de cases et de maisons, dont quelques-unes blanchies à Ia> 
chaui, s'élèvent aux environs du fort. Dans TO. de celui-ci les 
terres sont généralement basses, celles de TE. sont un peu 
plus élevées, et derrière ces dernières, de hauteur uniforme,, 
s'élève en arrière-plan une grosse montagne, que Ton tient 
par le fort quand ce dernier reste dans le N. E. 

Monfort. — Apani. 

Les ruines de Monfort se voient 3 ou 4 milles plus loin que 
celles de Tamtamguerry ; elles s'élèvent sur une pointe assez 
avancée, qui de loin a l'apparence d'un îlot; des groupes de 
cases et de maisons s'aperçoivent près de lui. 

Les ruines du fort hollandais d'Apam succèdent à celles de 
Monfort ; après Apam vient Winebah, où Ton aperçoit un 
groupe considérable de cases, dont quelques-unes sont bâties 
à l'européenne.' 

Barracoé. — Cook's-Loaf. 

Le fort hollandais de Barracoé, actuellement abandonné, 
peut se reconnaître à une grosse montagne qui lui reste en 
arrière-plan dans l'intérieur ; cette montagne est très-élevée et 
très-remarquable : vue dans le N. N. E., elle présente deux 
mamelons assez distincts. La pointe de Barracoé est basse au 
bord delà mer ; un haut palmier s'élève à son extrémité. 

A 9 milles plus loin, est la haute montagne* arrondie de 
Cook's-Loaf ; la côte ici change d'aspect pendant quelques 
milles : toujours dénudée, mais peu élevée, jusqu'à Cook's-Loaf, 
elle va présenter, à partir de ce point, une chaîne de hautes 
montagnes qui se lient en ondulant non loin du bord de la mer 
et ne s'en éloignent qu'aux environs d'Akra : les hautes terres 
de Cook's-Loaf sont donc une excellente reconnaissance pour 
ces parages, et surtout pourAkra, qui n'en est éloigné que 
d'une dizaine de milles. 

AKRA. 

Dans un espace de 2 milles ont été élevés les trois forts 
d'Akra : le premier que l'on rencontre est anglais ; le second 
est hollandais : c'est une ruine abandonnée ; le troisième est 
danois, et ce dernier est le chef-lieu des établissements que 
possède le Danemark sur la côte d'Afrique. 
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Saint-James. — Ressources. — Débarcadère. 

On reconnaîtra de loin le fort anglais d'Akra, ou fort Saint- 
lames, à la blancheur de ses murailles ; trois palmiers élevés 
se voient à 1 mille avant le fort et doivent aussi servir à le faire 
reconnaître. On peut mouiller dans le S. S. E. du mât de 
pavillon du fort par 10 ou 12 mètres : on sera à 1 mille environ 
de rétablissement et sur un plateau de sable très-fin. Le fort de 
Saint-James est un quadrilatère irrégulier» flanqué de bastions. 
Des maisons européennes, spacieuses et confortables^ et des 
groupes de cases assez étendues s'élèvent auprès du fort : 
cette relâche offrira des ressources de toutes sortes en vivres 
frais ; le prix y est plus modéré que dans les comptoirs que 
Ton a parcourus précédemment. 

L*eau ne peut guère s'y faire qu'à l'aide des citernes du fort. 
Le débarcadère d'Akra n'est pas habituellement accessible aux 
embarcations ; il se trouve sur un point de la plage où des ro- 
chers neutralisent incomplètement l'effet des lames ; il y a donc 
lieu d'y employer de préférence les pirogues spacieuses du pays. 

• 

CHRlSTIAIfSBORG. 

En quittant le fort de Saint-James pour se rendre au fort de 
Christiansborg, que l'on aperçoit du mouillage de l'établisse- 
ment anglais, on passera devant les ruines du fort hollandais 
de Crève-Cœur: ce dernier n'est guère qu'à une portée de 
canon du fort Saint-James ; on ira jeter l'ancre relevant le 
mât de pavillon du fort dans le N. et par 10 ou 12 mètres 
de fond ; on sera ainsi à 1 mille de l'établissement et sur un 
plateau de sable très-fin ; mais dans la saison des grands 
vents de S. O. on fera bien, là comme devant le fort 
anglais, de mouiller un peu plus au large pour éviter 
d'être par trop tourmenté par la mer. 

Lç fort de Christiansbot*g, chef-lieu des établissements 
danois de la côte d'Afrique, est une assez forte citadelle, 
qui atteste Tancienne splendeur maritime du Danemark ; 
mais elle se délabre de jour en jour. La garnison se com- 
pose d'une cinquantaine de soldats environ; le gouverneur 
de cet établissement, comme de toutes les possessions danoi- 
ses sur la côte d'Afrique, est, depuis quelques années, 
M. Carstenzène, jeune officier danois fort distingué; il offrira 
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DtkJ» k TVitffaaiç^ âm fan de OnislJusborf «si vb rîiîk^ 
trèvpopakfflx, ttimym: <k B<wAf««ses cas«s coopêes p^ir 
d<« rvHfes ftM«e oalpropnAz ob y troore b^asoMp de 
prrM^/n(, CMni»^ pooks, porcs, caaards. eeafi. etc.« et 
d ■KiiiU'or ourdie qoe dans aocas aoire éiabliss€iD<«t 
esropé» ; c'aU à c« nlbge qa'oo aboatira û l'oo seu 
remâa a di^ral oo en Toiture de Saut-Janes â Chmiiaiis- 
borg, par te diemio bien tracé et biea estrcfena qaî sépare 
les dmix éfablÎMeni^Dts. 

Ttflba.4 et Pm«7. 

En qaittant ChristiaDsborg et oontinoant à longer la côte. 
oa« passera deraot les ruiofs des foru danois de Terama et 
de Pooef; ce dernier est sur nn monticale assez éleré Les 
terres coolinaent d'ailleors à se montrer, comme aox enTÎrons 
d'Akra, sèches, asv^ naes, recouvertes seulement de broos* 
saillesde f>cu d'él^^vation ; quelques rochers bordent la plage 
de temps en temps. 

Prtnprafli. 

A Poney succède Prampram, fort anglais en ruines; un 
village considifrable se voit auprès du fort, et de grandes 
cases blanchies à la chaux s'élèvent sur la colline qui do- 
mine ce dernier; si on jette l'ancre devant Pampram,on devra 
sonder avec soin avant de mouiller, afin d'éviter le plateau 
de roches qui s'étend à 2 ou 3 milles de terre entre Poney 
et Ningo. 

NÏBfO. 

I^ c6te, qui s'est abaissée entre Poney et Prampram, se 
relève un peu jusqu'à Mngo, fort danois en ruines. 

Une petite rivière coule près de cet établissement, et l'on 
{lourra en distinguer une dos pointes extrêmes, celle de la rive 
droite, qui s'avance au large en s'arrondissant d'une manière 
assez saillante ; des mornes paraissent en arrière-plan, et, si 
le temps est clair, on doit même apercevoir la haute monta- 
gne de Ningo-Graudc , située à une dizaine de lieues dans 
l'intérieur, sur le même méridien que Ningo; elle est plus 
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'éloignée de la mer, mais aussi beaucoup plus élevée que les 
montagnes de Grobo, qui s'échelonnent dans le S. 0. à elle. 

A partir de Mingo, la côte devient de plus en plus basse 
et ne va plus perdre cet aspect jusqu'à la rivière Voila, 
et même au delà. C'est une plage de sable que couronne 
une ligne de broussailles, assez régulière, et dont quelques 
palmiers et quelques arbres morts varient de temps en temps 
la triste uniformité. 

Quelques milles avant d'arriver à Occo, cette aridité devient 
encore plus monotone ; le littoral ne présente plus alors 
qu'une bande sablonneuse, sur laquelle sont jetées çà et là 
quelques touffes noirâtres : ce sont les bords du grand lac 
salé qui avoisinent l'embouchure de la Volta dans l'O., et qui 
communique même avec cette rivière. Tout le long de ces 
côtes basses on aperçoit une seconde ligne de brisants, à 
quelque distance du littoral, laquelle indique assez que deux 
barres seraient à franchir presque partout avant de parvenir 
à la plage. 

Occo. 

A partir du village d'Occo, bâti sur la langue de sable 
qui sépare la mer du lac salé, le littoral s'élève et se boise 
uu peu plus jusqu'à l'entrée de la rivière Volta; mais la 
pointe de droite de cette rivière ne présente plus ensuite 
qu'une bande de sable d'un mille et demi d'étendue. 

Rivière Volta. 

La rivière Volta charrie une énorme quantité d'eaux plu- 
viales, surtout pendant .la saison des pluies ; des navires 
prétendent même avoir, à cette époque, mouillé devant 
l'embouchure, et recueilli, le long du bord, de l'eau qui 
était fort potable. La pointe de la rive droite se termine par 
un tertre sablonneux, celle de la rive gauche par un tertre 
boisé. 

Il y a moins d'un mille entre les deux pointes. 

Adda. 

L'entrée de la rivière Volta est défendue par un plateau de 
brisants qui s'étendent à plus d'un mille au large et forment 
une barre redoutable : le chenal en est difficile à traverser ; il 
parait que les eaux sont plus profondes quand on rallie la 
pointe 0. que la pointe E. de la rivière, une fois la barre 
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faMdb^. Im rmÊùmOM b rhiére om eomâmmt a m 
fvsr ipMr^ q«^ ^ nêtr^ das^ k ckeuU qn s'a p» pi» J'vae 
i taw # , ttcatlcf<: d^ br^; à 4 Imks pîiis hast q»& r«flièt>»- 
dbn^ ^ trf>inr^ k fon daAois rfAdda, ûiac sûr la ri^ «iroôe 



En qoiuaot b Volta ^t cootioaaat a proloDg«=-r b iiiki^. bjc- 
jour» ïiâdM^H urjîform^iiMrikt ïioisé^. od passera d^-^aat Aukoo. 
fiictorvTMr ^ijSi^nolf: a ev:b««s, dont 1^ UrriUjîre ivWe de« 
|^jM^ï«Moa% àzufAs^fA; pois Foo pourra cootoumer a p^te 
dMlaoc«r b c/iU; ïjaàAC et arroodie qui prend le nom de cap 
Saiol-Faul et «^pare b eiSrie d'Or da golfe de Bénin . Aucune 
pointe Milbnte ne peut, d'ailleurs, indiquer ce cap d*une 
nanière pr^iv?. 

On refnarr|uera que depuis b Yolta les fonds ont baissé ec 
que b srmde n'accuse que 10 à 12 mètres à 2 milles de terre ; 
mais rien n'indique, d'ailleurs, b présence de ces bancs dan- 
ffenmx signalés par quelques narigateurs dans ces parages. D y 
a seulement ar:^;umubtion uniforme et régulière de sable sur le 
fond, ar;cumubtion due à la violence des courants de b Volta, 
ce dont on voit maint exemple sur le littoral africain ; par 
suite, il y a quelque diminution dans le brassiage; mais 
diminution régulière et permettant de serrer b côte d'assez 
près. 

Ijh (lortiori du littriral qui reçoit b dénomination de cap 
Saint-Paul ent, eomme les autres, très-basse et composée de 
duni^s de subie que couronnent quelques brousses ou, de temps 
en temps, quelques palmiers isolés. 



OBSEUVATIONS GÉNÉRALES 

Mm LA CÔTE d'ivoire ET LA CÔTE d'oR. 

Pour fa(;iUler le classement des diverses fractions de côtes 
de TAfrique occidonuile, j'ai donné le nom de côte d'Or et côte 
d'Ivoire, d'un cap h l'autre, aux parties du littoral où domi- 
naient encore ces anciennes appellations; cependant la côte 
d'Or commence de fait à Assinie; et tout le monde sait que, 
sur la <*ôl<* dite d'Ivoin*, il se traite aclucllement autant d'huile 
de palme et de caniwood que de dents d'éléphant. 
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Saisons et veats. 

Sur ces deux côtes les saisons suivent à peu près les mêmes 
lois ; en décembre, janvier et février, le vent y souffle généra- 
lement de rO.au S. O.; parfois interrompu par les harmattans, 
et habituellement par les brises de terre, la nuit et le matin, 
L'harmattan souffle de TE. et dure 2, 3 et 5 jours, quelquefois 
mémo un demi-mois ; il est rare que de décembre en mars , 
époque où il règne par intermittences, on ait plus de trois ou 
quatre séries d'harmattan : ce vent souffle moins frais que la 
brise du large, mais plus frais que la brise de terre. 

Dans la première quinzaine de mars, la saison des pluies est 
déjà commencée dans l'intérieur des terres; elle se dessine 
tout à fait sur le littoral à la fin de ce mois. C'est alors que les 
tornades soufflent violemment de l'E. S. E. au S. S. E. nvec un 
déluge de pluie et accompagnement de foudre et dcclairs ; elles 
sont dans toute leur force en avril et mai ; la température est 
alors très-élevée, l'air lourd et pesant. 

De fin de juin à fin d'août les tornades cessent de souffler avec 
violence, mais le temps reste couvert et brumeux ; aussi la 
température se rafraîchit-elle, ce qui cause un grand bien-être 
aux Européens établis sur ces côtes. Pendant cette saison, et 
surtout en mai et juin, il y a peu ou point de brises de terre. 
Jusqu'à la fin d'août la brise de S. 0., variable à l'O. S. 0., 
souffle avec force et occasionne une mer très-dure dans ces 
parages; les barres du littoral deviennent alorâdifflcilement pra- 
ticables. En septembre et au commencement d'octobre le temps 
devient plus clair : des calmes fréquents sont alors interrompus 
par de faibles brises de la partie du S. et du S. S. O.; la tempe-» 
rature augmente. En fin d'octobre et pendant novembre règne 
la petite saison des pluies ; l'interruption des brises du large 
rend celle saison malsaine. 

.En décembre, les brises régulières du large et les harmattans 
recommencent, comme il a été dit, et continuent en janvier et 
février. C'est alors que les barres du littoral deviennent facile- 
ment praticables. La végétation se dessèche à cette époque» 
pour reparaître riche et féconde aux pluies prochaines. 

La température, qui a atteint en avril et mai le maximum de 
son élévation, décroit rapidement et en atteint le minimum en 
juillet et août; en octobre les chaleurs commencent de nouveau 
à augmenter progressivement ; de janvier en mars celte pro- 
gression suit son cours, mais d'une manière peu sensible 
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jusqu'à répoque des tornades et des pluies d'orages, où elle 
atteint de nouveau son maximum d'élévation. Mais la différence 
entre le maximum et le minimum de la température n'est 
jamais bien grande : des observations suivies avec soin dans 
nos possessions de la côte d'Ivoire ont accusé une moyenne 
de 25° au thermomètre centigrade , à l'ombre et à l'heure de 
midi, pendant le mois d'août, et une moyenne de 34* pendant 
le mois d'avril : c'est donc seulement 9° de différence entre le 
maximum et le minimum de la température pendant le cours 
de l'année. Des observations d'un autre genre ont amené à 
reconnaître qu'en juillet et août il pleuvait 15 jours sur le 
mois; qu'en fin d'octobre et en novembre il pleuvait d jours par 
mois (ce sont les deux saisons pluvieuses), et que le reste de 
Tannée il pleuvait en moyenne 3 ou 4 jours par mois ; que les 
brumes en juillet, août et septembre étaient très-épaisses et le 
ciel couvert; que la sécheresse devenait extrême en décembre, 
janvier et février. 

Cette sécheresse est encore plus forte sur la côte d'Or que 
sur la côte d'Ivoire, et surtout dans les environs d'Akra, où 
l'aridité du littoral l'atteste d'une manière assez irrécusable. 

CouranU. 

Excepté à l'époque de la saison des pluies, les courants 
descendent généralement la côte avec une vitesse de 1 mille, 
1 mille 1/2 à l'heure; ils renversent pendant l'harmattan et ont 
alors moins de force. Partout où la côte se coude plus ou moins 
brusquement vers le S., l'action des courants y porte latérale- 
ment assez fort pour qu'on doive en tenir compte. 

Brumes 

Pendant les mois de décembre, janvier, février, qu'on 
appelle communément la belle saison, les brumes régnent tous 
les matins et ne se dissipent guère que vers 8 heures : les lacs 
salés qui avoisinent la Volta les rendent encore plus épaisses 
dans le voisinage de cette rivière. Pendant les mois de juillet, 
août et septembre, elles succèdent aux pluies diluviennes des 
tornades et contribuent à modérer la température : elles 
accompagnent aussi d'ordinaire les harmattans et durent alors 
autant que leur souffle se prolonge. 

Sondes. 

La navigation le long des côtes est rendue facile par la 
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régularité assez continue des plateaux de sondes du littoral et 
la faculté que Ton a d'y jeter l'ancre, à peu près partout» sur 
des fonds de bonne tenue. On remarquera que la limite de ces 
sondes s'étend de 15 à 18 lieues au large de la côte sur le 
méridien d'El-Mina, et ne s'en écarte plus que de 7 à 8 lieues 
sur celui du cap des Trois-Pointes et celui d'Àkra : cette 
différence dans le chiffre du brassiage des sondes, combinée 
avec la latitude, sera une indication précieuse pour rectifier 
sa position, surtout dans les atterrissages. 

Route pour remonter au N. 

Si les circonstances obligeaient à quitter la côte d'Ivoire ou 
la côte d'Or, pour rallier des parages plus septentrionaux , je 
n'engage pas, surtout d'octobre en mai, à chercher à le faire 
le long du littoral ; l'action des courants portant à l'E. ne 
tardera pas à prouver aux plus obstinés qu'ils naviguent à 
reculons, à moins qu'une série d'harmattans ne viennent favo- 
riser leur tentative. De juin à octobre, au contraire, les brises 
fraîches de S. 0. étant tout à fait établies sur le littoral même, 
et l'action des courants modifiée, on peut remonter ces côtes 
sans qu'il soit nécessaire de s'en éloigner beaucoup. Mais j'enga- 
ge, pendant la seconde partie de l'année, à se jeter imiliédiatement 
dans le S., à couper la ligne même, jusqu'à ce qu'on trouve les 
vents généraux du S. et les courants portant à l'O., dont il sera 
parlé à la fin de cet ouvrage. Avec ces éléments, on fait rapide- 
ment l'O. nécessaire pour repiquer ensuite sur les parages plus 
septentrionaux que l'on a en vue d'atteindre. La même recom- 
mandation est naturellement à faire pour le cas où l'on devrait 
se rendre de la côte d'Or à, la côte d'Ivoire. J'ai vu des bâti- 
ments, après avoir lutté deux mois pour faire ce court trajet, 
tomber sous le vent des parages qu'ils voulaient atteindre, 
parce qu'ils ne s'étaient pas suffisamment jetés dans le S. avant 
de repiquer sur ces parages. 
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CHAPITRE Vil. 



COTE DE BENIN, OU COTE COMPRISE ENTRE LE CAP SAINT-PAUL 

ET LE CAP FORMOSE. 



La côte comprise entre le cap arrondi de Saint-Paul et le 
cap encore moins prononcé de Formose, forme un golfe assez 
étendu, connu sous le nom de golfe de Bénin '. 

Après avoir doublé le cap Saint-Paul, pour conlourner ce 
golfe, on passera déVant le village d'Av^ey, où se fait encore la 
traite des noirs, comme dans presque toute retendue des 
côtes que Ton va parcourir désormais. 

Awey. — Quitta. 

Awey est reconnaissable à des touffes d'arbres assez élevées 
et conséquemment remarquables sur cette côte basse et cou- 
ronnée de buissons. A partir du cap Saint-Paul, la côte fait 
un coude de 5 à 6 quarts au N., mais l'action des courants 
conserve une direction plus E., tendant à en écarter beaucoup 
les navigateurs qui ne s'attacheraient pas à serrer la terre de 
très-près, afin de combattre cette influence. Le gisement N. des 
terres du littoral devient encore plus sensible entre Awey et 
Quitta, qui lui succède ; un rideau de palmiers précède les 
toufTes d'arbres , au milieu desquelles s'élève le fort danois 



< Le capitaine Vidal n'ayant pas fait l'hydrographie de ce gt)lfe, je me suis 
attaché à observer attentivement les positions de ses points principaux, les- 
quelles positions avaient, dans les anciennes cartes françaises et anglaises, des 
différences assez notables; je les ai livrées à M. Davezac, qui avait déjà réuni 
plusieurs documents géographiques relatifs à cette côte, et a pu rédiger ainsi 
une petite carte du golfe moins incomplète que toutes celles que je connais. 
(Voir cette carte, page 225.) 
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de Quitta, dont les murailles noircies s'apercevront avec peina 
si l'on n'est pas très-près du littoral. 

Le fort de Quitta est en quelque sorte abandonné ; il se 
trouve des ressources en provision dans le village qui Tavoisine, 

En continuant à contourner la côte, on remarque qu'elle 
conserve le même aspect : ce sont toujours des dunes de sable 
très-basses, que couronnent des buissons, et de temps en temps 
quelques palmiers isolés ; de distance en distance, cette conti- 
nuité de plage est interrompue par des fourrés d'arbres qui 
dénotent presque toujours la place d'un village, dont les cases, 
cachées en partie par les arbres, ne se distinguent pas sans 
difficulté : le littoral continue d'ailleurs à se montrer enveloppé 
par une ceinture de brisants d'un accès difficile. 

Les appellations portugaises ou espagnoles, vieux souvenirs 
de traite de noirs, se confondent sur ces points avec celles 
données par les naturels : ainsi les noms de Padiena, Mina- 
Ghica, Gogmoa, Porto-Seguro, se mêlent à ceux de Dumfiou, 
Pawrey, Guigliou, et ne désignent d'ailleurs qu'une demi- 
douzaine de villages sans importance, espacés entre Quitta et 
le village assez considérable de Petit-Popo. 

Petil-Popo. 

On remarquera, avant d'arriver à ce village, que la côte perd 
de son aridité et devient verte et boisée au village de Fresb- 
Town, qui le précède : mais, après avoir dépassé ce dernier 
village, les arbres, encore fourrés, pendant quelque temps, ne 
tardent pas à faire place à une plage complètement sablonneuse 
et nue : c'est celle qui précède et entoure Petit-Popo ; il est 
donc assez facile de reconnaître ce village, dont la masse de 
cases noirâtres se détache d'une manière bien distincte des 
dunes sablonneuses sur lesquelles il est élevé ; k peine quelques 
palmiers se voient-ils aux environs du village de Petit-Popo. 

Une lagune, praticable pour des pirogues, court parallèle- 
ment à toute la côte de Bénin. Gette lagune est séparée de la 
mer par une langue de terre sablonneuse et parfois de sable 
pur, dont la largeur est très-variable. Devant Petit-Popo cette 
langue de sable n'a pas plus de deux encablures d'étendue ; le 
village des naturels y est bâti, et les factoreries européennes 
s'élèvent au contraire au delà de la lagune ; on n'aperçoit les 
murailles blanchies de ces dernières qu'après avoir dépassé le 
méridien du village, et alors elles semblent faire partie du 
mémo groupe de cases qui le composent. La barre de la plage 
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est plus accessible à Petil-Popo qu'ailleurs, à l'aide des pirogues 
du pays. 

Après Pelit-Popo succède une côte également sablonneuse, 
et interrompue de temps en temps par des bouquets d'arbres 
jusqu'à Grand-Popo ; le village d'Aguay est intermédiaire entre 
les deux. ♦ 

Grand-Popo. 

Les environs du village de Grand-Popo sont également 
dépouillés d'arbres ; ce village s'élève sur la rive droite d'une 
petite rivière qui communique avec la lagune, et dont l'em- 
oouchure se voit au sortir du village. 

On peut mouiller partout sur cette portion de c6te ; la sonde 
rapporte un fond de sable fin mêlé de vase et parfois de 
coquilles; par 15 mètres on est à 1 mille 1/2 de terre. 

Depuis Petit-Popo, la lagune qui forme une ceinture inté- 
rieure au littoral devient plus facilement praticable pour les 
pirogues, et rend les communications entre les villages plus 
faciles par cette voie ; elle peut s'apercevoir en longeant la côte 
du haut de la mâture. 

Entre Grand-Popo et Whyda, qui sont à peu près sur le 
même parallèle, le littoral conserve le même aspect : ce sont 
des dunes de sable surmontées de brousses et d'arbres de 
temps en temps; en arrière-plan de la lagune on aperçoit 
des groupes d'arbres plus élevés et plus épais. 

Whyda. 

Une colline assez remarquable s'apercevra à 5 ou 6 milles 
dans l'O. de Whyda, mais ce n'est qu'une indication insuffi- 
sante pour faire reconnaître ce point, si Ton n'est pas déjà 
certain d'être dans son voisinage ; dans ce dernier cas, il reste 
encore à prendre le mouillage réel de Whyda, ce qui n'est pas 
sans difficulté, les établisseinen ts bâtis à une lieue dans l'intérieur 
ne s'apercevant que difficilement du large, même quand le 
temps n'est pas brumeux. 

Pour venir chercher ce mouillage, on s'attachera, en suivant 
la côte, à distinguer en même temps et des maisons à l'euro- 
péenne, blanchies à la chaux, groupées à une lieue dans l'in- 
térieur au milieu des massifs de verdure , et deux ou trois 
hangars ou grandes baraques construits sur la plage même, 
près d'un mât de pavillon très-élevé ; ces baraques sont le 
point de correspondance de Whyda, un des foyers de traite 
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de noirs les plus aclifs de ces côles ; ou pourra laisser lomber 
Tancre dans le S. de ce màtde pavillon par 13 ou 15 mètres, 
suivant qu'on voudra se trouver a 1 mille ou à 1 mille 1/2 de 
terre ; à mesure que Ton approchera de ce point de corres»- 
pondance, on apercevra dans l'intérieur les établissements des 
négriers de Whyda et les pavillons des anciens forts européens^ 
dont l'un d'eux, quelque peu restauré (c'est le fort français), 
a été transformé eh factorerie pour l'huile de palme par des 
négociants marseillais. 

La barre de Whyda, d'un accès difficile, demande de bonnes 
pirogues et de bons piroguiers ; pour arriver de la plage aux 
établissements de Whyda, il faut d'abord traverser la lagune et 
un marais, tous les deux peu profonds ; un sentier assez bien 
tracé conduit ensuite au village, dont les cases sont groupées 
autour des débris des forts européens, lesquels n'étaient, du 
reste, bâtis qu'en ciment jaune ; on voit encore une cinquan* 
taine de vieux canons hors de service dans ces forts. 

Les traitants de noirs ont élevé à Whyda des maisons à 
l'européenne, très-confortables ; le principal de ces traitants 
est un Brésilien, qui a ses bénéfices associés avec ceux du roi 
Dahomey, le plus puissant des chefs voisins de Whyda ; le traitant 
fait les demandes et les envois en marchandises ; le roi les fait 
en esclaves, qu'il se charge de recruter dans l'intérieur avec ses 
troupes ou avec ses agents : c'est ainsi que se perpétue ce 
commerce criminel, longtemps encouragé par l'Europe, et 
dont la honte rejaillira sur cette Europe chrétienne et civilisée, 
jusqu'à ce que &es efforts coalisés aient pu tarir la source 
du mal qu'elle â fait naître. 

Villages de Jekim et d'Epi. 

Après avoir quitté Whyda, il faudra continuer à serrer la 
côte de très-près, si Ton veut reconnaître sur la plage les points 
de correspondance des villages considérables qui sont plus ou 
moins enfoncés dans les terres ; entre Whyda et Porto-No vo 
se trouvent ainsi échelonnés les points de correspondances des 
villages de Jekim et d'Epi. 

Porto-NoYo. 

Le point de correspondance de Porto-Novo succède ensuite ; 
les archives renfermées, depuis un demi-siècle d'abandon, dans 
une armoire que j'ai brisée en visitant le fort de Whyda, en 
1839, m'ont appris que ce point de Porto-Novo était une 
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dépendance de l'ëtablissemcnt français de Whyda. Les cases et 
les pirogues des naturels pourront seules aider à le faire 
reconnaître si Ton est très-près de la côte. 

Badag^ry. 

Le village assez considérable de Badagi*y, situé à une lieue 
dans l'intérieur, s'apercevra non moins difficilement au milieu 
des massifs d'arbres qui l'entourent ; c'était encore un point 
où Français, Anglais , Portugais s'étaient établis lorsque la 
traite des noirs recevait des primes d'encouragement en 
Europe. 

Embouchure du Lagos ou du lac Gradou ou Osa. 

Après Badagry, la côte, basse et marécageuse, ne présente 
plus de groupes de cases qui méritent le nom de village; tou- 
jours barrée par une ceinture de brisants d'un accès difficile, 
elle n'offre qu'une ligne uniforme de verdure, dont le gisement, 
droit et régulier, ne cesse qu'à l'entrée de Lagos ou lac Cra- 
dou, nommé Osa par les naturels. 

La pointe qui modifie ainsi le gisement de la côte est une 
pointe assez abrupte, qui descend un peu plus S. que la côte que 
I on contourne ; c'est l'extrémité de la rive droite de l'embou- 
chure, vulgairement appelée embouchure de la rivière Lagos. Il y 
a sur cette extrémité un arbre assez élevé, détaché des autres, et 
d'une forme conique assez bizarre. (Voir la vue.) 

Une ligne de brisants se trouve à 1 mille 1/2 au large devant 
cette embouchure ; à mesure qu'on descendra la côte pour les 
contourner, on verra l'entrée de la rivière ou du lac se dessi- 
ner de plus en plus entre les terres vertes et boisées de la rive 
droite et celles, plus embrumées et plus éloignées, de la rive 
gauche ; sur cette dernière on apercevra un arbre plus élevé 
encore et plus remarquable que celui de la rive droite. Enfin, 
quand on sera sur le méridien de cette rive droite, on aura 
1 embouchure bien en vue et tout à fait démasquée ; on aper- 
cevra alors, à travers des fourres d'arbres, des pavillons de 
diverses couleurs, hissés, pour la plupart, par des négriers 
établis dans ces parages. 

Lagos ou lac Gradou ou Osa. 

Osa ou lac Cradou s'étend depuis l'embouchure dont il vient 
d'être parlé jusqu'à celle de Formose ou Bénin ; mais il ne mé- 
rite réellement le nom de lac que dans la première moitié de 
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fton étendue ; sa largeur moyenne dans cette partie, qui est Ist 
plus O., est d'environ 6 milles, puis va en se rétrécissant de plus 
en plus, et n'est qu'une crique assez resserrée au confluent de» 
eaux du lac avec celles de la rivière Formose ou Bénin. 

Ile Curamo ou Ikbekou. 

Ce lac est séparé de la mer par une ile plate et boisée^ 
dont les terres marécageuses s'étendent depuis son embou- 
chure jusqu'à celle de la rivière Formose ou Bénin, où elles 
viennent se terminer par une bande sablonneuse en partie 
noyée ; des marigots sans profondeur, qui font communiquer 
le lac à la mer, découpent en plusieurs parties cette ile immense, 
désignée par les anciennes cartes sous le nom d'île Curamo, 
et que les naturels appellent Ikbekou. Toute la rive M. du lac 
Gradou est découpée par une multitude de criques ou de riviè- 
res dont il est en quelque sorte le déversoir ; il n'est donc pas 
étonnant que ce grand amas d'eau se soit creusé un lit d'une 
certaine étendue, et même navigable, au milieu de ces terres 
basses et marécageuses. 

Ile et villa$^e de Logos ou Eko. 

Dans la partie M. du lac sont jetées trois îles, à peu près 
vis-à-vis l'embouchure dite de Lagos; aussi ne pourra-t-on 
manquer de les apercevoir du large. Le village de Lagos ou 
d'Ëko s'élève sur la plus E. de ces Iles. 

Les bords du lac Gradou et des rivières qui s'y jettenti sont 
habités par des peuplades chez lesquelles les habitudes de traite 
de noirs sont enracinées depuis longtemps ; aussi Lagos est-il, 
ainsi que Whyda, peut-être même plus que Whyda, le centre 
d'un commerce très-actif d'esclaves ; les difficultés qu'offre la 
fréquentation de la barre de Lagos et de celle du rivage sem- 
blent d'ailleurs plutôt favoriser qu'entraver les opérations des 
négriers, tous pratiques de ces localités. 

L'entrée de Lagos n'a pas 1/2 mille de largeur, à cause des 
bancs qui la rétrécissent, et dont la mobilité rend le chenal 
d'un accès difficile; les passes seraient donc à étudier et à 
marquer de bouées si l'on voulait y pénétrer. 

L'on peut jeter l'ancre par 13 ou 15 mètres devant cette en- 
trée, si l'on veut s'en tenir à environ 2 milles 1/2 de distance. 

Villtge d'Odé. 

En continuant à longer la grande ile qui sépare le lac 
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Cradou de la mer, le littoral se montre de plus en plus vert et 
boisé ; la sonde, à 3 milles de terre , accuse une profondeur 
de 16 mètres, mais le gisement de la côte entre Lagos et 
Tembouchure de Formose ou Bénin m'a semblé moins S. de 
6'' à 1"* que ne Tindiquele Routier français de 1833. Au milieu 
des groupes d*arbres du rivage , on aperçoit de distance en 
dislance les villages d*Ybego, d'Obaze, de Bughige, d'Ochoro, 
de Leshé, de Ghision et d'Ezi ; à tous ces villages, dont j'ai 
déterminé les positions en serrant de près cette fraction de 
côte que les cartes anglaises et françaises présentaient comme 
inhabitée, succède le village d*Odé, qui est plus considérable 
que les autres, et indique la véritable limite de la partie habi- 
tée de Tile Curamo. A partir d'Ode, le gisemeîit de la côte 
devient aussi plus S. et la sonde accuse moins de profondeur 
à la même distance du littoral ; les sables de la plage, inter- 
rompus de distance en distance, semblent indiquer que cecte 
plage n'est plus qu'une bande sablonneuse en grande partie 
noyée, et à peu près inabordable ; la végéladon disparait du lit- 
toral et ne s*apcrçoit plus que dans un certain éloignement, ce 
qui fait que les touffes d'arbres en vue semblent plantées dans 
l'intérieur, sur les bords de la crique par laquelle se termine le 
lac Cradou, en se jetant dans la rivière Formose ou Bénin. 

Eln continuant à suivre le gisement plus S. que prend la côte, 
on remarque que la sonde continue à amener une diminution 
progressive de fond, dans le voisinage de Bénin. A 3 et 4 milles 
de terre on ne trouve que 7 à 8 mètres d'eau, et à. une dizaine 
de lieues au large la sonde accuse encore 40 mètres. 

Rivière Formose ou Bénin. 

On ne peut d'ailleurs guère venir reconnaître l'entrée de la 
rivière Formose qu'avec le secours de la latitude. En prolon- 
geant la côte on devra donc se tenir au N. de son parallèle, si 
Ton ne veut pas s'exposer à être jeté par la violence des cou- 
rants dans le S. de l'entrée de la rivière, avant d'avoir reconnu 
cette entrée, qu'on aurait ensuite beaucoup de peine à regagner. 
Mais en se tenant par des fonds de 8 à 10 mètres, à 4 ou 
5 milles du littoral, et en contournant ce dernier la sonde k la 
main, on découvrira l'entrée de la rivière ; dès qu'on aura 
atteint sa latitude, on pourra, si on le veut, jeter l'ancre 
devant cette entrée par 7 à 8 mètres d'eau, à 3 ou 4 milles de 
terre. 

La rivière Bénin ou Formose est remplie de souvenirs fran- 
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çais : le capitaine Landolphe y fonda, en 1788, un comptoir pro- 
tégé par un fort français, sur la rive gauche et près de l'em- 
bouchure ; à répoque où la révolution éclata et en occasionna 
l'abandon, ce comptoir était très-florissant. Le capitaine Lan- 
dolpho habita et iréquenia pendant quatre années consécu- 
tives tous les parages de Bénin et d'Ouôre ou Warréc, sans se 
douter que la branche d'Ouére qu'il remonta souvent, et qui 
est comprise dans les 30 lieues de territoire qu'il avait 
acquises, étiiit une d('S branches importâmes du Niger. Je 
donnerai plus loin la description que ce hardi capitaine fait de 
rétablissement français nommé par lui Borodo. 

RIVIÈRE RENIN. 

L'entrée est obstruée par un banc composé de sable vasard 
etd*argile ; il s'étend à environ une lieue vers la mer, et pen- 
dant tout cet espace n'offre, à l'époque des pleines mers, 
qu'une profondeur de 12 mètres. Les navires qui ne tirent que 
3 mètres a 3°^ 30 peuvent franchir la barre à tî^utes les marées 
hautes. 

Marées. 

L'établissement de la barre esta 4 heures 58 minutes. D'après 
d'anciennes observations, la durée du flot n'y est que de 
3 heures; la durée du jusant de 9 heures; la montée de l'eau 
est de 2™ 75. A IVpoque des grandes eaux, le courant de 
jusant est très-rapide et le fleuve charrie des îles flottantes 
qui peuvent incommoder les navires. 

La saison la plus favorable pour fréquenter Bénin a lieu 
depuis le mois de septembre jusqu'à la (in de lévrier; les vents 
de N. E., qui régnent le matin pendant cette époqui*, permet- 
tent de sortir avec facilité. Plus tard, quand les brises de S. 0. 
sont bien établies, la barre devient mauvaise, et la didiculté 
de ce passage est augmentée par la nécessité où est le navire 
de louvoyer pour sortir. 

Village de Salt-Town. 

On a un bon mouillage, en dehors de la barre de Bénin, par 
7 mètres, en relevant la grosse pointe de la rive droite au 
N. N. £.; ce brassiage met a la distance de 4 milles 1/2 de 
terre : le fond y est de sable argileux. On aperçoit de ce 
mouillage un assemb âge de cases, qui se nomme Sali- Totvn^ 
et est situé sur la rive gauche à environ 3 milles de la pointe 
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Bfl baoc de ftable qui 6 éleod dans le S. O. : il déccNnrre ea 
partie a basse tf*^r. (> banc est le danger que les naTires doi- 
veot le plus r^iouter, parce que le courant du flot y porte 
avec violence. 

Aiosi que Ulules les barres du golfe de Beoiu* celle de b 
ririère Beoio ou Formose demaode l'assistance de pratiques 
pour être franchie sans hésiiâtion. Comme il pe«t arriver 
toutefois qu'on soit obligé d> donner sans pratiques, Toid 
quelques amers que j'ai recneiUis et qui ne seront pas dans ce 
cas, sans utilité. 

Village et base d'Onkobi. — Pointe Jo. 

En quittant le mouilb^re, on fera route sur Salt-Town jos- 
qn'à ce qu'on ait amené la grosse pointe de l'entrée K. O. ma 
K. E. 1/4 K., œ qui fera à peu prés le N. 1/4 N. £. du monde 
en compunt 20"^ de variation. On aura alors parcoum enfiron 
nne liene et on meura le cap au N. E. 1/4 E., route que l'on 
coDlinuera à faire pendant 2 lieues pour éviter les hauts-foads 
d'Oubobi, sur la rive gauche, co face de la ville de ce nom, qui 
s'étendent jusque vers le milieu de la rivière. C'est près de ce 
TÎllage qu'était bâti le fort français. Après avoir manœuvré 
comme il vient d'être recommandé, on apercevra sur la rive 
gauche, par tribord du navire, une grosse pointe couverte 
d'arbres, qui se nomme la pointe Jo ; il faudra se tenir à mi- 
canal jusqu'à ce qu'on ait amené cette pointe par son travers, 
et on pourra alors marcher par un fond de 6 à 7 mètres. 

Waccow. — Calebar. — liogo. 

On apercevra de ce mouillage, vers le N. O., l'ouverture 
d'une crique, au milieu de laquelle on distingue un îlot. Elle 
se nomme la crique de Waccow. En la montant 5 mîUes on 
arrive à la ville de Waccow, qui lui donne son nom. Ce mouil- 
lage est le plus convenable pour les navires qui ont l'intention 
de séjourner à Bénin, parce qu'ils peuvent y recevoir la brise 
du large, et courent ainsi moins de dangers de l'insalubrité du 
pays. 

Si Ton vent remonter plus haut, on remarquera en dedans 
de la pointe Jo une autre crique qui se nomme la crique du 
Calebar ; 5 milles plus haut on apercevra une nouvelle crique 
sur la rive droite : elle est remarquable à ce qu'on aperçoit 
de chaque côté de son entrée un Ilot ; elle se nomme Logo. 



Ctuvm dt Gtito.--yilUg« dt Refgio et New-Town. 

Ces deux ilôts sont bas et entourés de bancs de vase que 
Ton évitera en hantant la rive gauche, jusqu'à être par le tra- 
vers de la crique de Gatto. On mouillera en ce lieu entre 
la ville de Reggio au N., et celle de New-Town au S.; la 
première de ces deux villes est située à l'entrée de la 
crique de Gatto, la seconde à l'entrée de la crique Warrée. On 
aura parcouru pour venir à ce point, à peu près 6 lieues 
depuis la barre ; pendant cet espace, le fleuve présente une 
largeur de 400 à 500 mètres, et une profondeur variable de 
8 à mètres. Il se divise en trois branches à ce point, et chacune 
des branches a une largeur à peu près égale. 

La crique de Galto court vers |e N. E. 1/4 N. Après l'avoir 
remontée pendant environ 10 lieues on arrive à la ville de Gatto 
ou Agathon, qui lui donne son nom. La sonde rapporte pen- 
dant le trajet de 6 a 8 mètres, ce qui permet aux navires 
d'un moyen tonnage d'y remonter. Tout le pays qui avoisine 
Reggio et New-To^u est bas et marécageux, formé d'alluvions, 
couvert de mangliers qui croissent, le pied dans Teau : ce n'est 
qu'en arrivant à Gatto que l'on rencontre la terre ferme. 

Tentative inutile de M. Beecroft pour pénétrer dans le Niger, par la brascbe de 

Formose. 

En avril 1840, M. Beecroft a remonté la principale rivière de 
Bénin avec le bateau à vapeur l'Éihiops. II espérait que cette 
rivière lui donnerait accès dans le Quorra, dont il la croyait un 
dérivé, et pensait ainsi diminuer son séjour dans le marécageux 
et malsain delta de ce fleuve, dont les affluents occasionnent des 
fièvres dangereuses. Il dit que, pendant 40 milles la largeur de 
rartère'principale continue à être de 400 à 500 mètres, et qu'à 
cette distance elle se sépare en deux branches beaucoup plus 
étroites, qui conservent une profondeur de 7 à 8 mètres jus- 
qu'au point où s'est arrêté l'Eihiops. 

M. Beecroft a estimé, y compris les nombreux détours, qu'il 
était remonté ù 40 ou 50 milles dans l'une des branches, et à 
60 ou 70 milles dans l'autre branche ; il a trouvé à ces distances, 
dans ces deux affluents, une barrière infranchissable de plan- 
tes aquatiques, dont les branches entrelacées embrassaient de 
leurs tissus nerveux tout le lit de la rivière. Il eût fallu couper 
ce réseau pour pénétrer plus loin ; il ne put atteindre l'objet 
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de ses recherches, et il redescendit jusqu'à la crique de Warrée 
ou dOuére. 

Le capitaine Bcecroft pénètre dans le Quorra ou Ni^r par la branche d*Oiiêrt 

ou WarrjC'C. 

Comme on le verra plus loin, à l'occasion des diverses expé- 
ditions lenlccs dans le Kiger, le capitaine Beecrofl se décida à 
remonter la crique même d Guère. Après avoir navigué une 
semaine dans celle crique» il parvint à f^agner le cours prin- 
cipal du Niger ou Quorra, où il déboucha, au-dessous d'Ybo, 
en juin. 

Par suite de cette heureuse exploration du capitaine marchand 
anglais Beccrort, la position de rétablissement du capitaine 
français Landolphecsi donc pleine d*intéi*ét pour nous. Voici le 
récit que Landolphe en foi t lui-même, après avoir choisi son 
emplacement près d*Ouboby : 

Ancien port français de Borodo. 

< Le fort, construit à 4 bastions, fut armé de 32 canons de 
Set de 6 ; on l'entoura d'un fossé large de 20 pieds et profond 
de 7, que remplissait aux marées une rivière coulant à 210 toises 
dans la foi^ét. 

€ Ce iravail a coiUé des peines infinies. Pour avoir un vaste 
terrain autour de moi, j achetai du roi d'Ouêre, qui prit le 
consentement d'une assemblée nationale, 30 lieues de territoire 
au profit de la compagnie. Le contrat de celle acquisition est 
déposé dans les bureaux du ministère delà marine. » 

La compagnie dont parle le capitaine Landolphe fut une 
compagnie privilégiée qui, sous le nom de compagnie d'Ow- 
hyère et de Bénin, obtint l'exploitation de ces parages, par 
arrêté du conseil d'£iatdu27 mai 1786, et sous la direction 
de M. BriilanlaisMarion, de Saint-Malo. Un autre emplacement 
fut aussi acheté dans le territoire du roi de Bénin, qui, jaloux 
de la préférence donnée à celui d'Uuêre, sollicita rétablisse- 
ment d'un comptoir semblable, près de sa capitale : le capitaine 
De Flotte, delà marine royale, vînt inspecter cet établissement 
avec une Irégate, par ordre du roi. 

Le fort construit par le capitaine Landolphe était en quelque 
sorte imprenable ; aussi nt* fut il enlevé que par surprise 
et trahison au début de la guerre de 1792, guerre dont le 
capitaine Landolphe ne pouvait guère soupçonner Texistence, 
au fond du golfe de Bénin. 
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RiTière dos Escravos. 

A 5 lieues plus S. que Tenlrée de Bénin se voit Tentrée de 
la rivière dos Escravos, que Ton confondrait facilement avec la 
première, si l'on n'avait pas le secours delà latitude pour s*y 
reconnaître. 

Rivière dos Forcados. Ville d*Ouére. 

Après cette rivière, la côte, toujours boisée, se courbe en arc 
de cercle, dont la convexité est dirigée du côté de la mer 
pendant une quinzaine de milles, et montre alors la grande 
trouée que forme à son embouchure la rivière dos Forcados : 
cette embouchure esta peu près sur le même parallèle que la 
ville d Guère, où séjourna Landolphe fort longtemps et qui est 
la capitale de cette fraction du delta du Kiger : Guère éiait le 
point central des 30 lieues de territoire achetées par Landol- 
phe ; aussi donne-t-on à la rivière dos Forcados le nom de 
rivière d*Ouêre. 

Rivière Éamos. — Rivière Dodo. 

A la rivière dos Forcados succède la rivière de Ramos, et à 
cet'e dernière, la rivière Dodo. 

Les entrées de ces rivières ne sont ni larges ni profondes, 
aussi sont-ellos peu fréquentées; la côte est également peu 
habiiée : quelques groupes de cases se voient de temps en 
temps, au milieu des fourrés de verdure du littoral, dont les 
terrains, bas, marécageux et boisés jusqu'à la mer, ne laissent 
même pas apercevoir, du large, une bande sablonneuse indi- 
quant la plage; on peut la prolonger sans crainte à 5 milles de 
distance par i2 et 13 mètres de fond de vase, tellement molle, 
que le plomb s'y enterre. 

Rivière Sangana. — Rivière Noun ou Brass. 

De la rivière Dodo au cap, fort difficile à reconnaître, qui a 
reçu le nom de cap Formose, il y a une quinzaine de lieues 
découpées par plusieurs criques ou rivièi'es peu connues et 
peu fréquentées ; Tavant-dernière s'appelle rivière Sangana. 
A mesure qu'on s'approchera de son entrée, on verra les terres 
basses fuir à l'O. et les terres de l'E. s'élever tout d'un coup 
pour conserver cette hauteur uniforme jusqu'à l'entrée de la 
rivière Noun ou Brass, une des bouches principales du delta 
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du Niger. L'entrée de la rivière Noun est plus 0. de 5 milles que 
le cap Formose lui-même : on remarquera que sur la rive droite 
se trouvent des arbres secs et dénudés, espacés régulièremeot 
l'un de Taulre, lesquels contrastent avec le bois de cocotier^ 
qui s'élève sur la pointe de la rive gauche. Les géographes ne 
sont point d*accord sur la position du cap Formose; les uns lé 
placent à TO., les autres à TE. du Quorra. Je pense qu'il doit 
indiquer la terre la plus S. du plateau arr^ncU de Formose» 
contéquemment être placé à TE. du Quorra, 

LE KOCARA OU QUORRA OU IflGER. 

C'est ici le lieu de donner un aperçu rapide des explorations 
diverses dont ce fleuve mystérieux a été récemment Tobjec. 
Les frères Lander, anciens serviteurs du voyageur anglais 
Clapperton, les deux capitaines Allen, officiers de la mariM 
royale britannique, le capitaine Trotter, également de là 
marine royale, et le capitaine Beecroft, de la marine marchande 
britannique, ont tous concouru plus ou moins, en payant de 
leurs personnes, à jeter du jour sur le parcours de cette grande 
artère de l'Afrique centrale; la carte ci-jointe permettra de 
suivre la marche de ces explorations, 

Découverte de l'embouchure du Niger, par les frères Lander. 

Ce fut en 1830 que les frères Lander arrivèrent à Badagry ; 
ils quittèrent ce point pour s'enfoncer, dans l'intérieur et, aprèÀ 
diverses excursions plus ou moins heureuses, purent gagner 
Boussa, où Ton suppose que l'infortuné Mungo-Park périt 
victime de son zèle pour la science ; ils y sont retenus prison- 
niers quelque temps ; à Boussa s'arrêtait le cours connu dii 
Kiger. Us finissent par obtenir 'leur liberté, et partent eii 
septembre pour descendre le fleuve en pirogue ; le 24 de ce 
mois ils sont au confluent de la Chadda avec le fleuve qu'ils 
parcourent ; vers les premiers jours de novembre ils sont à 
Ibo, et enfin, le 18 novembre, ils sont à l'embouchure de ce 
fleuve :1a mer est devant eux ; un navire est^nouillé au large : 
ils viennent de découvrir l'embouchure du Niger! Plus de 
doute alors, les eaux de ce fleuve immense venaient, comme 
on l'avait pressenti, se jeter dans les golfes de Bénin et de 
Biaflra à travers les mille bouches, rivières, criques et caiiaux 
qui découpent le vaste delta baigné par des dent ^Ifes* 
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Première expédition par Lander et les frères Allen. 

En 1832, LaDder, dont la découverte parait précieuse aux 
commerçants de Londres, revient dans ie Noun ou Brass avec 
deux bâtiments à vapeur, le Quorra^ de l 'iO tonneaux, et 
VAiburquay de 50, en fer, commandés par les deux frèrês 
Allen, officiers de la marine royale. Le 27 octobre, ils étaient 
dans le fleuve ; le 7 novembre, à Ibo ; les maladies se déclarent. 
En décembre, ie Quorra avait perdu 14 hommes, l*Aiburquay 3. 
A Iddah ou Attah, où ils arrivèrent ensuite, le roi nègre les 
reçoit fort mal ; cependant ils dépassent sa capitale et arrivent 
jusqu'à Boka, où se tient un grand marché ; L Quorra y reste 
6 mois sans pouvoir naviguer, faute d'eau, et y attend i'ii/^tir^^tia 
qui continue sa route avec Lander; mais il manque d'eau lui- 
même après avoir dépassé le confluent de la rivière Chadda. 
Lander s'embarque alors dans un canot et remonte jusqu'à 
Egga ; puis il redescend le fleuve jusqu'à l'embouchure pouf 
aller y chercher des marchandises sur un brick mouillé à la 
barre ; en remontant il rencontre le Quorra qui descendait lé 
fleute; presque tout l'équipage avait succombé. Il l'expédie à 
Fernando-Pô et s'y rend lui-même. L'infatigable Limder eit 
repart presque aussitôt pour venir rejoindre CAlburqua^ sur 
une péniche, dans le Rio-Noun ; mais en remontant le fleuve 
avec cette péniche il essuie une fusillade assez vive des naturels, 
cachés sur les rives ; blessé grièvement, il échappe à sa perte 
en redescendant rapidement le fleuve, mais n'arrive à Fernan- 
do-Pô que pour succomber à la suite de ses blessures, en jan- 
vier 1834. C'est ainsi que le voyageur français Gaillié succomba 
aux suites de la maladie mortelle qu'il avait contractée en 
découvrant Tombouctou, cette grande cité africaine, assise sur 
les bords de ce même Niger. 

Deuxième expédition par le capitaine Beecroft. 

Cependant là ne s'arrêtent pas les tentatives de l'Angleterre 
pour tâcher de conquérir, par la voie du Niger, l'exploitation 
de l'Afrique centrale que les voyages de Caillié et de Lander 
environnent d'une perspective brillante pour son commerce. En 
1840, le capitaine marchand Beecroft, qui a fermé les yeux de 
Lander à Fernando-Pô, prend le commandement du petit 
pyroscaphe CÉihiops^ et remonte toutes les rivières qui rayon- 
nent à travers le delta (du Niger. 

Ainsi que je Vai dit précédemment, en avril 1840 il tenta^de 
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gnf^ner le Kouara ou Niger par la rivière Formose ou Bénin, 
et n'y réussît pas; il est plus heureux parla branche d'Oiiêre, 
brandie oîi il pénètre en redescendant la rivière Formose ou 
Bénin. Ainsi qu'on Ta vu, cette branche :i va it déjà étô fréquen- 
tée par le capitaine français Landolphe, lorsqu'il y fond.*) un éta- 
blissement français en 1788, et acheta le territoire d'Ouêre, à 
partir de la rivière Formose. 

M. Beecroft arrive ainsi dans le Kouara, au-dessous d'Ybo, 
qu*il atteint en juin ; mais, bien qu'il ne tinUque 2 métros, il 
est arrêté par un banc de sable en amont d'Ybo, qu'il parvînt 
à franchir à la mi-juin. 11 continue à remonter le cours princi- 
pal du Kouara, et, après des fati}j;ues sans nombre, pénètre 
jusqu'à Lava ba, à une vingtaine de lieues au-dessus de Rabha;là 
il trouve ie cours du fleuve semé d'une multitude de roches 
qui en rendent la navigation impossible, et ne semblent pas 
permettre à des navires de pénétrer même jusqu'à Boussa, le 
point de départ de Lander en pirojçue. Tentées avec de faibles 
moyens, les explorations du capitaine marchand Beecroft lui 
font beaucoup d'honneur; elles ont prouvé d'ailleurs que le 
cours principal du Kiger était attaquable par plus d*uue des 
bouches de son delta. 

Troisième expédilion du Ni^er, sous les ordres du capitaine Trotter. 

Ce fut en 1841 que s'effectua la dernière expédition du Niger, 
avec le concours du parti abolitioniste et du gouvernement 
britannique : aussi fut-elle entreprise sur une plus grande 
échelle. Deux bateaux à vapeur en fer sont construits : C Albert 
et le Wilherforce, de 70 chevaux, calant t" 60. Le premier est 
confié au capitaine Trotter, de la marine royale, commandant 
en chef l'expédition ; le capitaine du WHOcrfarrc est aussi un 
officier de la marine royale anglaise, William Allen, qui a déjà 
pris part aux explorations piécédentes. Un troisième pyro- 
scaphe en fer, le Soudan, de 35 chevaux, et calant I"* 2.5, iei:r 
est adjoint, sous les ordres du (ommander Bird Allen. Le but 
de l'expédition était à la fois religieux, philanthropique, com- 
mercial et scientifique : c'était beaucoup. 

Le capitaine Trotter devatt faire des traités avrc les chefs 
des territoires arrosés par le fleuve et ses affluents, pour arriver 
à la cessation du commerce des esclaves. 11 devait obtenir des 
concessions de terrains pour faire des établissements de com- 
merce et de culture, convertir les naturels au christianisme en 
bâtissant des églises et prêchant sa sublime morale ; enfin des 



zoologistes, botanistes et minéralogistes, adjoints à re?(pédîtioQ, 
devraient étudier les richesses de la nature, dans Féiendue da 
Niger et de ses affluents. Après avoir pris toutes les précautions 
possibles pour combattre l'influence mortelle des miasmes 
déléièrcs du fleuve, l'expédition franchit la barre le 15 août 
1841. 

Elle trouve le bas du fleuve pou habité et sous Tautoriié de 
King-Boy, roi de Brass, laquelle autorité semble s'étendre 
jusqu'à Ybo. L'expr^diiion arrive sans maleucontre à ce point 
d*Ybo, dont le roi Oaby peut disposer au besoin de trois cents 
pirogues, montées par 10 ou 12,000 hommes; les territoires 
des rois de Bénin, d Ouére, et d Eggarah conGncnt au sien. 
L'expédition reste quelque temps à Ybo, tlépasse Oniah, qui 
sépare le territoire d'Ybo de celui d'Eggarah, et n'arrive que le 
10 septembre à Ydali, résidence du roi d'Eggarah. Elle y achète 
des terrains et y établit une ferme-modèle, préchant toujours 
des conversions sans grand succès. 

Mais les mnladies commencent à sévir : le Soudan est ren- 
voyé à Fernando-Pô avec les malades de l'expédition. Peu après 
son départ, le personnel du Wilberforce est tellement décimé 
par les fièvres, que le commandant Trotter se décide à lui 
faire descendre le fleuve, dont ce pyroscaphe franchit la barre 
le 27 septembre 1811. 

Quoique personnellement atteint des fièvres, le capitaine 
Trotter essaie de continuer son exploration avec i' Albert seul. Il 
parvint ainsi jusqu'à Lclem, à une douzaine de lieues au-dessus 
du confluent de la rivière Tchadda, que n'avaient même pu 
atteindi*e ses doux autres conserves. Mais son personnel esi oi 
réduit et si maltraité par les maladies, qu'il se décide à des- 
cendre lui-même le fleuve et à rojoindre ses deux conserves, 
sans pouvoir même atteindre Egga. Comme on le voit, cette 
expédition, malgré le zèle lîu capitaine Trotter, n'a pu 
passer dans le Quorra le temps nécessaire pour accomplir sa 
mission si complexe. Elle n'y a guère séjourné que 1 mois et 
demi et n'a pas Hiii les deux tiers du chemin parcouru par les 
expéditions précédentes. 

Quant aux résultats scientifiques, ils ont été à peu près au 
niveau des résultats religieux et commerciaux. 

En 1842, le lieutenant Webb, de la maiine royale anglaise, 
fut expédié dans le Kouara pour s'informer de la situation de 
la ferme-modèle créée au confluent de la rivière Tchadda. Il 
passa la barre le 2 juillet, et ne put parvenir qu'à grand' peine ' 
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jusqu'à Eggarah. Le 27 jàillet, il était hors du fleuve après SToir 
évacué la ferme. 

Ces diverses tentatives, fort honorables pour les marins 
anglais qui les ont entreprises, prouvent, à n'en pas douter, 
combien est mortelle Tinfluence des miasmes délétères qui 
s'exhalent du delta marécageux du Niger. 

Il parait toutefois qu'après avoir passé les terrains d*allu- 
vion, le pays devient plus sain ; il parait également que, pen- 
dant les mois qui précèdent la saison des grandes pluies, on 
serait moins exposé à l'empoisonnement miasmatique qu'occa- 
sionnent les marécages du fleuve. Mais malheureusement, à 
cette époque, les eaux ne sont pas assez profondes pour per- 
mettre à un navire de les sillonner. Ainsi à Rabba, limite de 
la navigation de P^ihiope, cette profondeur atteignait 1™ 20 
le 1" juin, 1" 50 le 1" juillet, et n'était à Iddah, conséquem- 
ment au-dessous du confluent de la rivière Tchadda, que dé 
1 mètre à peine, le V^ mars. 

Exploration nouYelle du Niger praticable pour la France. 

Cependant, en pénétrant parla branche d'Ouére, qu'on peut 
qualiGer du nom de branche française, à cause de nos ancien- 
nes possessions, mais en y pénétrant a\'ec un petit pyroscaphe 
en fer calant 1 mètre au plus, lequel pyroscaphe n'aurait, 
comme ceux du Sénégal, que des matelots et des mécaniciens 
indigènes, même des officiers africains instruits en Europe» 
on éviterait à la fois Tinflucncede la partie la plus marécageuse 
du delta et les ravages mortels qu'exerce le climat sur la con- 
stitution des Européens. Ce rôle semble réservé à la Francet 
qui a formé une pépinière de jeunes mécaniciens sénégalais et 
fait parcourir en se jouant à ses pyroscaphes du Sénégal, près 
du double de la distancedu cours exploré duQuorra ou Niger. 

Sans doute ce dernier fleuve n'est pas, comme on avait pu 
le penser, un large et profond cours d'eau navigable jusqu'au 
centre africain deXombouctou, où s'est illustré notre compa- 
triote Caîllié ; mais il reste encore beaucoup à faire pour relier 
ensemble les explorations des voyageurs Caillié et Lander, dont 
la géographie africaine associera désormais les noms à celui de 
Tinfortuné Mungo-Park. 
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CHAPITRE VIIL 



COTE DE GàLEBAR, OU COTE COMPRISE ENTRE LE GAP FORMOSE 

ET CAMËROONS. 



Lt cap Formose sépare la rivière Noun ou Qaorra de la ri- 
vière Sainl-Jean. Apartir de ce cap, commencé le golfe deBiafrâ» 
et la côte prend une direction générale vers l'E. 1/4 N. E. du 
monde jusqu'au Hio del Rey, qui forme le creux le plus N. de ce 
golfe. 

De nombreuses rivières découpent cette fraction de c6te : 
la première, qui succède au cap Formose lui-même, est la 
rivière Saint-Jean. 

Rivière Saint-Jean. 

Les deux rives en sont élevées et bien tranchées ; elles de 
terminent chacune vers la mer par deux caps élevés, dont l'un, 
celui de TE., est surmonté d'un bouquet d'arbres qui donne à 
la pointe une apparence de demi-voûte. 

Si l'on veut y pénétrer en embarcation, on choisira le moment 
du dernier flot : on se mettra sur le méridien de la pointe 
de droite, on courra vers la pointe O., jusqu'à ce qu'on soit à 
1 mille 1/2 de terre ; puis on donnera le cap au N. E. dans le 
milieu de la rivière, dont le lit court à peu près N. et S« 

Rivière Saint-Nieolas. 

La rivière Saint-Nicolas succède à la rivière Saint- Jean, dont 
elle est séparée par un terrain peu élevé, mais très-boisé, se 
courbant entre les deux rivières en arc bien prononcé dont la 
convexité èdt du c4té de la mer. 

Sa rive gâttcbe se termine par une grosse pointe arrondie. 
U pôiûté d0 droite est la plue élevée et forme on pUm incliné 
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vers la mer. Les deux pointes d'entrée sont bien 
lorsqu'on relève la rivière au N. N. 0., gisement de son coars; 
mais comme ce cours prend ensuite la direction du N .N. E., il 
semble, du large, fermé par une terre boisée assez éloignée dans 
l'intérieur. 

La c6te continue à se montrer basse, couverte d*arbres et de 
mangliers ; le rivage est bordé par une grève de sable. 

Rivière SanU-Barbara — Rivière Saint-BarUiélemy. 

L'entrée de la rivière Sapta-Barbara, qui succède à celle de 
Saint-Micolas, commence à bien se démasquer quand on la 
relève au N. £. Ses deux rives sont boisées comme celles de 
toutes ces rivières : celle de droite se termine par un terrain 
à pic; celle de gauche par une pente insensible dont une 
petite partie, coupée en l'orme d'échelon, vient interrompre 
l'uniformité. Jusqu'ici on a pu prolonger sans danger les terres 
basses et boisées qui découpent ces rivières à une distance de 
3 et 4 milles et par 8 et 10 mètres de fond ; mats, à cette même 
distance de terre, et vis-à-vis rentrée de la rivière Saint- 
Barthélemi, la sonde ne rapporte plus que le faible brassiage 
de Taccore d'un banc jeté au large de cette entrée, et sur 
lequel il m'est arrivé d'être porté par le flot avec une grande 
rapidité. 

11 y a d'autant plus lieu de se défier de ce banc, que la côte, 
qui a couru à l'E. entre les rivières Saint-Kicolas et Sania- 
Barbara, change de direction brusquement, et court au S. E., 
entre cette dernière et la rivière Saint-Barthélemi, pour aller 
former la pointe de la rive droite de cette rivière. Cette pointe 
est basse, se distingue dilTicilement, et rentrée de la rivière 
elle-même ne s'aperçoit bien qu'après qu'on a dépassé son mé- 
ridien. Li pointe de droite est plus haute et se termine par une 
terre arrondie. Dans le fond de la rivière s'aperçoivent des 
terres basses et boisées qui semblent se détacher comme celle 
d'une ile. 

Rivière Sombreiro. 

A la rivière Saint-Barthélemi succède la rivière Sombreiro, 
dont l'entrée ne s'aperçoit, comme celle de la rivière Saint- 
Barthélemi, qu'après qu'on en a dépassé le méridien. La pointe 
de gauche se termine par un gros bouquet d'arbres dont les 
têtes touffues, se projetant en dehors, lui donnent l'aspect 
d*uae deaû<-voùte plutôt que celle d'un chapeau, si toutefois 
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cette rivière a reçu jadis une appellation semblable* de l'aspect 
particulier d*une de ses rives. 

Pointe Focbé. 

Ce qui rend l'entrée de la rivière Sombreiro encore plus 
facile à reconnaître, c'est la pointe Foché, terre basse d'ailleurs 
comme toutes celles que Ton vient de parcourir, mais qui les 
termine à TE. et indique qu'on est à l'ouvert de la grande baie, 
obstruée de bancs de sable, au fond de laquelle viennent con- 
fluer les rivières de Bonny et du Nouvcau-Calebar. 

Sur la pointe Foché sont quelques arbres assez élancés, 
espacés les uns des autres, qui en couvrent l'extrémité et sem* 
blent sortir de l'eau. 

RIVIÈRES DE BONMT ET DU IfOUVEAU-CALEBÀR. 

Mouillage extérieur pour attendre les pilotes. 

De novembre en mai, on peut aller mouiller à l'entrée de la 
rivière de Bonny par 7 à 8 mètres, relevant la pointe Foché 
entre le IN. et le N. 1/2 0. du compas, afin d'y attendre les 
pilotes qui stationnent sur la pointe Joujou, en dedans de 
Kough-Corner, à 3 lieues du mouillage ; mais, de juin en oclo* 
bre, les vents de S. 0. soudleut tellement frais et rendent la 
mer si mauvaise aux approches des bancs, qu'il est souvent 
nécessaire de se tenir par des fonds de 12 et;13 mètres, afin de 
ne pas fatiguer ou casser ses amarres. 

Le moyen le plus sûr pour (aire rallier les pilotes est de 
tirer un coup de canon et de larguer ses cacatois, si le temps 
est assez clair pour qu'ils puissent les apercevoir de la pointe 
Joujou. 

Bancs et passes d'entrée. 

Les bancs qui obstruent l'entrée de la rivière de Bonny sont 
au nombre de trois : le banc de l'Ouest, le banc de Baleur et 
le banc Portugais ; car on ne peut compter comme banc, l'ilot 
de sables amoncelés au large de Rough-Corner, lequel a reçu 
le nom d'ile des Brisants, et qui découvre toujours. 

Le banc de l'Ouest se relie au banc de Baleur par deux 
hauts-fonds sablonneux, formant deux barres, qui sont à fran- 
chir toutes deux, pour pénétrer dans le chenal de Bonny ; 
j'y ai passé à mi-flot et la sonde ne m'a pas rapporté moins de 
6 mètres, sur ces barres, qui sont bien rarement impraticables 



pooriks Hmm; tf Ifft k hnffhff y eu ■WMpdre et Um 
a Tafai sua doute cette gmlitrafiott» Om poarrait pwntr te- 
lement entre le lanc de Baienr et k banc PditDgais; mais, la 
Tents habituels de Bonay étast les vents de S. O., on ne pent 
franchir cène fosse Tent soas Terfroes comie la première : 
aassi n'en ase4-on guère qne pour la sortie. 

Otiant a File des Brisants, c'est an ilôt de sable qui aTOÛiat 
h pointe de Roo^di-Corner. laissant im petit chenal poor le^ 
caboteur^ entre lui et cette pointe, et une passe plus profonde 
entre lui et le banc de Baleor, laquelle passe a reça le nom dt 
passe Portugaise. GMonie d'ailleurs ses accores. sont saines et 
marquées par des brisants, ces dernières ne sont pas plus à 
craindre qoe celles de la partie >'. E. du grand banc de TOiiesl; 
c'est entre ces deux lignes de brisants qu'est le chenal, profood 
de 17 a 2ô mèires et lar^e de l mille, par lequel on péoètre dans 
b rivière elle-même, après avoir franchi les barres. 

Les pilotes, une fois a bord, invitent gënëraleoient à mettre 
sous voiles, quand le flot s'est bien prononcé ; ils font d'abord 
gouverner de manière à découvrir les amers qui leur serrent 
à se tenir dans le droit chenal, qui conduit du mouillage 
indiqué dans la rivière de Bonny, amers que void. 

En démasquant les deux rives du Bonny, on remarquera sor 
b rive droite une pointe assez saillante, couronnée de gnmds 
arbres et située, en deilans de la rivière, de 3 ou 4 milles : c*est 
la pointe de Peter-Fortis. 

Sur la rive gauche, la pointe la plus avancée au N. s'apercç- 
vra également en dehors des sables de Rough-Corner : c est la 
pointe Joujou qui est aussi la pointe extrême de la crique de 
ce nom ; mais il faut avoir déjà fréquenté la rivière pour bien 
reconnaître ces pointes, qu'on pourra d'ailleurs se faire indi- 
quer par les pilotes, a6n de suivre la route du navire. 

On remarquera que les pilotes, pour suivre le chenal, ouvri- 
ront ces deux pointes d'une voile à peu près, afin de ne pas 
tomber sur le banc de Baleur, et d'un autre côté feront gou- 
verner plus E. que la direction des amers indiqués, afin de 
combattre riu0uence d'une partie du flot qui porte aii N. 0., 
et conséqueomxent siu* le banc de rO«e$t, a?ec beaiiçoup de 
rapidité. 



fiarre ^Urieuire. 

Ils me firent ainsi franchir la barre extérieure {[ouverpant à 
TE. 1/2 N. comme cap moyen. La sonde me rapporta une 
moyenne de 7 mètres en franchissant cette barre» et 10 mètres, 
quelques instants après, dans le creux qui sépare la seconde 
barre de la première ; ce creux n'a guère que 1 mille d'étendue : 
on arrivera donc promptement sur la seconde barre en tenant 
toujours les deux pointes susdites très-peu ouvertes et se déGant 
de l'action du courant, portant encore au N.O. sur cette barre, 
jusqu'à ce que, plus en dedans, il se divise et porte au N. E., 
conséquemment dans la rivière même de Bonny, avec une 
' grande rapidité. 

Barre intérieure. 

J'ai trouvé cette seclonde barre moins profonde de 1 mètre 
en moyenne que la barre extérieure ; Ton y a aussi beaucoup 
moins d'espace autour de soi dans le cas où la brise, venant à 
changer, et à masquer le navire, l'obligerait à des évolutions. 
La barre intérieure une fois franchie, on tombe dans le chenal 
dont j'ai déjà parlé, et est qui limité à l'O. par les brisants du 
grand banc de l'Ouest, et à l'E. par ceux de i'ilot de sable 
connu sous le ^om d'ile des Brisants. Ce chenal a une largeur 
de 1 mille et de 16 à 24 mètres de profondeur ; tout ce qui est 
à craindre sur ses accores brise et se voit : il n'est donc pa» 
difficile à prolonger rapidement avec vent et marée. Les passes 
difficiles ainsi franchies, on atteint la tète des brisants de Tilot 
de sable, et les pilotes font continuer à courir, de manière à 
ouvrir la pointe Joujou de la pointe Peter-Fortis, de la quan- 
tité nécessaire pour donner dans la rivière à petite distance de 
la rive gauche. 

On entre ensuite rapidement dans la rivière elle-même, oè 
l'on peut laisser tomber l'ancre par 12 mètres en dehors de la 
ligne des bâtiments de commerce et par le travers du village de 
Bonny ; on s'y affourcfae pour le flot et le jusant. 

Marées. 

L'établissement sur les barres est à 6 heures ; la marée y 
marne de 2 mètres. En rivière le courant de jusant a une heure 
de durée de plus que celui de flot et un nœud de plus de vitesse ; 
cette vitesse y dépasse S et 4 noeuds dans les grandes marées. 

Les aatureb de Bonny sont exclusivement adonnée à la traite 
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de Thuile de palme, qu'ils vont chercher dans leurs vastes 
pirogues, en remontant à une quinzaine de lieues les nombreu- 
ses criques qui font partie du delta marécageux du Niger. 

Aussi les ressources en provisions y sont-elles très-bornées 
en volailles, viandes et fruits, etc. ; la rivière est d'ailleurs trés- 
poissonncuse ; les ignames, les cabris et le poisson sec consti- 
tuent la nourriture de la population, qui, trouvant plus de 
bénéfices à traiter de l'huile de palme que des provisions, ne 
vend guère de ces dernières ou les vend à un prix fort élevé. 

Population. 

Dans le village de Bonny on ne compte que 6,000 à 7,000 âmes, 
mois tous les villages environnants, soumis à l'autorité du roi 
de Bonny, en contiennent environ 40,000 ; la forme du gou- 
vernement est une monarchie tempérée par l'élément aristo- 
cratique. 

Une recommandation à faire aux Européens qui fréquentent 
la localité pour la première fois, c'est de ne pas céder à la 
tentation de s'emparer des gros lézards qui circulent dans le 
voisinage de Bonny et aux environs : le lézard est un des 
dieux fétiches de ces peuplades idolâtres ; les crocodiles sont 
dans le môme cas. 

Le séjour en rivière est très-malsain s'il dure un demi-mois, 
aussi lesbûtiments qui vont y traiter de l'huile de palme pren- 
nent-ils toutes les précautions possibles pour combattre cette 
insalubrité ; ces bâtiments sont d'un grand tonna$;e, et il est 
rare qu'ils puissent compléter leur cargaison d'huile en moins 
de 3 à 4 mois. Quand ils quittent l'Europe, ils doivent d'abord 
s'approvisionner d'une grande quantité de sel aux îles du 
Cap- Vert, ou ailleurs sur la côte, toucher à la côte des Graines 
pour prendre des Krounianes, et à Fernando-Pô pour y rem- 
plir toutes leurs pièces montées d'eau douce, laquelle est fort 
didjcile à faire dans la rivière de Bonny ; ils achètent dans cette 
lie des ignames en abondance, des cabris, volailles, etc., non 
moins difficiles à trouver à lionny. 

Une fois en rivière, ils font un toit de paille sur le navire, 
descendent à terre les pièces à l'huile, font des fumigations 
fréquentes à bord, blanchissent toutes les parois intérieures 
du navire à la chaux, etc., etc. ; malgré toutes ces précau- 
tions, et quoique l'équipage soit remplacé par les Krounianes 
dans les travaux les plus rudes, il arrive rarement que les 
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fièvres pernicieuses de cette rivière ne le déciment ou ne le 
maltraitent pas plus ou moins. 

I^ rivière de Bonny et celle du Nouveau-Calebar, qui vien- 
nent confluer toutes deu\ dans la grande baie dont j'ai indi- 
(|ué les passes, sont des branches du grand delta du iN'iger. 
La rivière du Nuuveau-Calebar est moins profonde et aussi 
moins fréquentée; cependant il y va également des navires en 
traite d'iiuile de palme. 

Route de sortie. 

Les pilotes profitent du moment oii le jusant commence» pour 
faire sortir les navires de la rivière, en louvovant contre les 
vents de s. O., vents habituels à l'ouvert de Bonny ; dans les 
quatre ou cinq premiers bords que Ton courra, oh devra virer 
vent devant avant d'être trop près de la rive droite, qui se 
termine par des bancs de sable assez abrupts dont les sondas 
n'indiqueraient les accores que trop tard. 

Au neuvième bord j'avais franchi le chenal qui s'étend entre 
l'île des Brisants, d'un côté, et le banc de l'Ouest, puis la barre 
intérieure, de l'autre : j'y laissai tomber l'ancre à peu près sur 
le méridien de Rough-Corner, pour attendre une autre marée 
de jusant. 

A partir de ce point, il se présente deux passes, pour sortir 
sons le vent d<i banc de Baleur. Un banc mobile, nommé ùanc 
Poriugah, forme ces deux passes ; celle qui est au S. de ce banc, 
conséquemment la plus au vent, est connue sous le nom de 
passe de Man-of-Wai : il se trouve 7 mètres à mi-flot sur sa 
barre, et 8 mettes à fin de flot. Celle qui est sous le vent 
s'appelle passe Pori"(jai8c ; il s'y trouve en moyenne 1 mètre 
de f)rofond(nir de moins sur sa barre : c'est par cette dernière 
que je sortis. Les pilotes sont moins sûrs de leur route de sor- 
tie que de leur roule d'entrée. Comme ils n'ont plus d'amers 
aussi faciles et ne se guident guère que d'après les brisants des 
divers bancs, ils envoient leurs pirogues en avant sonder les 
passes; ils n'entendent pas d'ailleurs ht manœuvre d'un navire, 
et d^'inandent à être surveillés de ,près dans les mouvements 
qu'ils indiquent. Les Yolofs du Sénégal sont, sous ce rapport, 
les pratiques de barre, les plus marins et les plus remarquables 
de toute la côte d'Afrique. 

Kn qnillaiit Bonny pour descendre de nouveau la côte, on 
remarquera qu'elle continue à se montrer basse et boisée, 
découpée de temps en temps py; des rivières et criques qui en 

AFR. OCG. 16 
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font autant de terres marécageuses dont la richesse de Tégéli- 
tioii flatte la vue, sans être iiuilement productive : ce sont encore 
des mangiiers, des palmiers et des chênes verts, tous srbres 
qui croissent dans les eaux saumâlres ; cette richesse de végé- 
tation n'est donc réelle qu'à une distance de quelques lieues 
dans rintérieuf, sur les plateaux plus élevés que ces maré- 
cages. 

On passera «'^insi devant la rivière peu importante d'Andony, 
dont la rive gaucho est rendue inabordable par des bancs qui 
s'étendent à 4 el 5 milles au large, et, après avoir passé 
devant plusieurs criques peu connues et peu importantes» on 
arrivera devant la rivière du Vieux-Calebar, où j'ai expédié 
successivement en mission MM. les lieutenants de vaisseau 
E. Leps et Ch.-Philippe de Kerhallet. Je donne ci-dessous les 
renseignements nautiques que m'ont transmis ces deux ofliciers. 

RENSEIGNEMENTS NAUTIQUES SUR LA RDrlÈRE DU VIEUX-CALEBAR, 
FOURNIS PAR V. LE LIEITENANT DE VAISSEAU E. LEPS. 

Le 21 août, à 9 heures du soir, je fis mouiller la Vigie par 
10 inèlros d'eau, et donnai l'onire à la goélette de commerce 
qui in'ucconipagnail d'en l'aire autant. 

Je me supposais, d'après mon point, mouillé un peu à l'O. 
de la pointe Tom-Slioi's de l'embouchure du Vieux-Calebar ; 
nous eûmes un peu de pluie pondant la nuit ; au jour je montai 
sur le pont, la terre paraissait très-bien, nous en étions à 
6 milles environ ; je reconnus parfaitement une coupée qui est 
à l'O. de l'enlrrc de la rivière, et, à une quinzaine de milles, 
on voit deux arbres rapprochés au-dessus de cette conpée; 
dans TE. j'aperçus la pointe basse qui forme l'entrée 0. de la 
rivière du Vieux-Calebar. 

Le 22, à 8 heures, je fis lever l'ancre et me dirigeai à TE. du 
monde pour doubler dans le S. toute la ligne N. et S. des bas- 
fonds qui partagent en deux parties inégales la largeur du 
Calebar d'une rive à l'autre : la grande passe de l'entrée de 
cette rivière se trouve à l'E. de ces brisants, qui en indiquent, 
pour ainsi dire, la direction. 

Je naviguai jusqu'à midi, par des fonds de 10 à 15 mètres; 
^ ù 11 heures 30 minutes, je passai tout à fait à l'extrémité dans 
le S. ; dans cet endroit se trouve un bas-fond qui ne brise pas 
et qui est un peu éloigné des autres; je passai presque à le tou- 
cher ; les fonds de 1 1 mètres tombèrent tout à coup à 6"^ 5 ; je 
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fis alors venir au S. S. E. du monde , et peu à peu les fouds 
augmentèrent. Un grand désagrément pour l'entrée de cette 
rivière, c'est que, indépendamment de ce qu'ij y a fort peu 
d'eau (8 mètres), même très-loin, on ne voit aucune terre à 
cette dislance. Voici comment je manœuvrai pour donner dans 
cette passe, et je réussis parfaitement : ayant pu obtenir la 
hauteur méridienne, je me trouvai à peu de distance au S. des 
brisants ; j'avais suivi, comme cela se peut très-facilement, la 
pointe de droite de rentrée de la rivière jusqu'à la relever dans 
le N. du monde, ou à peu près ; l'ayant alors perdue de vue 
et me trouvant par conséquent au moins N. et S. avec les der- 
niers dangers, j'étais certain qu'en gouvernant à l'E. N. E. du 
monde, d'abord, je n'avais rien à craindre ; je fis donc gouver- 
ner à cet air de vent : de cette manière je traversai le chenal et 
m'approchai des terres de la rive gauche ; on peut aller jusqu'à 
6"" 5, sans danger. A ce brassiage on voit très-bien la terre ; 
j'avais des hommes en vigie, et bientôt, comme je l'avais 
•apposé, on aperçut la côte. 

Backassey. 

« 

On voit d'abord une terre très-basse à l'E. du monde à peu 
près ; dans le N. de celte terre parait une grande coupée, 
nommée par les cartes anglaises Backassey-Gap. Je fis re- 
lever cette coupée, et, la direction dans laquelle je la relevais 
m'ayant indiqué sur la carte que je doublais au S. les dan- 
gers, je vins sur bâbord au K. £. du monde; peu après 
on aperçut la pointe N. de la terre qui forme le N. de la 
coupée ; nous approchâmes encore, et je pus relever cette 
pointe. Le fond diminuait progressivement; de 16 mètres 
nous étions maintenant à 8 mètres, puis à 7°^ 3. Alors pou- 
vant, à l'aide de deux points, les pointes N. et S. de la coupée, 
faire un bon relèvement, je me plaçai sur la carte, et, certain 
d'une bonne position, je fis gouverner au N. 

Peu après, les brisants ayant commencé à paraître, je fis 
route pour les rapprocher et les prolongeai à 1 mille de distance 
environ, faisant route au N. du monde ; la mer était à moitié 
de flot, et je n'ai pas trouvé moins de 6°* 5; peu après avoir 
reconnu ces brisants, on revil les terres de la rive droite qu'on 
avait perdues de vue, pour aller doubler les bas-fonds dans le S. 
Après avoir doublé ces brisants, c'est-à-dire étant sur le paral- 
lèle du N. de leur extrémité, les fonds augmentèrent, et on 
navigua par 10 mètres. Quand on est entre la terre de 
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gnucho et les brisains, ï\ vuiit mieux s'approcher de ces de^ 
niers jusque liaiis le chenal, oti Ton trouve 8 mètres : les 
alentours des brisants oflVent un fond do sable. 

l^ |.oinlo (loj^aurhe esttMUouroo d'un banc de vase, en sorte 
qn'à I inspection de la sonde, qu'on doit toujours avoir en 
main, on sait de suite si l'on est trop près des uns ou de l'ao- 
tre. Si la sonde rapporie un petit fond çt de la vase, on est 
trop près de la pointe et alors on vient sur bâbord ; si m 
contraire on est par moins de 8 mètres, et qu'à l'œil on se 
trouve trop près dos brisanis. la sonde rapporie du sable, et 
alors il faudra venir sur tribord. 

Une fois qu'on est par le travers des brisants, on peatse 
considénM' sensiblement comme entré, et on gouverne au N. da 
monde jusqu'à ce qu'on soit à peu fjrèsE. et O. de la pointe 
Toi!i-Shots, entrée de droite du Vieux-Calebar ; celte pointe, 
que j'ai déjà décrite est un peu basse, et on aperçoit, à petite 
distance et dans le S., un enfoncement formé par deux pointes, 
dont l'une est surmontée de deux gros arbres un peu espaces: 
une fois E. et 0. de cette pointe, on est à l'entrée vraie de la 
rivière. Je fis route alors, en compagnie de la goélette de com- 
merce, pour remonter la rivière. 

Ile aux Perroquets. 

En arrivant près d'une île dite YUc aux Pcrroqueu^ les fonds 
augmentent; on peut mouiller vers le N. de cette He par 
8 et 10 mètres, fond de sable et vase. A 6 heures 30 minutes 
du soir nous arrivâmes à cet endroit ; la nuit se faisant et le 
jusant commençant, je fis mouiller. 

Tout le pays qu'on a aperçu jusfpi'ici est couvert de bois 
impénétrables et d'une grande élévation ; tous ces bois m'ont 
paru formés de mangliers; ils offrent partout une teinte de 
verdure noinUre qi.i attriste le paysage. On n'aperçoit pas un 
seul indice d'habitation : de temps à autre, et de distance en 
distance sur les bancs, on aperçoit des arbres échoués ou fichés 
en terre par les navigateurs ou les nègres du pays, afin de 
ceronnaiire sans doute les routes praticables pour leurs piro- 
gues. 

Pendant toute la journée du 23, la pluîe tomba en grande 
quantité; souvent même, ou ne pouvait apercevoir la terre, 
q;:oique nous en fussions à petite dislance. Cependant au flot 
je fis appareiller, et suivant toujours la goélette, dont 



le capitaine était déjà venu quatre fois dans celte rivière, nous 
continuâmes de la remonter, nous dirigoanc i^uv la pointe des 
Sepi-Brasses. 

Pointe des Sept-Brasses. 

Depuis la pointe de Tile aux Perroquets jusqu'à la pointe des 
Sept-Brasses on trouve des fonds irès-variablcs, mais cependant 
pas au-dessous de 5 mètres. H ne faut pas s'avancer vers la 
terre qui forme la rive droite de la rivière, parce que, comme 
à l'entrée, il se trouve un banc qui assèche à mi-marée ; on peut 
prolonger de très-près la pointe des Sept-Brasses : on trouve 
toujours de 10 à 20 mètres d'eau. 

Le 23 au soir, à 8 heures seulement, je pus mouiller à cette 
pointe. Il avait constamment fait calme cl fallu marcher à 
l'aviron. 

Depuis la pointe des Sept-Brasses jusqu'aux villages de 
Calebar, la route est presque directe ; après avoir doublé la 
pointe, on aperçoit la rivière se diriger dans le N. E. du monde. 
11 faut alors ne pas trop fréquenter la rive gauche, pour éviter 
un petit banc qui est assez dangereux ; on traverse donc de 
suite après avoir doublé la pointe, et on se lient près de la 
rive droite ; on peut s'en approcher de très-près : on y trouve 
6" 6 à 8 mèlres en se tenant dans le chenal; on a d'abord des 
fonds de 16 à 11 mèlres, puis de 10 à 8 mètres. Aussitôt la 
pointe des Sept-Brasses doublée, on peut apercevoir, dans le 
fond, le> bâtiments qui pourraient être au mouillage. 

Je fus contraint de mouiller à mi-distance de la pointe des 
Sept Brasses à Calebar, vis-à-vis un petit marijiot. 

A droite et à gauche de la petite crique devant laquelle 
la Vigie était mouillée en dernier lieu, le pays était tout à fait 
différent, quant aux plantes qu'on y voit : ainsi tout le terrain 
qui était au S. de cette crique éiait planté de palétuviers, ainsi 
que tout ce qu'on avait :»perçu des deux bords de la rivière ; 
à la rive N. du marigot, au contraire, commence une zone de 
terrain couvert de palmiers, cocotiers, et dune infinité d'î.rbres 
d'essences différentes, ce qui me fait penser que jusque-là tous 
les terrains que j'ai vus r.e sont sur les deux rives que des ter- 
rains d'alluvions sur lesquels ont poussé, le pied dans l'eau, 
une grande quantité de pah'tuviers, et qu'à partir de celte crique 
seulement le bord de la rivière est véritablement le continent; 
sur la rive gauche de la rivière, cette ligne de démarcation ne 
se fait bien sentir qu'auprès des villages. 
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ViUage d'EyiBba, roi da Vieux-Cltl^btf. 

Le 24, après midi, je mis sous voile à Faide d'une jolie 
brise d'O. et me dirigeai droit sur un massif de grrands arbres 
plantés sur un coteau de moyenne hauteur et sur la rive gau- 
che de la rivière : la route que je fis fut le N. E. du monde. Je 
Eassai d*abord par des fonds de 5 mètres, tout à fait à mer 
asse, et gagnai de suite les fonds de 6 à 8 mètres ; le massif 
de grands arbres qu'on aperçoit fait partie d'uu immense 
coteau dont les habitants ont défriché une partie pour y bâtir 
des cases ; enfin, en approchant, ayant un peu démasqué le 
grand massif d'arbres dont j'ai parlé, un immense espace cou- 
vert de milliers de cases se présenta à mes yeux étonnés : 
c'était le village du roi Eyamba, roi du Vieux- Calebar, et 
appelé, par les Anglais, Duclis-Town. 

Je passai devant le village et laissai tomber l'ancre par 
8 mètres sable et vase, par son travers ; la rivière en cet en- 
droit est fort peu large ; je me trouvai à portée de fusil de terre. 

Je parcourus la ville, qui est immense et que l'on dit, ce que 
je n'ai pas de peine a croire, contenir 30 à 40,000 habitants; 
j e fis route ensuite pour redescendre la rivière. 

Le 28 et le 29, je ne pus faire que peu de chemin, le vent 
contraire s'y opposant ; le 30, je vins à la pointe des Sept- 
Brasses ; le 31 au matin, aissitôt que le jour se fit, je levai 
l'ancre, et, à l'aide des avirons de galère et du courant noua 
pûmes faire route. 

Je fus obligé de me fier sur la carte anglaise, n'ayant plus la 
goëlelte avec moi pour me piloter ; j'ai trouvé cette carte bien 
défectueuse, a ce point, qu'après l'avoir suivie très-attentive- 
ment je me trouvai à 9 heures du matin presque échoué à la 
pointe de l'île aux Perroquets, me croyant à la pointe James 
d'une autre île. Non-seulement, sur celte carie les relèvements 
sont défectueux, mais encore les distances sont très inexactes, 
étant marquées beaucoup plus grandes qu'elles ne le sont ; eu 
dernier lieu, l'état du terrain, à ce qu'il paraît, est bien diffé- 
rent de ce qu'il était à l'époque où l'on a fait cette carte, puisque les 
endroits marqués € bancs qui découvrent à mi-marée » sont en 
ce moment de vastes terres plates, mais couvertes de hauts 
palétuviers formant diverses îles dont il n'est pas fait mention 
sur cette même carte. 

Signé E. Lsps, 

KMif* d9 vaiiêêou, eommand} la canannièrB-briek la Vif i«. 
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Ce rapport de Bl. le lieutenant Leps me décida alors à 
envoyer dans le Viewx-Calebar M. le lieutenant de vaisseau 
Philippe de Kerhallet, commandant la canonnière-brick /'i4/- 
ioueiic^ auquel je donnai, en même temps qu'une mission d'un 
autre genre, Tordre de faire de la rivière une reconnaissances 
hydrographique aussi complète que son séjour de peu de durée 
le lui permettrait. 

Cet officier, auquel je n'avais pas remis les documents de 
M. Leps, afin d'obtenir des résultats contradictoires, a modifié 
le levé hydrographique de la carte anglaise. 

Après avoir passé une douzaine de jours dans le Vieux- 
Calebar, il a joint à ce plan modifié les nouveaux documents 
que voici. 

RENSEIGNEMENTS NAirTIQUES SUR LA RIVIÈRE DU VIEUX-CALEBÀR, 
FOURNIS PAR LE LIEUTENAVT DE VAISSEAU PHILIPPE DE KER- 
HALLET. 

Lorsque Ton vient chercher la rivière du Vieux-Calcbar, il 
est, je crois, préférable de l'attaquer dans l'O. de son embou- 
chure. Le meilleur et le plus sûr point de reconnaissance pour 
y donner est fourni par des brisants qui garnissent la rive 
droite. 

On peut voir la côte à 10 ou 12 milles de distance ; elle est 
basse, point accidentée dans une longue étendue, d'une couleur 
sombre occasionnée par les arbres qui la couvrent au sommet, 
tandis qu'à son pied court une plage de sable blanc qui tran- 
che bien sur le fond teinté des arbres. 

On ne peut assurer sa position que par des observations 
astronomiques , la c6te dans ses parages n'offrant aucun point 
saillant ou remarquable. Cependant, quelquefois, on peut, 
avec un temps clair, voir le mont Caméroons et le mont Rumby, 
situés à l'E., le premier à la distance d'environ 48 milles. 
A l'entrée de la rivière, de l'extrémité S. des brisants, on relève 
le mont Rumby N. 70° E., et le pic Caméroons S. 76® E. du 
monde. M^is souvent les brumes ne permettent pas d'employer 
ce moyen de reconnaissance. 

A 15 milles de distance de la côte, 6n trouve sur le plateau 
des fonds de 29 à 26 mètres ; puis ils diminuent assez gra- 
duellement au fur et à mesure qu'on approche.de la côte. On 
peut jeter l'ancre par 15 mètres sable vasard, eJf vue de la terre. 
On en sera à bonne distance. 
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Si ToQ attaquait la côte dans TE. de l'embouchure, les petits 
fonds de 6» 5 seraient rencontrés fort au large. C'est le plateao 
de vase et snble vasard qui contourne le cap Backassey et se 
prolonge vers le S. H pourra donc arriver que, même par res 
petits fonds, on ne voie pas la terre; ils peuvent par suite 
inspirer du doute et de Tinquiétude : c'est pourquoi j'indique 
comme préférable d'atterrir dans 1*0. 

Étant sûr de sa position dans 10. des brisants, on fera 
route pour les aller reconnaître» se maintenant par des fonds 
de 11" à 9" 9, commencement de flot, le cap à l'E. S. E. 

Brisants de l'enlrée. 

Les brisants forment, lorsque l'on entre, la partie gauche da 
chenal, et on doit les laisser sur bâbord dans ce cas. Ils mar- 
quent presque toujours, lors de la basse mer. Ils m'ont para 
formés de sable dur, mais je n'ai point vu de roches- aut 
approches des brisants, le fond aussi accuse du sable 'dur. 
Cette remarque est importante, ainsi que je le dirai plus tard. 

Si le temps n'est pas trop sombre ou brumeux, on apercevra, 
de la mûture, les brisants à une dislance de 4 ou 5 milles. 
Presque en môme temps, ou peut-être avant, on verra le cap 
Backassey, terre basse et boisée à la rive gauche du fleuve. 

Cette pointe est contournée par un banc considérable de 
vase verdatre qui garnit la rive gauche, ainsi que je Taî 
drjà dit. 

La sonde ensuite et la vue des brisants suffisent pour fran- 
chir ce qu'on appelle la barre, c'est-à-dire l'espace où Ton 
trouve les plus petits fonds à rentrée de la rivière. Cette barre 
ne marque pas et ne reçoit cette dénomination que par suite do 
la diminution du brassinge. Il est bon ensuite de rallier le côté 
des brisants par des fonds de 8" 1 à 7™ 3, sable dur, ce qui 
en place i\ 1 mille ou 1 mille t/2, suivant la marée '. 

Le fond diminue graduellemrnt du milieu du chenal jusqu'à 
leur accore ; il serait imprudent, cependant, de les approcher 
par moins de 5°" 7. Dans le cas où le^ brisants ne marqueraient 
pas (ce dont je doute, mais ce qui est possible par exception), 
il serait prndent de mouiller, pour s'assurer de leur position 
au moyen d'un canot qui, en prolongeant ensuite Faccore, 

servirait de remarque lorsque le bâtiment ferait route. 

» 

« A rentrée, U mer est haute à six heores, lors des syiygieg, et elle «'élève 
de t" 7 dans les grandes marées. 
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Pour se diriger dans le chenal et pour éviter les bancs des 
deux rives, on remarquera que : 

Sur la rive droite» au\ alentours des brisants, le fond est 
sable dur ; si donc on vient à trouver de petits fonds de ce 
genre, il faudra en entrant venir sur tribord. En ralliant l'au- 
tre rive, on trouve des fonds de vase verte, et, s'ils diminuent, 
il sera nécessaire de venir sur bâbord pour reprendre le 
chenal. 

Ainsi, petit fond de sable dur vous indique que vous êtes 
trop près des brisants ; petit fond de vase, trop rapproché du 
banc qui contourne la pointe Backassey. 

La nature du fond rapporta par la sonde est donc très-im- 
portante et tranche bien positivement la direction du chenal, 
où il est vase et sable vasard. 

Si Ton est forcé de louvoyer dans cette partie de la rivière, 
les fonds diminuent assez graduellement pour faire pressentir 
l'approche des bancs. Néanmoins, suivant le tirant d'eau et 
la marée, il n*est pas prudent de rallier les brisants par 
moins de 6°^ 4, et l'autre rive par des sondes de 5°" 6 a 4°" 8. 

Route après qu'on a reconnu les brisants. 

Ces explications préliminaires posées, revenons au moment 
où Ton aura reconnu du larp^e les brisants. On devra courir 
alors (le manière à les prolonger dans le S., à 2 milles de 
distance au moins, pour les contourner, et Ton devra bien se 
garder de donner entre eux et la rive droite du fleuve, c'est-à- 
dire de les laisser sur tribord en entrant. 

Tout ce passage est parsemé de bancs sur lesquels, de L. i :> : 
mer, il ne reste que quelques décimètres d'ean. 

Dès qu'on aura dépassé les brisants à cette route, on mettra le 
cap au N. N. E. ou au N. 1/4 N. £. du compas, pour suivre le 
chenal, en longeant les brisants à une distance de 1 mille ou 
1 mille 1/2. Les fonds sur celle route varieront, de basse mer, 
de H*" à 9°^ 7, sable vasard, suivant la distance où l'on sera 
du banc. 

On ne devra donner dans la rivière, si la brise est faible, 
qu'avec le commencement du Ilot. Les courants atteignent 
une vitesse de 3 milles à 3 milles 1/2 à l'heure, dans leur grande 
force. Dans cette route, on pourra généralement conserver en 
vue les deux rives; mais, en cas de brume, il est possible qu'on 
ne les aperçoive pas ; il sera donc utile de se maintenir le plus 
possible en vue des brisants. 



Cap Bwkifse;. Lit X. : 4* SK: Loif . K. : S* f <' 38'^ 

Sur le grand bsuic de vase qui entoure et prolonge Eait- 
Head (iéie de l'Est) et le cap Backassey, on voit, de distance 
en distance, de nombreux piquets plantés par les pécheurs 
pour fixer leurs Glets. On en rencontre presque sar Faccore 
du banc in(*;me, et cette remarque peut être utile pour ne sen 
pas trop rapprocher. 

Pointe Tonî-Shol's. Lai. N. : 4» 56' ; Long. E. : 5« •sa' 36''. 

Quand on sera par le travers des brisants, on pourra faire 
le rS. K. E. du compas, jusqu'à ce qu'on relève la pointe Tom- 
Shot's, pointe d'entrée de la rive droite, à peu près E. et O. du 
nioiidc. (^oito pointe n'est pas élevée ; ' elle n'a de relief que 
|>ar les grands arbres qui la couvrent. 

Vu peu dans le S., il existe un léger enfoncement dont la 
partie S. porte deux grands arbres élevés, remarquables et 
plao<*s à petite distance l'un de l'autre. Ils peuvent servir de 
nH*ouaaiss:uioe pour la pointe Tom-Shot's. 

l.t>rsque Ton sera E. et 0. du monde, de cette pointe, il faudra, 
ptmr ehenaler. se rapprocher im peu de la rive gauche ; mais 
&î Ton est oMigt' de louvoyer, comme cela m'est arrivé, on devra 
lo(\joui^ viivr |>ar 5"* 6 à 4" 8 sur les deux bords. Cela, au 
n'>u\ dépend du tirant d'eau. 

IVuiH le chenal on n'a pas moins de ô"* 6 à 6°" 5, lors de la 
lasse mer« 

Ile aux Perroquets. 

Avani dViro à la hauteur de la pointe Tom-Shot's, et au plus 
UuhI quand on l'aura par le travers en remontant, on apercevra 
rde aux Pen*oqueis, dans le S. de laquelle un long banc de 
*îdde dur se prolonge en rétrécissant le canal. Ce banc, dont 
queUpies |v;uiies assfVhent, vient, en suivant la rive droite, se 
rt»johuln* aux brisants de l'entrée que nous avons déjà décrits. 
H ne faudiM donc fréquenter ce côté qu'avec |)rudence, 
jusqu'à ce qu«» Ton soit par le travers de la rivière Grande- 
^^>uà, la voyant bien ouverte. Cette rivière est la quatrième 
iiue Ton n^ncontre sur la rive gauche en remontant vers le N. 
depuis Kast'llead. On trouvera, comme je l'ai dit, de 5™ 6 à 
d^ 5 dans (Ttte (Kirtie du chenal à la basse mer. 

.\pi*ès qu on aura dépassé la rivière Grande-Quà, on ralliera 
peu à peu Tiie aux Perroquets, dont on peut passer, surtout à 
U haute iner, fort près sans danger, sa pointe S. élaiM douUMe. 
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Cette lie est couverte d'arbres de toote espèce, comme les 
deux rives du fleuve, qui offrent la plus riche végétation ; elle 
est presque inabordable avec un canot, à cause de l'épaisse 
ceinture de palétuviers qui garnissent ses bords. 

.On peut mouiller partout dans la rivière, par les fonds cité» 
plus haut, lors de la basse mer ; on est forcé de le faire pour 
la nuit et quand la marée n'est pas favorable, sauf le cas où la 
brise porte et permet de doubler le courant. 

Coupée de Tile aux PerroqueU. 

Entre l'Ile aux Perroquets et la rive droite, on remarque, 
lorsque l'on est dans le S., une large ouverture que l'on pourrait 
prendre pour la rivière elle-même; mars on doit toujours garder 
i'ile aux Perroquets par bâbord en entrant. Cette autre passe, 
ou bras du fleuve, est obstruée par le banc qui descend vers 
le S., et n'est pas praticable. Des canots ou des picogues peuvent 
seuls y passer; néanmoins, beaucoup de bâtiments commettant 
l'erreur indiquée plus haut, et dépourvus de documents vont 
s'y échouer croyant attaquer le véritable bras de la rivière. 

Ile James. 

Après qu'on aura prolongé la rive E. de l'île aux Perroquets, 
et qu'on sera E. et 0. environ du monde avec sa pointe N., 
on gouvernera pour se rapprocher de l'île James, qui restera 
sur tribord et qu'on doit conserver de ce côté, ou bien on 
mettra le cap sur la pointe dite des Sept-Brasses (Seven^ 
Fathoms) si on l'aperçoit. 

L'île James est, comme celle aux Perroquets, couverte de 
grands arbres et contournée par un banc de sable dur, mais 
qui s'étend peu au large de l'île, si ce n'est vers la pointe S. O., 
où il forme un prolongement assez saillant et forme la passe 
entre elle et la rive gauche, sur laquelle s'élève le petit village 
de FishTown. 

Grand banc couvert d'arbres dans quelques parties. 

11 ne faudra pas dans cette partie hanter la rive droite ou 
tes terres qui paraissent la former, vu qu'il existe un banc 
considérable dont quelques parties assèchent de basse mer, et 
dont la partie N., couverte de palétuviers et d'arbres qui s'y sont 
implantés, ressemble à une île. Ce banc, ainsi transformé, 
dessine la rive droite de la rivière Cross à l'entrée même du 
Yieux-Calebtr ; ces deux rivières ayant à la mer un afiluent 
commun que nous avons décrit précédemment. 
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Pointe des Sept-Brasses. 

Dans les routes que je viens d'indiquer, de File aax Perro- 
quets à la pointe des Sept-Brasses, on aura des fonds varia» 
blés» mais pas moindres que 7°* 3 à 5"* 6. Le grand banc dont je 
viens de parler précédemment, situé dans sa pariie N., en face 
de l'embouchure de la rivière Calebar, présente trois touffes 
d'arbres isolés remarquables, ressemblant à des iles ; sa partie 
S. est formée de sable dur et de marécages. Aussi, dès qu'on 
aura longé à petite distance le côté 0. de l'île James, faudra-t-il 
rallier de très-près la pointe des Sept-Brasses, où l'on trouve 
des fonds de 12°>8 (7 brasses) qui lui ont fait donner ce 
nom, et même jusqu'à 16 mètres, 18 mètres et 19 mètres, en 
haute mer ; mais on peut la rapprocher, sans crainte, à la 
distance d'une encablure. 

On voit, dès qu'on arrive à la hauteur de la pointe des 
Sepl-Brasses. reconnaissable surtout aux grands fonds qu'on y 
trouve, au banc et aux bouquets d'arbres placés en regard, 
et que j'ai signalés, la rivière Cross se diriger vers le N. K. O., 
celle du Vieux-Calebar vers le N. E. du monde environ. 

Banc dangereux de la pointe des Sept-Brasses. — Henshaw*s-Dake-Town. 

Mais alors il faut couper directement et passer sur la rive 
droite du Vicux-Calcbar, pour éviter un banc de sable dur, 
ressemblant à du ciment, ot fort dangereux, qui contourne la 
pointe des Sept-Brasses dans sa partie de l'E. et longe la rive 
gauche jusqu'au village de Ilenshaw's-Duke. 11 rétrécit ainsi la 
rivière d'environ de la moitié de sa largeur, et, faute d*étre 
connu, il cause l'échouage de beaucoup de bûtiments. 

11 est, par suite, indispensable de traverser la rivière du 
Vieux-Calebar à la pointe des Sept-Brasses, et de «uivre de 
près la rive droite ; on y trouvera des fonds de 4™ 9 à 6°» 5, de 
basse mer. On devra la prolonger ainsi, jusqu'à ce qu'on Ton 
soit par le travers du premier village situé à la rive gauche. 

Dans la route on dépassera plusieurs petits creeks ou mari- 
gots, peu apparents et peu larges, mais dont la plupart peu- 
vent porter des pirogues à Creek-Town, appartenant au 
roi Ego. 

Village du Vieux-Calebar. 

Après avoir doublé dans TE. le premier village cité plus 
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haut, on pourra serrer la rive gauche et jeter Tancre devant le 
Vîeux-Calebar, qui est le second et le plus considérable des 
trois villages qu'on trouve sur celle rive. 

Au resie, ea doublant la pointe des Sept-Brasses, on aper- 
çoit facilement les navires au mouillage, devant ce point. On 
jetlc Tanore très-près de la rive gauche, en face du village, 
par des fonds de 4" 8 à 6™ 5. On a moins de courant en appro- 
chant de la plage, cl Ton est moins expose aux tornades, qui 
sont très-violentes et battent la rive droite, dont, par ce motif, 
il est prudent de s'écarter. 

Distanect. 

La distance de la pointe N. de Tile aux Perroquets au Vieux- 
Calebar est de 28 à 30 milles. 

De la même pointe à celle des Sept-Brasses, il y a 18 milles 
environ. 

De la pointe S. E. de Tile aux Perroquets à Textrémité S., 
des brisants, on compte 22 milles. 

Marées» courants» observations diverses. 

Au Yieux-Calebar, la mer marne de 1°^ 8 à 2°^ 1, dans les 
petites marées ; dans les grandes, de 2» 7. Les marées sont 
d'environ 6 heures, cependant le jusant est presque constam- 
ment plus long que le flot. Le flot porte au N. £. dans cette 
partie, le jusant au S. O., avec une vitesse de 3 milles à 
3 milles 1/2 àTheure. Mais, dansle fleuve, les courants varient 
suivant la direction des rives, et présentent des modificaiioi:s 
dont nous parlerons lorsqu'il sera question de le descendre. 

Les deux rives, jusqu'à la pointe des Sept-Brasses, sont peu 
élevées, couvertes de bois, et défendues par une ceinture 
épaisse de palétuviers ou de mangliers, qui en rend l'abord 
presque impossible. On aperçoit, au-dessus, de hauts palmiers 
et de grands arbres de différentes espèces. Eux seuls donnent 
dans celte pnrtie du relief aux terres et aux îles, qui m'ont paru 
en grande partie formées de terrains d'alluvion. A la pointe des 
Sept-Brasses la rive gauche s'élève en pente douce à partir de 
la plage, pour former une suite de petites collines superposées, 
au penchant desquelles sont établis les trois villages. Ce n'est 
que près d'eux qu*on peut aborder facilement et que le sol se 
dépouille, en partie, de cette riche et luxuriante végétation qui 
lui est propre. 



Le troisième villaget le plus à TE.» se nomme Tom-RobiiiV 
Town. C'est le moins considérable. 

Après ce village, la rivière se coude brusquem^t, et prend 
à peu près la direction du N. 

Greek-Town (Village d'Ego). 

Sur la rive droite se trouvent plusieurs marigots ou petites 
rivières qui conduisent à Greek-Town, village appartenant aa 
roi Ego. L'un deux communique avec la rivière Cross, et, par 
plusieurs branches, avec celle du Yieux-Calebar. Mais le plus 
fréquenlé est celui que Ton rencontre aussi sur la rive droite, 
en remontant la rivière, au delà du coude cité plus haut. 

Son entrée est lort étroite et difficile à reconnaître. Elle est 
signalée par doux grands arbres situés en face sur la rive gau- 
che, remarquables par leur forme, et que les gens du pays 
appellent les Mamelles (Breasts). Le village de Creek-Tovi^n est 
sur la rive droite de ce marigot, à 2 milles à peu près de son 
embouchure dans le Yieux-Calebar, et par conséquent à 10 mil- 
les environ du village de ce nom. Bien que ce marigot soit 
profond, il est tellement obstrué et si étroit» on rencontre en 
travers de son lit un si grand nombre de troncs d'arbres, qu'il 
n'est praticable que pour des embarcations. 

Ressources. 

On trouve au Vieux-Calebar, mais en petit nombre et avec 
difficulté, en s'adrossant aux rois et aux chefs du pays, des 
bœufs de petite dimension, des cabris, des- cochons et des 
poules, parfois du poisson ; en fruits, mauvais par suite du 
manque de culture, Torange, le citron, la banane, la goyave, 
la papaye, le coco, la pastèque, le choux palmiste, qui est abon- 
dant, et quelques plantes, comme le cresson et le pourpier 
doré, près des villages ou sur le bord des ruisseaux . Sous ce 
rapport, c'est donc encore une bonne relûche pour les équipa- 
ges ; mais , pour se procurer ces denrées, il faut négocier au 
moyen de marchandises. 

L'eau se fait à terre, à une petite plage sablonneuse, sous le 
village de Henshaw'â-Duke. On peut aussi, à mer basse, la pui- 
ser le long du bord ; mais elle est imprégnée de vase et chargée 
de débris : conservée quelques jours dans les caisses en fer, elle 
devient bonne et potable. 

Dans le mois de mars le thermomètre, durant notre séjour, 
a monté chaque jour à 32'' centigrades, exposé à l'air libre et 
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à Tombre. Jusqu'à midi ou une heure Id chaleur était très-forte, 
par le manque de brise durant la matinée. Celle-ci ne s'établis- 
sait d'ordinaire que vers une heure après midi. 

Le baromètre a varié de 0™ 758 à ™762, montant lors des 
tornades, ou durant les orap;es qui sont violents et fréquents 
dans cette saison, reprenant ensuite sa limite ordinaire. 

Descente de la rivière. 

La descente de la rivière offre plus de difficultés que lors- 
qu'il s'agit de la remonter, et cela à cause des brises du large 
qui suivent généralement la direction du S. vers le N., variables 
au S. S. 0., S. 0. et 0.' S. 0.; puis, tournant au coude que 
fait la rive à la pointe des Sept-Brasses, et inclinant vers 
rO. N. O. et même le N. 0. 

On a donc le plus souvent, pour descendre la rivière, lèvent 
contraire, et surtout lorsque les marées de jusant arrivent dans' 
l'après-midi ; car c'est ordinairement vers une heure que se 
fait la brise du large. Dans la matinée, le calme ou la brise 
très-faible oblige d'attendre le jusant pour quitter le mouillage. 

En outre, dans celte partie, depuis le Vieux<Calebar jusqu'à 
la pointe des Sept-Brasses, la rivière offre peu de largeur 
pour le louvoyage. On peut néanmoins le tenter, ce qui nous 
est arrivé, en se défiant toutefois du banc de§ Sept-Brasses, 
qui longe, comme nous l'avons déjà dit, la rive gauche de la 
rivière, et occupe la moitié de sa largeur. 

Si les marées de jusant sont le matin, alors, avec le calme 
ou les faibles brises, on pourra se laisser dériver à la marée en 
se faisant gouverner par les embarcations, jusqu'à ce qu'on ait 
passé la pointe des Sept-Brasses. Dès qu'on a dépassé cette 
pointe, il laudra rallier de très-près la rive gauche du fleuve, 
le courant de jusant portant sur le grand banc placé en face 
delà rivière du Vieux-Calcbar, et signalé, comme je l'ai déjà 
dit, par trois touffes d'arbres, ressemblant à des ilôts. 

Le courant qui^ de jusant, sort de la rivière Cross, est très- 
violent ; il se dirige au S. quelque temps, puis, en se réunissant 
à celui qui est formé par la rivière du Yieux-Calebar, à la 
hauteur de la pointe des Sept-Brasses, il pénètre avec rapidité 
dans le passage formi^ par l'ile James et la rive gauche, où il 
serait très-dangereux de se laisser entraîner, car, dans le S., 
ce passage est complètement obstrué par des bancs. 

Ainsi donc, quand on commencera à se rapprocher de l'ile 
James, il sera nécessaire de ne pas trop rallier sa partie M. 
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aTant d'être par le travers de l'ouvertore de ce caDal. Voki b 
meilleure remarque pour se maintenir dans le chenal. 

Tenir la iK)inle de l'île James (celle de TO.) et la pointe S. t 
de Tileaux Perroquets ouvertes de quelques clej^és seulc^iem, 
très-rapprochées par suite, mais sans Us fermer Tune par Taulre. 

Celle remarque de ne pas former les deux pointes indiquées 
suffit pour éviter le banc à droite, en descendant, et pour 
n'être pas entraîne dans le canal formé par l'dc James ei b 
rive gauche, canal qui, dans sa partie S., devient un cul-dc-S3C 
et n'est pas franchiss:ible. 

Après avoir dépassé la parlicN. de Tile James, on fera route 
sur la poinie N. E. de celle des Perroquets, dans ralignement 
indiqué précéileniment, puis on longera la partie E. de celle^i 
par des fonds de 6« 6 à 8™ 1 à mi-marée, alors qu'on sera à b 
hauteur de la pointe du N. 

Quand on sera parvenu à la pointe S. E. de la même île, 
on fera route à peu près sur East-Head, jusqu'à ce qu'on 
atteigne la rivière Little-Quâ, la relevant É. et O. du monde, les 
fonds se maintenant toujours à 6"" 5 ou 7" 3 à mi-marée ; là 
on pourra faire le S. du monde jusque par le travers de la 
rivière Liltle-Backassey et même de la rivière Backossey. 

Avec le jusant et la brise favorable, comme nous l'avons 
supposé jusqu'ici, il sera préférable ensuite de se tenir un peu 
au large des brisants de l'entrée, par des fonds de 6" ô à 8°» 1, 
à deux tiers de marée de jusant, vu que les courants, dans 
celle partie, portent sur les brisants mêmes. La route de sortie 
varie alors du S. au S. 1/4 S. E. du monde. 

Si, dans la route, pour franchir ce qu'on appelle la barre, 
on a rapproché le cap Backassey, on irouvera des fonds de vase 
ou de sable vasard, variant de 0" 5 à 7" 3 ; mais on n'aura 
pas lieu de s'en inquiéter en portant au S., s'ils ne diminuent 
pas, et si surtout on a dé] assé l'extrémité S. des brisants de 
l'enlrée. 

Il faudra néanmoins être toujours prêt à s'écarter de celte 
rive aussitôt que les fonds viendraient à diminuer ; maïs 
ceux de 6~ 5, vase ou sable vasard, se prolongent fort loin 
dans le S. quand, après la sortie, on demeure dans l'E. de 
l'embouchure du Vieux-Calebar ; puis ils augmentent avec 
une grande rapidité dès qu'ils passent à 8"* 1, 9" 7, 11». On 
trouve peu après 16", 25*", 32" fond de sable; ce qui prouve 
que les petits fonds ne se trouvent que sur le plateau de vase 
prolongé qui continue au S. le cap Backassey. 
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Cette remarque peut servir pour savoir si en atterrissant on 
se trouve dans i'E. ou dans i'O. de la rivière du Vieux-Calebar. 
Comme je l'ai dit précédemment, dans i'O., bien que les fonds 
diminuent graduellement à l'approche de la côte, ils se main- 
tiennent plus considérables (15°*, 13°*, 11™, 9", 7) à 2 milles 
des brisants ; dans TE., a la même distance, on aurait de 6°^ 5 
à 8» 1. 

Si, dans la descente de la rivière, on est forcé de louvoyer 
(ce qui arrive d'ordinaire), on agira comme je l'ai indiqué pour 
remonter, sondant constamment et virant suivant le tirant 
d'eau, à distance convenable, sur les deux rives, dont ou 
reconnaît l'approche par la diminution rapide du fond et sa 
nature : en général, vase sur la rive gauche, sable dur sur la 
rive droite, surtout à l'entrée du fleuve. 

Signé Ch.-Phiuppe de Eerhallet, 

Lieutenant de vaisseau commandant la canonnière TAloactte. 

A partir de la pointe des Sept-Brasses, la rivière du Vieux- 
Calebar se divise en deux branches, dont l'une se dirige vers 
le N. 0. et semble une des bouches du Niger ; l'autre, qui se 
dirige vers l'E. N. E., est la rivière du Vieux-Calebar propre- 
ment dite, dont le cours peut être remonté à près de 
100 lieues par des vapeurs d'un faible tirant d'eau. 

Péninsule de Backassey. 

C'est à 5 ou 6 lieues en dedans de cette dernière qu'est le 
grand village du roi Eyamba, devant lequel avaient mouillé 
les deux canonnières-bricks. Après être sorti de la rivière du 
Vieux-Calebar, si l'on vient sur bâbord pour doubler la pointe 
et la péninsule de Backassey, on se trouve devant l'entrée du 
Rio del Rey. 

Rio del Rey. 

Les terres du littoral de cette presqu'île sont élevées; 
mais des bancs de vase en rendent l'approche difficile et se pro- 
longent au large de l'ouvert du Rio del Rey. Le Rio del Rey 
n'est pas une rivière, mais un estuaire dont la vaste embou- 
chure est envahie par les alluvions qu'y charrient de nombreu- 
ses criques : aussi les eaux, peu profondes, de cette baie ne 
pourraient-elles recevoir que de petits navires. Les terres qui 
î'avoisincnt sont très-élevées, surtout à l'E., où l'on aperçoit 
enfin, après la longue suite de terres basses et marécageuses de 

AFR. occ. 17 
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Reiiin et de Calebar, les hautes niontagoes de CamërooDS sur 
le litroral, et de Rumby dans rintérienr. 

Parmi les criques plus ou moins étroites qui viennent dé» 
houcher dans Testuaire du Rio del Rey» la plus avancée daas 
les terres est celle de l'O., dont le cours esc interrompu à sue 
quinzaine de lieues de Tembouchure par des rochers formaot 
cataracte : une autre crique va rejoindre le Yieux-Calebar. 

Pic de Caméroons. 

En quittant le Rio del Rey, on contourne le littoral, riebe de 
bois et de verdure, sur lequel vient s'asseoir la masse impo- 
sante du pic de Caméroons. Cet énorme bloc, jeté près du 
rivage, avec des Toréts touffues à sa base et parfois de la neif^ 
à son sommet dénudé, s'élève de 4,000 mètres au-dessus do 
niveau de la mer ; il s'aperçoit à plus de 20 lieues en mer par 
beau temps. Les naturels assurent que le sommet a vomi^pln- 
sieurs fois du feu et de la fumée : ce sommet serait donc un cra- 
tère, comme semblent l'indiquer d'ailleurs les pierres rougeâtres 
dont il se compose ; ils assurent même avoir ressenti des trem- 
blements de terre : on peut supposer que cette masse énorme, 
séparée seulement par un c^nal de 6 lieues de Fernando-Pù, 
autre masse basaltique du même genre, devait se relier à celte 
île avant qu'un cataclysme du globe vînt jeter l'une sur le 
rivage et l'autre à une dizaine de lieues dans l'Océan. 

Le pic le plus élevé de Caméroons est environné de plusieurs 
cônes qui forment une chaîne de monts groupés ensemble, 
entre lesquels on aperçoit des vallées richement boisées. 

Iles et baie d'Amboise. 

En continuant a prolonger pendant 7 à 8 lieues la côte élevée 
et boisée qui sert de base au pic de Caméroons, on arrive 
devant la baie d'Amboise, qui se creuse dans le S. du massif 
de cette base. Bien que cette baie soit ouverte à la mer et au 
souffle des vents les plus forts et les plus habituels dans ces 
parages, elle offre quelques ressources au navigateur, et même 
un certain abri derrière l'une des îles jetées à son ouvert ; 
mais la houle y est incessante et rend les communications 
assez difGciles, à cause du ressac, surtout en juillet et en août. 

Les îles de la baie sont au nombre de trois : la plus grande 
se nomme Mondolèh ; elle a 1/2 mille de long ; elle est escar- 
pée, cultivable et couverte de beaucoup de bois ; il s'y trouve 
une source à mi-côte. Le débarquement y est difficile. Elle est , 
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habitée, et c'est derrière elle qu'on peut aller s'abriter contre 
la mer et le vent de S. 0., si l'on se trouve trop tourmenté au 
mouillage extérieur : elle est dans la partie S. S. £. de la baie. 
L'ile d'Ameth ou d'Ambaz est la plus en dehors de la baie ; ce 
n'est qu'un rocher presque nu, plus petit que l'ile de Mondo- 
léh, et habité cependant par une g^rande quantité de pécheurs, 
qui n'y trouvent même pas, pendant la saison sèche, l'eau 
nécessaire à leurs besoins ; ils sont obligés d'aller à la grande 
terre se procurer des ignames et des bananes, qu'ils échangent 
contre leur poisson. Les cabris et les porcs pullulent sur ce 
roc ingrat, où la présence d'habitants ne s'explique que par 
l'abondance des pèches qui Tavoisinent. 

La troisième ile se nomme île Bobia : c'est la plus petite 
des trois ; elle est entourée de roches de tous les côtés ; elle 
n'est séparée que par un canal étroit de la pointe la plus avan- 
cée de la grande terre, dont quelque convulsion terrestre l'a 
sans doute détachée jadis. 

Ce roc de basalte, taillé à pic presque de tous côtés, est 
cependant plus habité encore que les deux autres iles : une race 
fière et sauvage s'est réfugiée sur les hauteurs inabordables de 
ce repaire ; elle y a caché ses huttes, comme autant de nids 
d'hirondelle, dans les anfraetuosités des roches. Ces noirs 
passent pour être rapaces et féroces, sans doute parce qu'ik 
n'ont pas voulu, plus que les autres insulaires de la baie, se 
soumettre au joug des naturels de la grande terre ; ils vivent 
de leur pêche et en échangent le superflu contre les produits 
du continent. 

Ressources . 

La baie d'Amboise offrira donc aux navigateurs des ressour- 
ces en provisions fraîches, comme cabris, porcs, bananes, 
ignames, etc, etc., à bien meilleur marché que partout ailleurs, 
même qu'à Fernando-Pô. On y trouvera également du bois, et, 
dans la partie N. N. 0. du fond de ]a baie, de l'eau excellente 
à marée basse, la source étant noyée à marée haute: rien 
n'empêchera d'ailleurs de creuser un puits au-dessus du niveau 
des hautes marées, pour en avoir à toute heure d'aussi bonne 
ou à peu près. 

Baie et rivière de Bimbia ou du Petit Caméroons. 

En quittant le mouillage de la baie d'Amboise pour continuer 
à descendre la côte en la serrant de près, on passera devant 



-- 260 — 

une série de pointes qui découpent le littoral en petites anses 
plus ou moins profondes et abritées, que la facilité des com- 
munications rendrait propres à être transformées, au besoia, 
en dépôts de combustible. L'entrée de la rivière Bimbia, oa 
du Petit Caméroons, leur succède ; on ne pourra se mépren- 
dre sur celte entrée, en reconnaissant Tilot jeté en dehors de 
celte rivière à 1/2 mille de la côte environ ; on pourra 
jeter Fancre par 6 mètres entre cet ilôt et un village bâti en 
regard sur la grande terre; une aiguade se trouve à 1 mille aa 
N. de ce mouillage, dans une de ces baies qui festonnent eo 
quelque sorte le littoral N. de la baie de Bimbia. 

La rivière Bimbia, large de 2 milles environ, vient se jeter 
dans celte baie ; ses passes sont obstruées et l'on n*y trouve 
qu'une profondeur de 4 mètres sur la barre, puis ensuite de 
8 à 12 mètres en dedans de celte barre ; le mouillage y est 
parfaitement siir; mais la réverbération des montagnes de 
Caméroons y rend la chaleur étouffante ; le magnîGque 
amphithéâtre qui forme la croupe orientale de ces montagnes 
est couronné d'une multitude de villages peuplés, et adonnés 
particulièrement au commerce de Thuile de palme. 

En quittant Bimbia pour gagner la rivière de Caméroons, on 
remarquera que le littoral qui sépare ces deux rivières forme 
un arc assez prononcé dont la convexité est tournée du côté de 
la mer ; ce littoral, bas et boisé, est découpé par deux criques 
qui font communiquer entre elles la rivière Bimbia et la rivière 
Caméroons. 

Rivière Caméroons. 

La rivière de Caméroons n'est, comme Sierra-Leone, Rio- 
Grande, etc., qu'un estuaire ou grand golfe salé, servant de 
bassin à plusieurs cours d'eau qui viennent se jeter à la mer. 
Celui qui vient de l'E. N. E. a semblé le plus considérable et a 
reçu tout particulièrement le nom de rivière Caméroons, appel- 
lation portugaise qui semble indiquer Tabondance des che- 
vrettes que l'on y trouve. 

Deux autres cours d'eau débouchent dans TE. S. E.; l'un 
nommé Donga ou Malymba, et l'autre, Quaquoi ; dans le 
S. S. E. est une quatrième embouchure connue sous le nom 
de crique de Makemba. 

Cap Caméroons. 

D'après la carte du capitaine William Allen, à qui je suit 
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redevable de renseignements assez précis sur ces parages, 
rentrée de la baie de Caméroons a 5 milles de large du N. 0. 
au S. E.; elle est terminée au N. N. O. par une terre de 
moyenne hauteur, qui peut se voir du large à 4 lieues de 
distance, et a reçu le nom de cap Caméroons. 

Pointe Suellaba. 

La pointe du S. S. E. se nomme pointe Suellaba ; elle est d'une 
hauteur à peu près semblable. 

Près de ces deux pointes sont des bancs qui rétrécissent le 
passage ; sa largeur, dans Tendroit le plus resserré, est d'envi- 
ron 1 mille 1/2 ; ces bancs sont fort accores et peuvent être 
prolongés à la sonde ; ceux du S. S. E. s'étendent à 3 milles 1/2 
dans le N. N. O. de la pointe de Suellaba, et se nomment 
Dog's-Head ; ils brisent presque toujours avec bruit, et peuvent 
s'entendre et se voir de loin. 

Roule pour venir chercher les pilotes. — Faux cap de Caméroons. 

En venant de TO. pour reconnaître Caméroons, il faut 
n'approcher les basses terres de Bimbia que par 10 mètres; 
on court ainsi au S. S. E. jusqu'à ce qu'on relève au N. E. 1/4 E. 
le faux cap Caméroons, qui est la partie la plus S. de lile 
formée par la crique de Bimbia. 

Il faut alors faire route sur cette pointe en gouvernant au 
N. E. 1/4 E., roule qui tiendra le navire par 8 et lO mètres 
d'eau sur un fond de vase. Lorsqu'on sera à une lieue du cap, 
il faudra se maintenir sur 10 et 13 mètres et à 2 milles de terre 
jusqu'à ce que, se trouvant par le travers du vrai cap Camé- 
roons, qui est la pointe la plus E. de la rive droite de la crique 
Bimbia, on relève cette pointe à l'O. 1/4 N. O. 

Position de Malymba et de Green-Patch. 

Il faudra ensuite gouverner sur la pointe Malymba qui sépare 
la rivière de ce nom de celle de Caméroons, et suivre cette route 
jusqu'à ce qu'on relève au N. la pointe de Green-Patch, qui est 
la plus avancée à l'E. des terres de l'ile formée par les criques 
de Bimbia ; on pourra mouiller alors par 10 mètres, fond de 
vase, et attendre pour franchir la barre un pilote du village de 
Caméroons, que l'on envoie chercher par un canot. Cette 
barre est un banc que les sédiments ont formé au milieu de 
la baie. En faisant route du faux cap à Green-Patch, il faut 
venir sur tribord dès que la sonde ne rapporte que 13 mètres 
et qu'elle n'annonce pas de vase. 
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Les bancs sont formés de sable dur ; on aura un bon amo- 
pour éviter les bancs du N. O. en tenant la pointe N. de Fer- 
nando-Pô ouverte par le faux cap. 

A 1/2 mille à ÏO. des bancs de Dog*8-Head qui sont 
très-accores, on trouve 25 mètres, et il convient de ne pas 
trop les approcher, à cause du brusque changement des son- 
des qui augmentent rapidement de TO. à TE. de cette passe ; 
l'on sera averti par le brassiage de l'action des courants et des 
modifications qu'on doit apporter à sa route. 

Les Dog's-Head sont très-dangereux pour les navires surpris 
dans les passes par le jusant qui porte sur ces écaeils ; les 
nombreux estuaires où se répand la marée ne conmiuniqnent 
tous à la mer que par cette seule ouverture ; en sorte que les 
jusants y acquièrent une grande force, surtout à l'époque des 
grandes marées. 

Dans le cas où un navire serait dans l'obligation de mouiller 
en dehors de Caméroons, il trouverait un bon mouillage et 
serait moins fatigué par la marée en jetant l'ancre par 12 et 
13 mètres. Au mouillage extérieur, l'établissement de la marée 
a lieu à 5 heures 30 minutes ; la montée de l'eau est de 
3 mètres. 

On ne voit pas de Green-Patch l'entrée de Caméroons, les 
côtes y simulant une vaste baie dont les terres sont basses 
et couvertes d'arbres élevés. 

Route pour gagner le village de Caméroons. 

Il est bon d'avertir les navires qui, après avoir mouillé à 
Grcen-Patch, enverraient leurs embarcations prendre un pilote, 
qu'il faut recommander à ces embarcations de suivre les terres 
de rO., jusqu'à ce qu'elles soient à 6 ou 7 milles au N. de la 
crique de Mordaçai , qui est la deuxième des criques qui joignent 
l'estuaire de Caméroons ù celui de Bimbia. Elles peuvent alors 
apercevoir les mâtures des navires qui sont mouillés dans le 
village du roi Bell , à environ 3 milles au N. de la crique du 
Docteur, qui est la seconde coupure de la rive gauche de 
Caméroons. 

Des embarcations qui n'ont pas reçu ces instructions ont été 
dans la rivière de Malymba au lieu d'aller dans celle de Camé- 
roons. 

Points des Galères. 

Lorsque Ton quitte le mouillage de Green-Patch pour 
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remonter au mouillage des Traitaols, on gouverne sur les 
grands arbres qui couronnent la pointe de la rive droile de 
Oaméroons, nommée pointe des Galères ; cette route fera fran- 
chir les hauts-fonds qui obstruent la baie et sur lesquels on 
lie trouve que 5 mètres à mer basse. Après avoir franchi cette 
barre, la sonde accusera 7 mètres. 

Pointe de Malymba.— Mouillage du Roi-Bell.— Etablissement du port. 

A 8 milles dans le N. N. E. de la pointe des Galères, on 
trouve une seconde pointe sur la rive droite, nommée Enguias : 
Me ^st séparée de la première par une ouverture que Ton 
uomme crique de Hungo. La pointe de la rive gauche ou 
S. S. 0. de Caméroons se nomme pointe Malymba ; elle est 
bordéede bancs qui s'étendent à 3 milles dans TO N. 0. On 
évitera les bancs en tenant les terres, couvertes de palétuviers, 
qui avoisinent la crique deMungo, ouvertes de la valeur d'une 
voile de navire de la pointe d'Enguias. On peut approcher à 
portée de mousquet de la rive droite, près des grands arbres qui 
sont sur la pointe des Galères; mais, après avoir prolongé cette 
rive jusqu'à être à 2 milles en amont des grands arbres, il faut 
revenir chercher le milieu du canal en tenant la pointe d'En- 
guias ouverte d'une voile de la rive gauche. On gagne alors le 
mouillage du roi Bell en donnant un peu de tour à la crique 
du Docteur, qui est obstruée de bancs. L'établissement de la 
marée a lieu à ce mouillage à 6 heures ; l'eau y monte de 
2 mètres ; l'eau y est potable à mer basse. 

Les naturels de ce pays nomment le fleuve du nom du pays 
qu'il arrose : ainsi au village du roi Bell il se nomme Madiba* 
ma-Dualla, tandis que plus haut il prend le nom de Madiba- 
ma-Wuri. D'après les gens du pays, le lit du fleuve serait barré 
par des roches à un lieu appelé Banem, situé à 90 milles de 
la mer, et reprendrait ensuite sa profondeur dans une direc- 
tion inconnue à ceux qui en habitent Tembouchure. 

11 parait que la rivière de Halymba, dont la large entrée 
pourrait faire supposer qu'elle a un grand cours, est seule- 
ment une des bouches de la rivière de Qua-Qua, qui vient de 
l'Est. Les naturels disent que cette rivière est plus étroite que le 
Madiba et encore plus bordée de palétuviers, que son lit est 
obstrué par des roches à la oiéme distance de la mer ou à peu 
près. 

Les chefs Bell et Grande-Eau. 
Le capitaine W. Allen désigne le peuple de celle rivière 
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comme aclif et industrieux, ayant déjà une civilisation asser 
avancée pour faire espérer qu'il sera un des chaînons qui ser- 
viront à relier l'Afrique et TEurope. Ils sont soumis à deux 
chefs dont l'un porte le nom de Bell et l'autre celui de Grande- 
Eau. Leurs villages, situés sur une plaine élevée de 18 mètres 
au-dessus du niveau de la rivière, sont séparés par un ruisseau 
et s'étendent beaucoup dans l'intérieur. Cette position élevée 
et la nature sablonneuse du terrain en font un séjour sain. 
Ke même capitaine, qui a remonté le fleuve à une quarantaine 
de milles, dit qu'une fois au-dessus des marées, les palétuviers 
sont remplacés par des palmiers qui croissent sur les berges 
du fleuve ; qu'il aperçut de magnifiques clairières bien culti- 
vées, au milieu desquelles étaient les cases des esclaves de 
Bell et de Grande-Eau. Cette exploration lui apprit que le fleuve 
se réunit en un seul tronc à 8 milles en amont des villes de Bell 
et de Grande-Eau, situées sur la rive gauche, et que cette 
dernière rive, qui est élevée, est le prolongement réel de la 
terre ferme; aussi n'est-elle coupée d'aucune crique, tandis 
que la rive droite est formée de terrains d'alluviôn, découpés 
par des criques en îles nombreuses. 

ILE DE FERNANDO-PÔ. 

L'île de Fernando-Pô est une possession espagnole jetée au 
fond du golfe de Binfra, et pour ainsi dire à l'ouvert des nom- 
breuses bouches du Niger, dont il commande la position. 

C'est une terre très-haule, qui semble avoir été jadis détachée 
de la chaîne des Caméroons par quelque cataclysme du globe. 

Lorsqu'on aperçoit l'île de Fernando-Pô en venant du N. O., 
elle présente deux pics dont le plus E., et aussi le plus élevé» 
est trrs-poinlu ; celui de TO., plus arrondi à son sommet, est 
moins abrupt. 

Les abords de l'ile sont très-sains, et on peut les contourner 
partout à moins de 3 milles de distance ; les quelques îlots de 
roches qui s'y trouvent sont faciles à voir et à éviter, éloignés 
d'ailleurs de 2 milles au plus de terre. La végétation de l'ile 
est magnifique ; les rafraîchissements y sont à bon compte, les 
aiguades excellentes ; il y a bon abri et bon mouillage dans le 
port de Clarence. J'ai envoyé le lieutenant de vaisseau Fleuriot 
de l^ngle étudier avec détail les divers mouillages de cette île» 
et je donne ci-dessous la relation de cet officier. 
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descriptio?! de fernaisdo-pô, par m. àl. fleuriot de lamgle, 

lieutenant de vaisseau. 

Cette île est la plus grande du golfe de Biafra : la nature 
semble Tavoir destinée à un brillant avenir ; elle est le pivot 
autour duquel viennent déboucher, comme autant de rayons, 
les immenses cours d'eau du Niger. Elle s'étend du N. au S. 
entre les parallèles de 3» 12' 30^/ N. et de 3° 47', ayant ainsi 
35 milles de longueur; sa largeur est de 17 milles. Cette île est 
comprise entre le méridien de 6» 1' 30" et celui de 6° 34' 30", 
et sa direction générale est N. N. E. et S. S. 0. On peut remar- 
quer que les hautes montagnes de Caméroons, Tile du Prince, 
Saint-Thomas et Anno-Bon, sont dans la même direction, et 
qu'il est probable que les montagnes qui forment le noyau de 
ces îles sont congénères et doivent leur origine à un même ca- 
taclysme. La terrible force d'expansion qui a fait surgir ces 
pics immenses a perdu de sa puissance en allant du N. au S., 
comme on peut le déduire de la progression décroissante delà 
hauteur des montagnes. 

Le pic de Caméroons a, d'après Owen, 13,000 pieds anglais, 
soit 4,000 mètres environ. Celui de Fernando-Pô a 10,190 pieds 
ou environ 3,000 mètres : j'ai mesuré du large le pic le plus 
élevé de l'île du Prince, et j'ai obtenu pour approximation 
800 mètres de hauteur ; j'ai également mesuré, par des angles 
et des stations à la mer, les montagnes de Santa-Anna de 
Chavès, de Saint-Thomas, et j'ai trouvé, par cette approxima- 
tion, 2,107 mètres. Tous les sommets sont formés d'énormes 
blocs de roche volcanique. 

Aspect de Fernando-Pô. 

Les pics de Fernando-Pô, vus du N., ont l'aspect imposant 
d'une immense pyramide quadrangulaire, couverte de végéta- 
lion jusqu'au sommet. On aperçoit cette île, de Bonny, lorsque 
le temps est clair ; elle parait alors divisée en deux pics à peu 
près d'égale hauteur. C'est surtout après les tornades qui ont 
purgé le ciel que les terres paraissent à des distances aussi 
éloignées ; en temps ordinaire, les brumes et les nuages les 
masquent souvent. 

Naturels de Fernando-Pd nommés Bouvis. 

Cette île est habitée par un peuple surnommé Bouvis, qui 
est, à ce qu'il parait, le mot employé par ces peuples pour 
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se saluer : c'est une race forte et bien musclée, qui vit dsDS 
les bois à l'état de nature. La langue qu'elle parle n'a aucun 
rapport avec celles parlées sur le continent. 

Possesseurs de Fernando-Pd. 

Cette île a d'abord appartenu au Portugal, et porte encore 
le nom du capitaine qui ^en |i publié la découverte. Lea tenta- 
tives que les Européens ont faites pour s'y ëtabUr n'ont pas 
été heureuses jusqu'à ce jour ; les Portugais y avaient fait un 
établissement qu'ils évacuèrent peu de temps après l'avoir 
fondé. Ils en ont cédé la souveraineté éventuelle à la couronne 
d'Espagne, vers la fin du siècle dernier. 

Les Espagnols firent aussi quelques tentatives pour s'y éta- 
blir, mais ils s'aliénèrent les naturels, et furent obligés d'aban- 
donner leur établissement. En 1827, ils permirent aux Anglais 
d'y faire un établissement pour servir de point de ravitiulle- 
ment à la division navale chargée de la répression de la traite 
des esclaves.. Cet établissement devait aussi servir de chef-lieu 
' aux opérations de la compagnie d'Afrique : les certes d'Espagne 
se sont émues de cette ocx;upation et ont exigé l'évacuation des 
Anglais. Le climat de cette ï\ù n'avait d'ailleurs pas répondu à 
l'attente qu'on s'en faisait : les Anglais ont transporté leur centre 
de ravitaillement à l'Ile de l'Ascension, et le gérant de la com- 
pagnie d'Afrique, a reçu une commission du gouvernement 
espagnol. 

Colonie fondée à Clarence. 

Pendant les quelques années que Tile a été sous la direction 
anglaise, elle a reçu quelques dépôts d'esclaves pris à bord 
des négriers, lesquels y jouissent de leur liberté, et ont formé 
une petite colonie dans Clarence-Cove. Le but de celte colo- 
nisation était d'obtenir des bras pour continuer Texploiia- 
' tion des bois de construction que fournissent les forêts im- 
menses qui couvrent toute cette lie ; mais le gouvernement 
anglais n'a pas atteint son but. L'élévation des salaires 
exigés par les nouveaux affranchis est un obstacle invinci- 
ble : ils préfèrent, au rude labeur du bûcheron, cultiver quel- 
ques léjçu mes, élever des animaux domestiques, tels que volail- 
les, cabris, porcs, pour vendre aux navires qiii relâchent. 
Le sol si riche et si fertile de Fernando-Pô, comme cela ajlieu 
sur beaucoup de points de la côte d'Afrique, ne parait pas 
convenir aux races bovin^'s ni chevalines, ees deux auxiliaires 
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de f homuie qui, sans elles, est réduit à ne compter que sur ses 
propres forces : elles dépérissent rapidement dans cette Ile, 
où elles seraient d'un si grand secours comme apimaux de 
trait. 

Côte du Nord. 

La côte du N. offre sur toute son étendue un bon mouillage 
aux navires qui sont surpris par la nuit. Depuis la pointe du 
N. O. jusqu'à Glarence, la côte est haute et accore, formée rie 
cochers que la mer baigne et dont la cime est recouverte de 
Jiierdure. Ces rochers forment une multitude de saillies et de 
redans, et abritent autant de petites anses au fond desquelles 
des ruisseaux se frayent souvent un passage jusqu'à la mer. 

Port de Clarence. 

Clarence est le seul port de Fernando-Pô : il est bien abrité ; 
à l'E. s'étend une langue de terre nommée pointe William, 
qui est taillée à pic comme un mur et peut avoir 50 mètres de 
haut et autant de large ; un banc qui assèche en partie s'étend 
autour de cette pointe de manière à rétrécir la passe d'entrée. 

UoU Adélaïde. 

Du côté du S. O. on trouve deux ilôts, connus sous le nom 
d'Adélaïde : un banc entoure ces Ilots et s'étend dans le N. et le 
N. E. à environ 1/2 mille. La passe qui existe entre les deux 
bancs est à peu près N. O. et S. E.; en sorte que la mer du 
large s'y brise et ne donne jamais de ressac dans la baie de 
Clarence, où l'on peut, en profitant de la marée, qui y marne 
de 2" 30, assécher, et réparer ou nettoyer la carène d'un navire 
de moyen tirant d'eau. La baie a 1/2 mille de profondeur, 
et la pointe William abrite les navires des tornades et des 
vents de rhivernage. Le capitaine Owen, qui fut chargé, en 
1827, par le gouvernement britannique, de fonder l'établisse- 
ment de Clarence, n fait faire dans la falaise des rampes con- 
duisant sur le plateau qui est de niveau avec la pointe William, 
où il a tracé remplacement de la*ville. Cet ofGcier a dû avoir 
à vaincre do grands obstacles, car tout le terrain était boisé. 

Feu de port. — Courants. 

Il a établi siii* la longue pointe désignée sous le nom de 
pointe William, laquelle est inexpugnable, un blockhaus ser- 
vant (1p cnserne, de magasin militaire et d'hôpital ; à l'entroo 
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de cette presqu'île est une grande maison confortablement 
bâtie, avec varangues et galeries, qui est habitée par le résident 
de la compagnie d'Afrique. Cette compagnie fait la dépense 
d'un feu, que Ton voit de loin. Lorsqu'on vient de nuit, il 
faut mouiller à 1 jnîlle de terre, relevant ce feu au S. 1/4 S. O- 
Le courant porte à l'E. avec une vitesse de 1 mille 1/2 par 
heure : il faut y prendre garde. 

La ville est bàlie dans le S. de la maison du résident ; elle 
est assise entre les deux baies de Clarence et de Goderick : 
cette dernière reçoit deux petits ruisseaux dont les eaux ser- 
vent aux usages domestiques et pourraient être utilisées comme 
moteur. Les habitants sont, comme nous l'avons dit plus haat, 
tous noirs libres. 

On a construit une cale de débarquement oii les canots 
accostent aisément et peuvent charger, bord à quai, l'huile de 
palme, ou débarquer et embarquer le charbon qui y est déposé 
pour les bateaux à vapeur de la station d'Afrique. 

Ou trouve dans la ville quelques ressources en charpentiers 
et en forgerons. 

Aiguadc de Clarence. 

Une source jaillissante, qui se fait jour au pied de la falaise, 
a été précieusement entourée d'une cabane de bois, et sert 
d'aiguade aux navires qui viennent prendre de l'eau à cette 
relâche ; il faut attendre, pour y faire son eau, que la marée 
soit à mi-jusant. 

Il y a passage entre la pointe occidentale de Clarence-Cove 
et les îlots d'Adélaïde. Celte anse se nomme Cockburn-Cove ; 
elle est arrosée par un ruisseau qui vient jeter ses eaux lim- 
pides à la mer : c'est le lien oii l'on peut faire du bois pour les 
besoins de l'équipage et où l'on peut en outre envoyer les 
matelots laver leurs hamacs et leur linge ; mais cela n'est pas 
sans inconvénients, parce que les nègres de Clarence viennent 
presque toujours leur vendre de l'eau-de-vie détestable ou du 
rhum. 

Le bois de Fernando -Pô est très-bon pour la chauffe des 
vapeurs ; il est excellent, il vaut comme combustible le bois de 
manglier. Les sondes deviennent moins profondes dans TE. 
de Clarencc-Cove et les fonds y sont de vase : on trouve géné- 
ralement 20 à 30 mètres à 1 mille de terre. 

Côte orientale. 
I-.a rôle orientale de Fernando-Pô est peu fréquentée et 
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n'offre pas de baie ; d'ailleurs cette côte, battue des tornades 
pendant une grande partie de Tannée, exposerait beaucoup les 
navires : la côte du S. n'offre non plus aucun abri ; les roches 
viennent presque jusqu'à la mer et rendent l'abord de Tile 
difGcile. 

Baie de l'O. — Marées. 

On trouve vers le milieu de l'île une baie ouverte à TO., à 
laquelle les Anglais ont donné le nom de George-Bay : elle est 
à 7 lieues dans le S. O. de la pointe N. O. de Fernando-Pô, 
par 3" 28' de latitude N. Les sondes décroissent régulièrement; 
la baie se creuse en demi-cercle de la pointe Kelly, au N, E., à 
la pointe Charles-Folly au S. 0. Ces deux pointes sont écar- 
tées de 7 milles. On trouve à 1/2 lieue au N. de la pointe 
Kelly, deux îlots, la Chèvre et le Chevreau, d'où partent quel- 
ques bancs. A 5 milles 1/2 au N. de File de la Chèvre est un 
récif accore de 1 mille d'étendue, qui est écarté de terre de 
2 milles. L'établissement de la marée y a lieu à 4 heures 1/2 ; 
la marée marne de 2™ 50. 

Mouillage de la baie de TO. 

On a un bon mouillage dans cette baie par 36 à 40 mètres, 
à 3/4 de mille de terre, en relevant le pic oriental de Fernan- 
do-Pô à l'E. 1/4 S. E., et fermant l'île de la Chèvre par la 
pointe Kelly, et relevant la pointe S. 0. au N. 1/4 N. 0.; on y 
trouvera toutes les facilités pour se ravitailler en volailles, 
chevreaux, moutons, porcs, ignames, etc. Deux ruisseaux y 
versent leurs eaux, et l'aiguade y est facile, ainsi que le bois. 

Signé A. Fleuriot de Langle, 

Lieutenant de vaisseau^ 
» commandant la canonnière-brick la Malouine. 
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CHAPITRE IX. 



tXTTE DU GABON. W GOTE COMPRISE ENTRE CAMËROONS 
ET lA RHTtRE GABON OU L^ÉQUATEUR. 



Bien que les vents habituels de S. et de S. O., qui règneat 
dans le golfe de Bùifra, obligent* depuis Bonny, à parcourir 
b cùteduS. an N., et non du >'. an S., si on veut la prolonger, 
vent stms vergue, à une disuince régulière^ je vais conluner b 
description de oeiie dernière [variie du littoral de TAfrique, 
iXkiiuue les préinxlentes, en me rapprochant de l'Ëquateiir. 

En quittant la |K>inte Suellaba, qui est la pointe S. de Camé- 
r\H>us« on ren^nfuenu en s*avançant vers le S., que la côte 
est unifornuHnont liasse et boisée, fort saine d'ailleurs; on 
|HMit lu pn>iongor sans danger à 3 milles de terre par des 
fonds de 10 mètres. 

Rivière de Borea. 

K 6 lieues environ de la pointe Suellaba, on apercevra 
une |H>inte pins a^-anoëe, au N. de laquelle coide la petite 
rivièri* de Borea. Celte rivière n'est praticable que pour de 
|)etites embarcations. An milieu de l'entrée se voit une île qui 
la partage eu deux, mais se relie à la pointe N. par des hauts- 
fonds. 

Btie de Pintvia. 

K partir de la rivière Borea, la côte, qui a couru presque au 
8. prtHHHlemment, se rapproche de l'E. pendant 40 milles, pour 
former la luiie, plus longue que profonde, connue sous le nom 
de I^iuavia, dont la plage est entrecoupée par plusieurs entrées 
de criqiu's ou |)elites rivières. On peut y mouiller partout ; par 
7 mètres, on est à 2 milles de terre; par 10 mètres, à 4 milles. 
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Vers le milieu de son étendue, on remarquera que de hautes 
terres commencent à se montrer dans Tintérieur. 

Aiguade. 

Dans le fond de la baie de Panavia et dans sa partie S. E. se 
trouve une aiguade d'eau excellente. 

La petite baie et les villages de Banoko viennent ensuite, 
et ne sont portés «ur aucune carte, bien qu'assez considérables 
et riches en produits d'ivoire : c'est ce qui me détermina à y 
laisser le lieutenant de vaisseau Philippe de Kerhallet, avec 
ordre de s'assurer de leur position. 

Je donne cindessous la relation de cet officier. 

RENSEIGNEMENTS SUR LA PETITE BAIE ET LES VILLAGES DE BANOKO. 

Baie et villages de Banoko. 

En venant du S. au N. le long de celte côte, on aperçoit, à 
3 milles au N. du Rio-Gampo, une première pointe remarquable 
seulement par deux monticules placés vis-à-vis ; la côte présente 
ensuite deux baies sablonneuses de peu d'étendue, dont les poin- 
tes rocailleuses font briser la mer à leur pied. C'est a la troi- 
sième que commence le mouillage ou la baie de Banoko, point 
qui n'est désigné sur aucune carte. 

Montagne Alouette. 

Peu profonde, celte baie est facile à reconnaître par les 
hautes terres qui l'avoisinent. Une de ces montagnes, la mon- 
tagne Alouette, est située près delà plage; elle a 1,041 mètres 
d'élévation et s'abaisse vers le N. par une pente douce ; les arbres 
mêmes de la plage forment à son pied une hauteur assez 
remarquable. Elle est couf>ée dans le S« presque verticalement, 
et rejoint la première ligne des hauteurs qui longent le rivage. 

Dans certaines positions, surtout quand on vient du S. atta- 
quer Banoko, deux autres montagnes rondes paraissent à côté 
d'elles, situées fort loin dans l'intérieur; lorsqu'on approche 
de la baie, elles Gnissent par disparaître derrière les arbres de 
la côte. 

Mont Nisos. 

L'autre montagne de reconnaissance est le mont Nisus; 
cette montagne est placée fort loin dans l'intérieur, et ne 
parait pas toujours quand on vient du S. et de l'O.; cUb est 
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E. et 0. avec la montaj^ne Alouette. Dans la partie S.^ elle 
descend en pente douce ; au N., elle est coupée presque à pic, 
et son sommet forme une ligne droite légèrement inclinée vers 
le N. Près de celte dernière on aperçoit, dans certaines posi- 
tions, une montagne en pain de sucre presque aussi élevée, 
mais quelquefois cachée par l'autre. 

D'autres hautes terres paraissent encore dans le N., mais 
sont situées loin dans l'intérieur. 

Le village S. de Banoko, qui n'est pas apparent de la mer, 
caché qu'il est au milieu de grands arbres, est situé par 
2° 6b' latitude N. 

La baie do Banoko est, comme je l'ai dit, peu profonde, le 
rivage sablonneux ; le fond est de vase, et le brassiage dimi- 
nue graduellement à mesure qu'on approche de la plage: il 
offre bonne tenue pour les ancres. 

Les quatre ou cinq villages qui donnent leur nom à la baie 
ne sont pas apparents, même du mouillage. Il faudra, en venant 
du large, gouverner sur la grosse montagne Alouette jusqu'à 
l'approcher, suivant que le permettra la brise, à la distance de 
6 à 7 milles E. et 0., pour pouvoir ensuite rallier la pointe N. 
de la baie et y jeter l'ancre par 10 ou 12 mètres, suivant la 
distance où l'on voudra se tenir de terre. Je relevais du mouil- 
lage la montagne Alouette dans l'E. S. E. 

Signé Cu.-Philippe de Kerhallet, 

Lieutenant de vaisseau^ commandant la canonnière l'Alouette. 

Montagnes de la Table et de la Selle. 

La côîe continue à so montrer couverte d'arbres touffus et 
se termine en arrière-plan par de hautes montagnes, dont les 
deux plus remarquables sout les montagnes de la Table et de 
la Selle, ainsi nommées par suite de leur conflguration : c'est 
la Table qui est la plus S. 

Rivière Campo. 

Ces montagnes sont de bons points de reconnaissance pour 
la rivière Campo dont l'entrée, large, et assez profonde pour 
des navires, se trouve en dedans et au N. de la pointe du même 
nom. Un village considérable est bâti sur sa rive gauche, qu'un 
banc de brisants prolonge au large. 

A partir de Campo, la côte continue à montrer, au-dessus 
de ses touffes boisées et noirâtres, une suite non interrompue 
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ûe hauteurs, que surmontent, de tempà en temps , des pics 
sellants. 

Les Sept-Montagnes . — Mont Sharp. 

A une dizaine de milles plus S. que Rio-Campo, on remar- 
que au large un îlot blanchâtre, sur le parallèle de 2<> 10' , et 
qui est un bon point de reconnaissance pour ces parages. 
A 4 milles "au S. de cet Ilot, la côte forme une espèce de baie 
dont la pointe N. est entourée de brisantSr et dans laquelle on 
aperçoit quelques cases cachées dans les arbres : on peut jeter 
Tancre dans cette baie pour y faire de Teau ; on est alors par 
le travers de la chaîne des Sept-Montagnes, dont le mont Sharp 
est le point le plus élevé et le plus remarquable. 

Mont Mitre. — Rivière de Saint-Benoît. 

Le mont Mitre, qui est détaché de cette chaîne dans le S», 
est encore plus élevé : c^est un bon point de reconnaissance 
pour la rivière Saint-Benoit, située à environ une quinzaine de 
lieues plus bas que le Rio-Campo. L'entrée de cette rivière est 
étroite, mais profonde de 6*" 4. La pointe N. est remarquable 
par une montagne nommée Heybern, appellation souvent don- 
née à la rivière elle-même ; la pointe S., également élevée, est 
entourée de récifs -qui s'étendent au 4arge et vers la rivière; 
cette rivière, renommée par sa traite d'ivoire, se divise en deux 
branches, dont Tune court au S. E. et l'autre à TE. On remar- 
quera qu'à partir de Campo les eaux sont devenues plus profondes 
le long de la côte où l'on trouve, en moyenne, 30 tnètres de 
fond à 4 ou 5 milles de 1,erre. 

Gap Saint-Jean. 

La côte, toujours boisée, mais irrégulière et bordée parfois 
de récifs, cesse, après le mont Mitre, de montrer des pics 
élevés en arrière-plan. Sa direction générale est le S. 0. 1/4 S. 
du monde; à 10 lieues de la rivière Saint-Benoit se voit le cap 
Saint-Jean, au N. duquel trois coupées sur le littoral indique- 
ront des entrées de petites rivières ; des villages fréquentés 
par les traitants d'ivoire et de bois sont bâtis près d'elles. Le 
cap Saint-Jean est couvert de bois à son sommet, rocailleux et 
sans grève à sa base, contre laquelle la mer vient défeyler avec 
force. 

APR. occ. iS 
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Indépendamineiit des récifs qal brisent autour de lui, on m'a 
parlé d'un haut-fond plus an large, sur lequel il ne resterait 
que 2^ 50 d'eau : je le signale aux recherches des navigatenhk. 

Baie de Goriseo. — Rivières Moooey et Hoondah. 

La baie de Corisco ne compte pas moins de 10 lieues du N. 
au S. sur 4 lieues de l'E. à l'O.; dans ce vaste bassin Tiennent 
déboucher au N. E. la rivière Mooeny, et au S. S. E. la rivière 
Moondah, accessibles pour de grands navires à quelques 
lieues de leurs embouchures, mais semées de bancs et de ro- 
ches qui en rendent la fréquentation dangereuse, sans pratique. 
Ces rivières abondent en bois rouge et en bois d'ébène ; l'une 
des criques de la rivière Moondah coupe les terres du S. de 
la baie de Corisco dans la direction du S. 0.: elle vient ensuite 
aboutir à 2 milles du village de Quaben, conséquemment près 
de l'établissement français du Gabon (desquels il sera parlé ci- 
dessous), et fait de ces terres une presqu'île connue sous le 
nom de presqu'île d'Estérias ou de Louis'-Philippe. 

Ile et mouillage de Corisco. 

La baie de Corisco serait donc un des plus beaux bassins de 
la côte d'Afrique si elle n*était semée d'une multitude d'îles, 
d'Ilots, de roches et de bancs, qui font que sa fréquentation et 
celle de ses rivières est d'une certaine difficulté. Les noirs du 
Gabon sont les meilleurs pratiques de ces localités, que les 
cartes les plus récentes ne reproduisent qu'incomplètement. Il 
n'y aura, d'ailleurs, aucun danger à venir chercher le mouillage 
extérieur de Tile Corisco, la plus grande des îles de la baie, 
et qui partage cette dernière en deux parties à peu près égales ; 
on pourra y laisser tomber l'ancre par les 10 mètres, fond de 
vase, à 2 milles de terre environ, et sur le parallèle de la pointe 
N. de l'île ; mais on sera mieux abrité dans le N. E. de l'île, 
où se trouve le principal village. L'île Corisco est couverte de 
bois magnifiques ; sa côte 0. est rocailleuse, et ses rochers, 
surtout dans sa partie S., sont couverts de taches blanchâtres 
qui s'aperçoivent de loin. 

On trouve à Tile Corisco les produits communs à tous ces 
parages, c'est-à-dire des bois de construction, d'ébène, de 
teinture, et même de l'ivoire, que les habitants achètent aux 
fiulous ou naturels de l'intérieur du continent. 



I 



/'•««/«- »'.i 



■»» 









)l 






y) 



V 



(. 



i 






k»:>- 






'ïVi 






es 




•A 



c: 



c 



•r 



\ 






*; 















c3 



Cl 



«1 
k3 



A 



N 



?C 






•3 



c 
o 

3 
-6 
:5 






X 



, i 

h' 



m 



? 

> 



o 

«3 



it' 



I 



c 



§i 



c 
o 

«3 



■ji 



— 275 — 

Ilots Laval et Bayna. 

Dans le S. S. O. de Tile Corisco, et au milieu des récifs 
jetés dans cette partie de la baie, sont les deux petits îlots 
Laval et Bayna, inhabités, mais courerts d'arbres. 

Iles Elobey ou Mosquitos. 

Enfin les lies Élobey, autrefois nommées Mosquitos, s'apei"- 
çoivent dans le N. E. de la baie devant l'entrée de la rivière 
Mooney, et forment, avec la grande ileCorisco, le canal le plus 
large et le plus facilement praticable de la baie. 

LE GABON. 

Atterrissage. — Presqu'île Marie-Amélie. —Mont Boue l. — Arbre de recon- 
naissance. 

Lorsqu'on atterrira au Gabon et qu'on sera sûr d'être dans 
son voisinage, une remarque qui pourra suppléer au défaut 
d'observations astronomiques, c'est ^e les terres sont très- 
basses sur la rive S. de cet estuaire et d'une certaine éléva- 
tion sur la rive N. Ainsi donc, si l'on est de quelques milles au 
M. du parallèle du milieu de l'entrée du Gabon, on ne pourra 
manquer, en serrant la côte pour la reconnaître, d'apercevoir 
les terres assez élevées de Tile Gorisco ou de la presqu'île Louis- 
Philippe; et, si l'on est au S., on n aura devant soi que les terres 
plates de la presqu'île Marie-Amélie. L'incertitude de cette der- 
nière position cessera plus complètement encore en apercevant, 
auN.de ces terres basses, un gros monticule, qui se détachera 
comme une lie, sur lequel s'élève un arbre énorme ; ce monti- 
cule est désigné par M. le lieutenant de vaisseau Fleuriot de 
Langle, dans son plan, sous le nom de mont Bouët. Ce monti- 
cule se trouve en dedans de l'entrée, sur la rive droite du 
Gabon ; mais, comme il est le point le plus élevé des terres de 
cette rive, il s'-apercevra même avant les caps Joinviile et 
Estérias. 

Presqu'île Louis-Philippe. 

Si, au contraire, on atterrit droit sur le parallèle de l'entrée 
-du Gabon, on commencera à apercevoir d'abord les terres de 
la presqu'île Louis-Phîlippe; h 18 milles de distance environ. 
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et à mesure que Ton approchera^ elles se dessineront comme 
une ile longue à l'horizon, sans qu'on en voie d'autres autour 
d'elles. 

A 6 ou 6 milles de distance , On verra peu à peu sortir ée 
l'eau les arbres de la pointe Gombé dans le S. et à droite ^ es- 
fin, en ralliant le cap Joinville , qui est la pointe S., de la pres- 
qu'île Louis-Philippe, et en même temps celle de la rive droite 
du Gabon , on finira par apercevoir, un peu à gauche de la 
pointe Gombé , les terres basses et sablonneuses de la pointe 
Hontagniès : l'entrée du Gabon sera alors très-bien dessinée 
entre le cap Joinville et la pointe Montagniès, sur laquelle on 
apercevra des touffes d'arbres se grouper de distance en dis- 
tance. A mesure que l'on approchera, de nouvelles terres éle- 
vées paraîtront entre le cap Joinville et la pointe Hontagniès; 
mais en dedans de la rivière et en arrière-plan ; c'est le mont 
Bouët et son arbre de reconnaissance , dont il vient d'être 
parlé tout à l'heure. 

Quand on viendra du S., on ne pourra, en longeant la côte à 
4 ou 5 milles de dislance, manquer d'apercevoir et de recon- 
nalûre la pointe Gombé aux taches rougeâtres et rocailleuses 
qu'elle présente à côté de teintes noires. A mesure qu'on s'é- 
lèvera au N., l'atrbre et le mont Bouêt se démasqueront» ainsi 
que le bois des Fétiches sur la pointe Hontagniès qui paraîtra 
à c6té des bots moins élevés qui sont au S. de lui. 

Le cap Joinville. 

Le cap Joinville, qui est la pointe du N. de l'entrée du Ga- 
bon, est une terre boisée, d'une élévation peu considérable, 
mais que la pointe basse de la rive opposée rend surtout sen- 
sible. Il descend à la mer par deux pointes rocailleuses autour 
desquelles sont jetés des brisants faciles à voir et à éviter. 

Pointe Montagniès. 

La pointe Montagniès , au contraire, se compose de terrains 
d'alluvion sur lesquels la mer a déposé des sables : aussi esi-elle 
très-basse, mais couronnée de bouquets d'arbres qui permettent 
de la distinguer assez facilement. 

Le Gabon est moins une rivière qu'un magnifique estuaire, 
accessible aux plus grands bâtiments bien chênaies, et offrant 
un abri des plus sûrs à des flottes entières. A diverses époques, 
j'y ai fait des acquisitions de territoire sur les deux rives, au 
nom de la France, et enfin, en 1844, j*ai, par un trailé général 
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et Kbrement consenti , consommé Tacquisition de la souverai- 
neté du roi des Français sur tout le pays et les deux rives. 

Ce fut en 1843 que je fus chargé, en qualité de gouverneur, 
du Sénégal, de jeter dans le Gabon et sur la rive droite les 
bases d'un établissement en bois. A ces constructions provi- 
soires vont succéder incessamment celles d'un établissement 
permanent permettant d'organiser, pour les forces navales 
françaises de la Guinée méridionale, un centre de ravitaillement 
aussi complet, que l'est celui de Gorée pour la croisière de la 
Guinée septentrionale. 

Fort d'Aumale. 

L'établissement primitif, nonuné fort d'Aumate, a été élevé 
sur le monticule où il se trouve maintenant, par les soins du 
lieutenant de vaisseau A. Fournier, commandant ta Vigie^ qui 
a fait preuve en cette occasion de beaucoup d'intelligence et 
d'activité. MM. les capitaines de corvette A. Baudin et Mon- 
léon, MM. le lieutenant de vaisseau Darricau , l'enseigne d^ 
vaisseau E. Jamin et les capitaines au long cours Cousin et 
Amouroux, sont les officiers qui m'ont le plus secondé pendant 
les négociations lentes et parfois difficiles des traités d'acqui- 
sition de territoire et de souveraineté de ce point de relâche 
important. Ces négociations ont duré pksieurs années avant 
que nous pussions arriver à la reconnaisance complète de la 
France dans ces parages. 

J'ai passé dans le Gabon des mois entiers sans avoir jamais 
à combattre, sur les navires que j'y commandais à diverses 
époques, les maladies si communes à Bonny , à Sierra-Leone» 
à Rio-Nunez , etc., etc. Rafraîchi par les brises du large, l'air 
y est pur, et les 6 milles de distance qui séparent les deux rives 
l'une de l'autre cootribuent encore davantage à garantir la sa- 
lubrité de cette relâche. 

Ressources et vitrages. ' 

On trouvera quelques provisions fraîches comme volailles , 
cabris, dans les villages de Quaben, Louis et Glass, sur la rive 
droite; sur la rive gauche, dans ceux du roi Denis, qui fait 
même élever des troupeaux de bœufs. Les aiguades y abondent 
sur les deux rives , mais presque toujours dans des endroits 
marécageux. 

La végétation y est magnifique ; on ne peut la comparer qu'à 
celle de la Guyane, située par la mémo latitude et de Tautro 
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chîé de r AUantiqiie. Aussi les bois de toute espèce y abondesh 
ils : bois de coDSlrnction , bois de teinture, bois d'ébëiie, etc. 
Les forèu de l'intérieur sont exploitées ptr les Buloos ; les Ga- 
bonais ou habitants des rÎTes serrent de courtiers entre les 
traitants européens et les Bolous, dont ils perpëtoent, et dont 
ils ont intérêt à perpétuer les préjugés craintifs et sauvages 
qui les éloignent de la fréquentation des EnropéeDs. L'ÎToire 
entre encore plus que les bois de diverses espèces dans le coah 
merce du Gabon ; le coton et les denrées tropicales y joueraient 
un rôle plus important encore, s'il était possible de donner des 
goûts de travail et de culture à des populations habituées à 
trouver sous la main assez de produits pour satisfaire leurs 
besoins , sans autre peine que d'abattre les ari>res qui les en- 
tourent. 

En quittant le Gabon en 1844» j'y ai laissé le lieutenant de 
vaisseau Fleuriot de Langlc avec ordre de lever le plan détaillé 
des deux rives et des passes de l'entrée. Je donne donc ci-des- 
sous les indications d'amers observés par cet officier , pour 
franchir les passes avec succès, et la^description dont il a ac- 
compagné le plan de ce bassin. 

DESCRIPTION DU GABON. 

Le Gabon, nommé Mpongo parmi les naturels qui en habi- 
tent les rives, est, comme quelques-unes des rivières à huile du 
golfe de Biafra , plutôt un estuaire qu'un fleuve proprement 
dit. D'après les ordres de M. E. Bouêt-Willaumez, alors capi- 
taine de corvette, gouverneur du Sénégal et dépendances, j'ai 
levé, en 1844, le plan détaillé de ce fleuve. 

J'ai apporté des changements dans les dénominations dont 
on s'était servi jusqu'à ce jour ; consacrer par des noms Iran- 
çais la prise de possession de ce fleuve, rendre au pays le nom 
des indigènes, et non le désir d'innover , a été le mobile de 
ma conduite. 

GABON, VENTS KT MARÉES. 

Le bassin extérieur du Gabon , ainsi que les côtes qui avoi-^ 
sinent ce fleuve , est sujet presque toute l'année à éprouver^ 
une alternative de brises qui permettent d'entrer et de sortiir 
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vent sous vergue. La direction des vents généraux du large 
varie du N. 0. au S. S. 0. : ils prennent à dix (leures et demie 
et continuent jusqu'au coucher du soleil; les vents du S. E. 
s'élèvent pendant la nuit et durent jusqu'à huit heures du ma- 
tin ; on a du calme et des bribes molles dans l'intervalle de ces 
deux vents. 

Le flot se fait du S. 0. au S. S. £. pendant les premières 
heures de la marée montante ; après deux heures de flot, le 
courant se fait au S. E. L'établissement du port est de six 
heures; la montée de Teau ne dépasse pas 2°^ 80 les jours des 
marées d'équinoxe ; les marées intermédiaires ne s'accomplis- 
sent pas régulièrement dans les vingt-quatre heures. J'ai sou- 
vent vu des jusants de trois heures, et d'autres fois les flots 
duraient dix ou douze heures. 

La déclinaison moyenne est de 20<* N. O. au Gabon. 

ROUTE DES NAVIRES QCI VIENNEIfT DU NORD. 

Passage de la Belle-Poule. 

Les gros navires devront profiter du passage de la Belle* 
Poule, qui a 4 milles de longueur et 3 milles de largeur; il est^ 
compris entre les bancs du Cocher et du Nisus, qui le limitent 
au N., et les bancs du Papillon et de la Fine, qui le limitent 
au S. Les navires qui viennent du N. ont dû reconnaître, dans 
la journée , Corisco ou le cap Estérias ; ils peuvent approcher 
la terre à 1 mille d'Estérias, et trouveront à cette distance de 
12 à 14 mètres d'eau; il sera prudent de mouiller dans le cas 
où on serait surpris par le jusant ou la nuit, parce qu'on ne 
verrait pas dans ce dernier cas les marques qui servent d'amers 
pour éviter les bancs, et que, dans le premier cas, on ne pour- 
rait refouler le jusant, qui est très-fort, que si la brise du large 
était fraîche. 

En supposant qu'on ait passé la nuit dans les environs du 
cap Joinville , on aura à faire le S. 1/2 0. du compas, qui fera 
gouverner sur le bois des Fétiches , jusqu'à ce qu'on relève 
l'arbre Bouêt à l'E. du monde; on sera alors à 1 mille à l'O. 
du banc du Nisus, qui a deux hauts-fonds sur lesquels Une reste 
que 2 mètres et 2°* 80 de basse mer (ces plateaux brisent lors 
des ras de marée), et à un peu plus de 2 milles au N. des bancs 
de la Mouche et du Cocher ; on pourra continuer à gouverner . 
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smr le bob des Fëiicbes qui est bien aq^pareoc, parce «plT 
tranche sur le sable du cap Montagni^, jvsqo'àoe qoele so»- 
mei de l'ile d'Orléans s'aperçoife paiHléttos h point Obiado ; 
on sera alors à mi-canal de la pane de la Bdle-Foolet etoa 
aora de 15 à 16 mètres de profondeur. 

La brume empêche quelquefois d'aperœfoir le soouBet de 
l'ile d*Orlêans et la pointe (Hûido ; il fimdrait alors fixer k 
position du navire au moyen de relèvements, et, une fois qu'A 
sera rendu dans la passe de la Belle-POule, il fondra gouverner 
sur Tile Adélaïde pour passer entre le banc du Papillon et le 
banc de la Fine; ces deux bancs sont doignés l'on de l'autre 
de près de 2 milles. On saura qu'on a passé le banc de la Fine, 
quand on aura amené Farbre Bouèt i TE. du compas oa dans 
l'alignement du village de Cringer. An moment même on la 
pointe GoBd>é se masquera par ceHe de Wingombë, on ama 
paré le Papillon, et Ton pourra se diriger ters celle des deux 
rives où Ton aura affaire. 

Pute dm Nord. 

Les petits navires pourront, s'ils le jugent convenable, pro- 
fiter de la passe du N., qui est entre le banc qui s'étend au 
large du cap Joinville et le banc du Kisus; la sonde sera leur 
meilleur guide ; ils auront à craindre, ainsi que les navires qui 
auraient pris la passe du milieu, le banc du Cayman, qui est 
de roches. 

La marque, pour éviter le Cayman, est de tenir les arbres 
qui sont sur la pointe des Bretons toujours ouverts avec le fort 
d'Aumale , et on l'aura doublé quand on aura amené Tarfare 
Bouèt à TE. du compas. 

Passe du Milieu.— Banc de rHifpopoUme. 

Le passage du Milieu offre, aux navires qui veulent se ren* 
dre au fort d'Aumale, une route aussi courte et aussi sâre que 
le passage de la Belle-Ponle ; les navires qui voudraient en pro- 
fiter , après s'être assurés qu'ils ont doid)lé le banc du Nisus, 
qui est l'E. du compas» de l'arbre Bouêt, feront roule de manière 
à contourner ce banc par le S., et pourront gouverner sur Tàr- 
bre Baudin , en le tenant par le village de Quaben jusqu'à ce 
que le bois des Fétiches soit presque fermé avec Wingombér 
il faut se méfier du Cayman, qui est à 1 mille 1/4 des bancs dé* 
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IHippopotâme. Le passage du milieu a aussi 4 milles de longv 
il est compris entre le Cocher et le banc du Nisus» THippo*- 
potame et le Gayman. 

La passe du S. est comprise entre les bancs de THippo- 
potame, au N., et le banc de la Fine» au S. ; on peut aussi la 
fréquenter pour aller mouiller sur la rade d'Anmale '. 

ROITTE d'eNTRÂB DES BATIMENTS QUI TIENlIBirr DU SUD. 

Passe do Sad. 

Les navires d'un grand tirant d'eau qui viendraient du S. fe- 
ront bien de ne pas s'engager dans les passes qui sont entre 
les bancs du cap Montagniès ; ils feront mieux de s'élever au 
N. jusqu'à bien découvrir l'ile Adélaïde» qui doit a'ouvrir d'un 
quart avec le cap-Montagniès» quand on est dans la passe de la 
Belle-Poule ; ils gouverneront ensuite comme il vient d'être dit. 

Ptssage dé la Matouihe. 

Ceux qtii voudraient profiter du passage de la Sbriouine 
pourront» après avoir Tait assez d'E. pour se trouver- dans l'ali- 
gnement des caps Gombé et Joinville » gouverner sur la tache 
faune de ce dernier cap- jusqu'à ce qu'ils aient amené l'arbre 
de Denisy dont le sommet surpasse tous les autres» par les bois 
des Fétiches ; ib se trouveront alors par le travers du banc de 
Pongara» et devront continuer à faire un peu de N« pour se 
mettre au milieu du passage* de la Belle-Poule ; après quoi» ils 
gouverneront comme je l'ai dit. 

Passage Pononiengo. 

Les navires d'un petit tirant d'eau peuvent profiter du pas- 
sage Pononiengo » qui abrège beaucoup la route ; on le fran- 
chira en gouvernant directement sur l'arbre Bouët. 

Les deux bancs de Pongara et de TO. brisent souvent» et la 
passe de Pononiengo semble aussi briser quelquefois ; je me 



I Mouillage du Caralfbe en 1846. 

Cap Joinville N. 22o 0. 

Arbre Booet N. 65<» E. 

Fort d*Aumale N. 77« E. 

Pointe Obindo S. 18» E. 

Ile Adélaïde S. 7« E. 

Pointe Montagniès S. S?» O. 
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suis assuré que ces effets étaient dus à l'action des conraau, 
qui sont violents et qui, contrariés par les Tents» font des ^^ 
mous. 



RemarquM sur les eDursaU de marét 



Le flot porte un peu au K. jusqu'à ce qu'on ait doublé le 
Papillon et le banc de la fine ; il faut y avoir égard : la sonde 
avertira des changements que le courant aurait opérés dans la 
route du navire. 

Bassin extérieur du Gabon. — Description de ia rive droite. — Presqu'^ 

Louis-Philippe. 

Le Gabon se divise en deux bassins» dont Tun est extérieur, 
l'autre intérieur ; la direction générale du bassin extëriear esc 
le S. S. E. et le N. N. 0. Je commencerai la description de ce 
bassin par la rive droite dont les terres comprises entre le Ga- 
bon et la rivière Moondah forment une vaste presqu'île, i la- 
quelle j'ai donné le nom de S. M. Louis-Philippe. Cette pres- 
qu'île se termine au N. par le cap Joinville, qui fait une saillie 
de 2 milles, en s' inclinant N. E. et S. 0. et coupe ainsi presque 
à angle droit la direction de la rive droite. Ce cap a 20 mètres 
d'élévation ; il est escarpé , d'un . accès difficile, composé de 
roches calcaires où l'on trouve des cristaux de carbonate et de 
phosphate de chaux ; un éboulement où Ton voit à nu la glaise 
qui recouvre le calcaire sert à reconnaître l'extrémité du cap 
et apparaît comme une tache jaunâtre. On trouve à la partie 
la plus avancée au S. 0. un espace découvert qui est cultivé en 
manioc ; les arbres y ont été abattus à 6 ou 8 mètres du sol et 
sont remarquables. 

Des roches se sont éboulées des falaises du cap et l'entou- 
rent. Des récifs de même nature s'étendent 3/4 de mille au 
S. 0. ; la marée les fait toujours briser et y porte avec violence. 

Aiguade d'Acquengo. 

Lorsqu'on veut visiter le cap, il faut aller débarquer dans la 
baie d'Acquengo, à 1 mille 1/2 dans l'E.; on y trouve une plage 
de sable et une excellente aiguade. Des roches plates et tran- 
<'hantes, qui garnissent le cap, mettraient en pièces les canots 
qui voudraient accoster, sans pratique, la pointe occidentale. 

Monts Bou(fl et Baudin. 

}Xi rivo droite ou presqu'île Louis-Philippe est élevée, formée 
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de collines à base calcaire ; la plus haute de ces collines à la* 
quelle j'ai donné le nom de M. Bouêt, qui a commandé la sta- 
tion des côtes occidentales d'Afrique de 1841 à 1844, a 200 mè- 
tres d'altitude ; j'ai donné le nom de M. le capitaine de corvette 
Baudin à un second sommet de la même élévation , qui est un 
peu au S. de celui-là ; tous deux sont remarquables par deux 
arbres qui en terminent la cime ; les arbres sont marqués sur 
le plan et m'ont servi de signaux pour faire la triangulation» 
et placer les sondes ; la diaine de collines s'abaisse après le 
mont Baudin ; quelques sommets arrondis , élevés de 80 à 
100 mètres , dépassent encore le niveau commun , et se termi- 
nent à une vallée qui sépare cette chaîne de la pointe Obindo, 
qui reprend une hauteur de 80 mètres. 

Les vallées de la presqu'île Louis-Philippe sont arrosées par 
de petits ruisseaux d'eau douce» qui viennent isolément se 
jeter à la mer ; ils sont alimentés par les eaux pluviales qui se 
rassemblent au fond des vallées : on ne peut faire de l'eau dans 
ces ruisseaux qu'à mer basse ; les navires préfèrent, à cause 
de cet inconvénient » faire de l'eau dans des sources situées à 
quelque distance de la côte ■• L'aiguade d'Acquengo est la 
meilleure de tout le Gabon. 

Outre les ruisseaux dont les eaux sont douces » la fraction 
de la rive droite du Gabon» comprise entre le cap Joinville et 
la pointe Obindo est coupée de cinq criques dont les eaux 
sont salées et qui peuvent porter pirogues ; elles servent au 
transport des bois de couleur qui sont l'article de commerce 
le plus conunun au Gabon. 

Criques Tanday et Guéguay. 

La première de ces criques se nomme Tanday ; elle est située 
près de l'endroit où le cap Joinville coupe à angle droit la 
direction de la côte ; elle partage en deux la baie d'Acquengo» 
et est» pour ainsi dire» la limite des sables. Après Tanday» la 
côte continue à former une courbe suivie jusqu'à la crique 
Gu^ay» située au N. de Cringerville. La plage est sablon- 
neuse entre ces deux criques : le terrain descend en pente 
douce jusqu'au bord de la mer et est recouvert d'une belle 



* La presqu'île Louis-Philippe, par sa nature élevée et l'abondance de se-^- 
eaux courantes, est éminemment propre à former des établissements ; le sol ? 
eit d'une fertilité très-grande. 



végétation. La crique Guéguay joint, dit-on» le Gabon à b 
rivière Moondah ; elle sert aux Séquianis ■ ou Buloos » no» 
de la race qui habite les bois , à porter leurs objets d'échange 
aux comptoirs de la rive droite. 

Après la crique Guéguay, les beiges du fleuve s'élèvent et 
atteignent une hauteur de 10 mètres ; elles forment la base des 
monts Bouët et Baudin ; elles sont raides et s'appuient sur de 
larges lits de calcaires qui forment la' plage. C^ rochers assè- 
chent à 200 mètres de distance à mer basse. 

Fort d'Aoïnale. ~ Ile firanctise. 

Cette fraction de la rive droite est très-peuplée : on j 
trouve le village de Cringer qui peut contenir quatre à cioq 
cents habitants ; celui de Quaben qui peut en contenir huit 
à neuf cents, et enGn le village de Louis. Trois pointes, peu 
saillantes» s'y font voir : j'ai nommé la première, pointe des 
Normands ; la troisième, pointe des Bretons. Après la pointe 
des Bretons la côte forme un redan qui abrite une petite 
anse où se rend un ruisseau. Tout près de cette anse est 
assis le fort français nommé fort d'Aumale. Le plateau de 
roches dont nous avons parlé s'étend au lai^ de la pointe 
des Bretons; la côte est de sable entre cette pointe et le 
fort. Un second plateau de roches volcaniques s'étend 
à 50 mètres en avant de la plage du fort d'Aumale et assèche 
en partie ; quelques têtes isolées se trouvent à petite distance 
de ce plateau, du côté du N. Ce plateau pourrait servir de base 
à une belle cale, qu*on y construirait à peu de frais ; cette cale 
serait d'autant plus importante, qu'elle servirait à emmagasiner 
des dépôts de toute espèce , que l'on transporte difficilement 
jusqu'au fort, qui est élevé de 10 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. Elle faciliterait beaucoup les communications du 
comptoir, qui sont momentanément gênées par le ressac occa- 
sionné par la brise du large , lorqu'elle est fraîche. Cet inconr 
veulent est léger auprès des avantages de salubrité qua l'on 
doit à cette exposition , qui permet de recevoir la brise du 
large avec toute sa pureté. De nombreuses sources d'eau douce» 
dans le voisinage du fort sont aussi un avantage que ne pos- 
sède pas la rive opposée. Les berges s'abaissent graduellement 

• Cetta race des Séquianis est difTérente de celle des habitants du Gabon, qui se 
nomment eux-mêmes Mpongos ; les langues paraissent dérivées Tune de Tautre, 
et sont maintenant assez éloignées pour nécessiter Tassistance d'interprètes « 
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depuis le fort d- Animale jusqu'à la pointe Française qui sépare 
4a rade d'Aumale de la rade Hontpensier. On trouve entre ces 
deux points deux pointes obtuses , qui sont toutes deux gar- 
nies des roches, ainsi que la pointe Française. La côte forme, 
après cette dernière pointe, un nouveau redan où un ruisseau 
se jette à la mer après avoir traversé de vastes marécages. 

Rade Montpensier. ~ Rade d'Aumale. — Bane de la Malouine. 

La rade Montpensier, ainsi que la rade d'Aumale, offrent, 
aux navires qui les fréquentent, un bon mouillage. La rade 
Montpensier est comprise entre la pointe Française et la pointe 
de Paris. Il s*y est formé un haut-fond à 1 mille de terre ; ce 
banc est E. et 0. du monde d'un gros arbre qui est sur la 
pointe de Paris, il n'y reste, dans les grandes marées, que 
3 mètres d'eau. On trouve entre la pointe Française et ce banc, 
que j'ai appelé banc de la Malouine, une fosse où l'on aura 
5 mètres d'eau, à 1 mille de terre. On trouve trois villa]g[es sur 
la rade de Montpensier. On y fait un conunerce actif; on y 
trouve une aiguade } quelques roches ferrugineuses se trouvent 
vers le milieu de la baie et s'étendent à 100 mètres de la côte. 

L'aiguade est entre le ruisseau qui se jette dans l'anse abri- 
tée par la pointe Française, et le banc de roches dont on vient 
de faire mention. 

Rade d*Ogombiay. — Baie Obindo. 

La côte s'infléchit un peu vers le N. E., après la pointe 
de Paris, en formant la rade d'Ogombiay, qui est comprise 
entre les pointes de Paris et Lohuay, et elle est coupée par 
deux criques: celle du Nord se nomme Ogombiay, celle du 
Sud, Lohuay. Les berges 3ont élevées entre ces deux criques ; la 
glaise y est à nu : deux ou trois villages se sont formés sur ces 
hauteurs. L'eau est très-peu profonde sur cette rade ; il n'y a 
pas de roches dans la partie du N., ce qui y rend la pèche au 
filet facile. La pointe de Lohuay est entourée d'un banc de 
roches qui obstrue l'entrée de la crique de ce nom ; la côte 
s'abaisse en partant de cette pointe et devient sablonneuse 
jusqu'à un cinquième crique du nom de Yiriay, qui semble 
établir une nouvelle communication avec Moondah. La vallée 
au fond de laquelle se trouve Yiriay sépare la chaîne des colli- 
nes Bouët et Baudin de la pointe Obindo, qui a 1 mille de dia- 
mètre, et termine au S. le bassin extérieur du Gabon ; la côte 
court ensuite au N. 0. l'espace de 2 milles et décrit un demi- 



cercle autour de l'Ile d'Orléans : j'ai nommé cette baie du o 
de la pointe qui l'abrite ; elle fait partie du bassin intérieur de 
Gabon, que je n'ai pas en le temps d'explorer ; il sera facile de 
relier ce travail à celui que j'ai fiât en 1844. 

ILE b'orléans. 

Pointe Dambre. 

Je n*ai pas eu le temps de faire l'hydrographie particulière 
de rile d'Orléans ; j'en ai placé les points principaux d'après 
la triangulation générale que j'ai faite pour dresser le plan du 
bassin extérieur. Cette île parait avoir son grand axe incliné 
de l'O. N. 0. à l'E. S. E. : cet axe a une longueur de 2 milles. 
L'Ile est basse vers le N., tandis qu'elle est terminée au S. par 
des falaises à pic qui servent de contre-forts à un morne pyra- 
midal qui se voit de loin, et dont l'élévation est de 200 mètres. 
Elle est fertile et abondante en sources excellentes ; les navires 
du commerce la visitent souvent ; le canal qui la sépare de la 
pointe Obindo leur offre un excellent mouillage, où l'on trouve 
10 et 12 mètres d'eau, fond de vase. Je ne doute pas que la 
baie Obindo ne devienne plus tard le point où se fixera le centre 
des établissements français dans le Gabon ; les batteries qui 
seraient élevées sur la pointe d'Obindo et la pointe Dambre, 
qui termine l'île d'Orléans du côté du N. 0., seraient distantes 
de 1 mille 1/2 et pourraient croiser leurs feux. 

RIVE GAUCHE DU GADON. 
Gap Montagniès. 

Le cap Montagniès (du nom du contre-amiral Montagniès de 
la Roque, successivement commandant de la station et gouver- 
neur des établissements français des côtes occidentales d'Afri- 
que) termine au N. 0. la rive gauche du Gabon ; il est bas et 
sablonneux, et ne se voit que de fort près. Un bois de palétu- 
viers assez élevé a poussé sur la face de cette pointe qui re- 
garde le N. ; je lui ai donné le nom de bois des Fétiches, parce 
que Denis y a ses idoles et va souvent y conférer avec elles : 
sans doute quelque noire Egérie vient l'y conseiller. A 4 milles 
au S. 0. de cette pointe est la pointe Gombé, qui est élevée et 
recouverte de végétation ; un arbre isolé surmonte ce cap, et 
est assez apparent pour servir à prendre des relèvements; 
entre les deux caps est une autre pointe obtuse appelée Win- 
^ombé. 
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OaTerture du Gabon. 

L'ouverture du Gabon est de 8 milles 3/4 entre les caps foîn- 
TiUé et Montagniès, qui gisent N. 1/4 N. 0. et S. 1/4 S. É. du 
inonde. La distance du cap Montagniès à la pointe des Nor- 
mands, sur la rive droite, est de 6 milles N. E. S"" £. et 
S. 0. 5<> 0. du monde : ce sont les deux points les plus rap- 
prochés du bassin extérieur. 

Bancs de la rive gauche. — Banc Pongara. — Banc de l'Ouest. — Banes de la 

Mouche et du Postillon. 

• 

Des bancs s'étendent à 4 milles du N. 1/4 N. O. à TO. N. O. 
du cap Montagniès. Le principal de ces bancs a une forme 
presque triangulaire ; je l'ai nommé banc de Pongara, nom que 
les naturels donnent à la pointe Montagniès. Entre cette 
pointe et le banc il y a un étroit passage que les naturels nom- 
ment Pononiengo, nom qui signifie, en langue pongo, petit pas- 
sage ; le second banc, que j'ai nommé banc de l'Ouest, est sé- 
paré du premier par un canal de 1 mille de large, dans lequel 
on trouve 10 mètres d'eau. A 1/2 mille dans le N. O. du banc de 
rOuest, on trouve un haut-fond sur lequel il reste 5 mètres : je 
Tai nommé la Mouche; au N. du banc de l'Ouest, on rencontre 
un autre haut-fond, sur lequel on trouve 7 mètres, et qui ne 
serait dangereux que pour les vaisseaux et les frégates : je Tai 
nommé le Postillon. Les navires qui viennent du S. peuvent 
rencontrer ces bancs avant qu'ils aient été indiqués par la 
sonde ; ils sont très-accores : les bancs de Pongara et de l'Ouest 
brisent presque tous les jours. En février 1841, j'ai passé avec 
la Malouine entre ces deux bancs : je ne connaissais pas alors 
les bancs au N. du banc de Pongara '. 

Le Papillon. 

Les navires qui viendront du S. et voudraient éviter la passe 
de la Malouine devront s*élever au N., en se tenant un peu à 
rO. du méridien de Gombé jusqu'à ce qu'ils relèvent au S. E. 
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< Mouillage du Caraïbe en 1846. 

Pointe Montagniès N. il» 0. 

Gap Joinville N. ^ E. 

' Arbre Bouët N. 00» E. 

Ile d'Orléans S. 49« E. 

Ile AdélaYde S. 5i« E. 

Arbre Denis S. i5« 0. 





et h rhr faKfc% oa prcaqaHe de b 
<stle5.>. O. ccleSu S.E.dH 
de 3 alla da cap VoBOgBiès ctt vm 

b me draie de bcpelfe c« faAd le ^ 
bge da ckef Dm»; realrée de cette cnqmt en un ii ■m ce m 
pmét fo» aun d'os pov qae ks eabamiioM panMsl 1» 
firêqamer à Ber lasae. Lonqœ h OMrcstpiene» les 
caiioBS d'aae certaiae force pcaiesl pénétrer dûs h 
de Bopoby ; oa troa^, à 1 wlle 1. 2 daas le N. O. de côte 
c ri^ a e , aae aifasde qae ksdudoQpes ponreat fréqaeateràh 
Cnêar da lot ; elles doheat aToîr le soia de ae pas atteadre, 
poar sortir, qae h aorée soû basse, oa elles scraieat obljgées 
d'aneadre h aurée sahaaie : Tesa se £ût à cette aigoade à 
iê pas da rna^, daas aae mare oâ Fca roale les pièces à «n 
poar ks t resiplir ; cette eaa déposé beaacoop et se fiât Tite à 
bord ; elle a'a pas de manraise qoafité ; oo pent faire da bots 
aaprès de raigaade. 

La riTC droite de bi criqœ Rogobr est garnie d*an banc de 
sable qni assèche à mer basse; les bâtiments d'un fidble ton- 
nage peuTent s'y échouer pour nettoyer leur cuivre ; ce banc 
s'étend à 700 mètres ou 3 encablures 1/2 de la terre. 

Rade da comte de Psaris. 

La rade du comte de Paris ofTre un bon ancrage aux navi- 
res ; la côte est très-accore dans toute l'étendue de cette rade 
comprise entre la pointe de la rive gauche de Rogolay et le cap 
Montagniès, et l'accès y est toujours facile pour les embarca- 
tions ; elle présente, en raison de cette facilité, de précieux 
avantages; on pourrait y établir à peu de frais un débarcadère 
et un dépôt de charbon. 

La rade du comte de Paris a rinconvénient de ne recevoir 
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la brise du large qu'après qu'elle s'est chargée de vapeurs en 
traversant la presqu'île Marie-Auiélie ; l'avantage d'y avoir la 
mer belle ne compense pas cet inconvénient, auquel s'ajoute 
celui d'être ouverte au N. E., en sorte que, dans la saison des 
orages, les tornades y donnent avec toute leur force, et les na- 
vires sont exposés alors à casser leurs chaînes ou à faire d'au- 
tres avaries : quelques-uns ont même fait côte ; la tenue est 
très-bonne : cet accident n'arrive que par suite de la rupture 
des ancres ou des chaînes. 

Nature de la presqu'île Marie-Amélie. 

Le terrain de la presqu'île Starie-Amélie est bas et coupé de 
marigots ; on y trouve de magnifiques savanes où l'on pourrait 
cultiver avec avantage tous les produits de la Guyane française, 
ces deux pays ayant une grande similitude de climat. Ces sava- 
nes servent de pâture à quelques bêtes à cornes, qui appar- 
tiennent à Denis, et aux nombreux hippopotames qui viennent 
y prendre leurs repas nocturnes. 

Pointe Rogolay. — Banc des Palétuviers. 

La côte, en partant de la crique Rogolay, forme un arc de 
cercle convexe dont l'extrémité a été nommée pointe Rogolay. 
A un peu moins de 2 milles de la crique Rogolay se trouve une 
nouvelle crique, du nom d'Uîngueyahua; elle est entourée de 
palétuviers. Après celte crique, la berge de la rive gauche se 
relève un peu. Celte partie de la côte n'est pas visitée par les 
navires du commerce; l'accès en est difficile aux canots; un 
banc très-plat, nommé banc des Palétuviers, s'étend à 2 milles 
dans !'£. et vient joindre les bancs qui entourent la pointe du 
Pommier. 

Arbres remarquables. — Pointe du Pommier. 

J'ai marqué sur le plan quelques arbres remarquables qui 
se distinguent aisément au milieu de la riche végétation qui 
couvre le terrain. Auprès de la pointe du Pommier, à 6 mil- 
les 1/2 de la crique Rogolay, on rencontre un village où sont 
les maisons de campagne de Denis. La pointe du Pommier est 
reconnaissable à un grand arbre du genre des fromagiers des 
AnllUes, dont la cime se termine en boule, ce qui lui a valu le 
nom de Pommier; il sert d'amer pour indiquer le banc de la 
Fine, qui est le plus S. de ceux qui obstruent le milieu de la 
rivière. 

AFR. CGC. 19 
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Pointe Bobuin/ 

A 4 milles au S. £. du monde de la pointe du Pommier, est 
une pointe asse^ élevée qui termine la rive droite d'une crique 
profonde nommée Bohuin ; je lui ai donné ie nom de Bohuin. 
La baie comprise entre les deux pointes est coupée par quatre 
criques qui s'enfoncent profondément dans la presqu'île Marie- 
Amélie. Leurs noms sont : Apopay, Mombay, Touttay» Olohai- 
bao ; les deux dernières se communiquent et reçoivent le noiD 
commun de Voiléliay et Obélo, puis Bohuin; j'ai nommé la rive 
droite d'Obéio, pointe Obélo. 

Banc du Pommier. 

Les quatre premières criques sont entourées d*un banc que 
j'ai appelé banc du Pommier, auquel se rejoint le banc des 
Palétuviers : ces deux bancs seraient limités par une ligne in- 
clinée au S. £.du monde, partant de Roî:;olay, et une seconde 
ligne qui partirait de la rive gauche d'Obélo dans la direction 
de TE. N. E. du monde, jusqu'à la rencontre de la première. 

La côte forme entre les pointes Obélo et Bohuin une vaste 
baie qui n'a pu être sondée, au fond de laquelle on trouve la 
crique de Bohuin. 

Banc des Cigognes.— Entrée d'Obélo. 

A 1 mille dans le N. N. 0. de la pointe Bohuin est le banc 
des Cigognes, d'une forme ellipsoïdale : son grand axe est 
long de 2 milles et est incliné S. E. et N. 0. du monde ; son 
petit axe a 1 mille du N. E. au S. 0. Il est séparé en deux par- 
ties par un canal de 4 mètres ; la partie occidentale assèche 
dans les grandes marées. I^ rade d Obélo est comprise entre 
le banc du Pommier et celui des Cigognes ; elle sert de mouil- 
lage aux navires de commerce qui viennent chercher du bois 
de couleur a la crique Obélo. Les bancs, qui se resserrent 
beaucoup devant cette crique, laissent entre eux un canal de 
3 encablures de large, où Ton trouve 10 mètres d'eau ; on 
pourrait fréquenter Obélo par cette passe; les deux bancs 
sont accores et se balisent aisément; on pourrait encore arri- 
ver à la crique Obélo en contournant par le S. E. le banc des 
Cigognes, et passant entre lui et la pointe Bohuin; on trouve- 
rait dans ce trajet de 5 à 7 mètres d'eau, de basse mer. La 
passe du N., quoique plus étroite, rst plus profonde, et doit 
être préférée. On ne savait pas» avant l'exploration de la Ma* 
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louine^ que la crique Obélo fût accessible aux navires de Q 
à 7 mètres de tirant d'eau. 

Presqu'île de Bohuin. 

La rive droite de Bohuin est assez élevée et est couronnée 
d'un village ; un arbre apparent, situé au-dessu3 de la pointe 
Bohuin, se voit de loin et est marqué sur le plan. 

Distance des pointes qui terminent le bassin extérieur. 

La distance des pointes Bohuin et Obindo, qui terminent le 
bassin extérieur du Gabon, est de 7 milles ; elles gisent N. N. E. 
et S. S. 0. Après ces pointes, les terres s'écartent de nouveau 
et forment un second bassin qui est séparé du premier par les 
deux îles d'Orléans et de Madame-Adélaïde : la première, la 
plus septentrionale ; la seconde, la plus méridionale. 

Ile de Madame- Adélaïde. 

L'ile de Madame-Adélaïde est située à un peu plus de 4 mil- 
les E. N. E et 0. S. 0. du monde de la pointe Bohuin, et à un 
peu plus de 4 milles au S. du monde de la pointe Obindo : 
elle est assez plate, couverte d'arbres et n'a pas 1/2 mille de 
diamètre; je n'en ai pas fait l'hydrographie particulière, et 
l'ai astreinte à ma triangulation, ainsi que VïU d'Orléans; elles 
gisent S. E. et N. 0. du monde, et sont séparées par un canal 
de 3 milles, profond de 10 mètres. Un banc de sable qui assè- 
che se trouve au N. N. 0. de l'île Adélaïde; les petits navires 
peuvent, comme sur le banc de Rogolay, y visiter leurs fonds 
pendant les marées basses. 

Bassin intérieur du Gabon. t-\ Criques de la rive droite. 

Ce bassin, que le temps que je pouvais consacrer à l'hydro- 
graphie du Gabon ne m'a pas permis d'explorer, est coupé de 
criques nombreuses : sur la rive droite, il reçoit dans la baie 
d'Obindo, qui entoure l'ile d'Orléans, la crique d'Igoumay, 
qui rejoint, assure-t-on, la rivière Moondah, ensuite Icohi, Mé- 
néniay, Bannya, Rogolay, Olombo-Poulo, qui vient du N. E. ; 
puis enGn, on trouve le bras de Quankan, qui est regardé 
comme la rivière principale. 

Criques de la rive gauche. 

Sur la rive gauche, on trouve, après Bohuin, Gombilay, 
Igoumay, Avaza, crique du Roi-Georges, dont le village se 
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nomme Naango et est situé à 2 milles 1/2 en amont de cette 
crique. (Le voyageur anglais Bowdich a visité ces peuples vers 
1820 : il dit que le roi de Naango est reconnu comme suzerain 
de tous les peuples pongos.) On trouve après Avaza le bras 
principal de Quankan ou Quanlie. 

11 m'est impossible de dire lesquelles de ces criques sont 
des affluents ; il est probable que beaucoup d'entre elles sont 
des estuaires qui assécheraient» si la marée cessait d'y entrer, 
surtout celles de la rive gauche. 

Roates de sortie. —Mouillage de la rive droite. — Passe de la Belle-Pool». 

Pour sortir du Gabon, les navires qui seront mouillés sur 
la rive droite feront route à bâbord amures pour s'élever à l'O. 
jusqu'à ce qu'ils aient amené l'arbre Pommier par la pointe 
de Rogolay, qui est la plus saillante entre les deux criques de 
Rogolay et de Uingueyahua. Il faut avoir soin, dans ces roa- 
tes, de ne pas amener l'arbre Bouët plus au N. que l'E. N. £• 
du compas.' On sera ainsi à l'entrée de la passe de la Belle- 
Poule, que Ton franchira en gouvernant au M. N. 0. du com- 
pas, en ayant soin de tenir le morne de l'Ile d'Orléans par la 
pointe Obindo. 

On saura qu'on a doublé le Papillon, quand on aura amené 
l'arbre de Denis par le cap Moniagniës, et que la pointe Gombé 
se détachera de Wingombé. On aura doublé le banc de Pon- 
gara quand l'arbre de Denis restera par-dessus le bois des Fé- ^ 

tiches. 

Passade laMalouine. 

Les navires qui voudraient proGter de la passe de la Ma* 
louine pourront alors gouverner au S. 0. du compas, en 
tenant le cap Gombé ouvert d'un bon quart par le bossoir de 
b&borJ. 

Les grands bâtiments feront mieux de continuer à courir 
au M. M. 0. du compas jusqu'à ce qu'ils aient amené l'arbre 
Bouët au N. 30° £. du compas, et Gombé au S. S. 0. ; ils 
seront sûrs alors d'être au vent du Postillon et de la Mouche, 
et ils pourront serrer le vent autant qu'ils le voudront. 11 faut» 
dans ces routes, se méfier des courants et prendre des relève- 
ments et des sondes. 

Passe PoDoniengo. 

Les petits navires peuvent ranger le cap Montagniès et sortir 
par Pononiengo. 
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Routes de sorlie. — Mouillage de la rive ^nche. 

Les navires qui seraient au mouillage de la rive gauche doi- 
vent fiire le N. M. E. jusqu'à élre a la hauteur du Papillon ; 
ils connaîtront qu'ils ont dépassé ce danger quand la pointe 
Gombése démasquera parWingombé, et on gouvernera ensuite 
comme j'ai dit précédemment. 

Il est inutile de chercher à proGter, pour la sortie, des passes 
de la rive droite^ parce qu'on serait souvent surpris par le 
floty et que,' si on letait, on serait obligé de mouiller, tandis 
qu'en hantant les passes de la rive gauche, on se trouvera au 
vent et on pourra essayer de lutter contre le commencement 
du flot. 

Fraction de côte comprise entre le cap Montagniès et le cap Lopez. 

Tai poussé ma reconnaissance jusqu'au cap Lopez. Dans cet 
intervalle, la côte est plus élevée qu'au N., et est formée de du- 
nes couvertes d'arbres ; elle se creuse en forme de baie ; plu- 
sieurs rivières viennent y aboutir. 

Rivière Naiareth. 

On ne trouve aucun danger depuis la pointe Gombé jusqu'à 
une petite île qui est à 13 lieues au S. S. 0. de cette pointe. 
L'entrée de la rivière Nazareth est située à 16 milles au 
S. 0. 1/4 0. Cette rivière arrose une contrée très-fertile : on 
trouve, sur la rive droite de cette rivière, le village de Fetish- 
Town ; il est situé sur une pointe de sable qui est basse. La 
côte qui sépare la rivière Nazareth du cap Lopez est basse et 
marécageuse, couverte de mangliers; les bas-fonds s'étendent 
à 5 ou 6 milles de terre. 

Cap Lopez. 

Le cap Lopez est improprement nommé un cap ; la terre y 
est basse et noyée ; les arbres ont l'air de prendre naissance 
dans la mer. Il parait que ses approches sont environnées de 
quelques hauts-fonds, sur lesquels le JSisus a talonné, et que ne 
mentionne aucune carte. 

Signé A. Fleuriot de Langlb, 
Ueutfnant de vaisseau, commandant la Malouioe. 
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ILE DU PRINCE. 



L'île du Prince, comme l.'S autres lies du golfe de Biafra, 
est très-remarquable par ses pics abruptes et élevés qui lui 
donnent tout à fait l'apparence d*une mas se volcanique sortie 
de l'eau d'un seul jet et encore empreinte de tout le désordre 
d'une création violente et accidentée. 

Bien qu'elle s'aperçoive de fort loin, on est, avant de la 
voir, prévenu de son voisinage par les cris d'une multitude de 
mouettes qui s'en écartent à 1 5 ou 20 lieues au large, et four- 
millent autour des iles, principalement quand le temps est à la 
pluie. 

Dans les mois de mars et avril surtout, il est rare que l'on 
atterrisse à l'ile du Prince sans éprouver des tornades, orages, 
sautes de vent, etc., enfin tout ce cortège de pluies, de calmes 
et de sautes de vent qui rendent la navigation du golfe de Bia- 
fra si pénible pendant Thivernage. Les pics élevés de l'île du 
Prince , comme ceux des autres lies placées dans celte zone 
brûlante et orageuse, doivent nécessairement contribuer à don- 
ner cette grande mobilité à l'état de l'atmosphère qui l'enve- 
loppe. Il arrive cependant qu'après la cessation des grandes 
pluies la sécheresse de cette atmosphère devient telle, que les 
aiguades , si abondantes dans toutes les parties de l'ile, ne 
présentent parfois que de minces filets d'eau au fond des baies 
où l'on va puiser cette dernière. 

L'île du Prince est une possession portugaise. Legouvemenr 
se tient habituellement dans la ville ou plutôt la bourgade bâ- 
tie au fond de la baie de Saint- Antoine, laquelle offre nta 
excellent mouillage dans la partie N. £. de l'île. 

Baie de Saint-Antoine. 

La baie de Saint- Antoine , dont le capitame Le Prédouf a 
fait l'hydrographie détaillée, est d'un facile accès, profonde et 
bien fermée, excepté du côté de TE., sans qu'elle soit cependant 
ouverte dans cette direction de manière à rendre le mouillarge 
dangereux pour des navires pour>'us de bonnes amarres. La 
mer y est aussi belle que dans un bassin. 

La Garocha. — Les Deox-Frères. 

Quand on attaque l'ile du Prince par TE. pour aller chercher 
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la baie de Saint-Antoine, on ne pourra manquer d'apercevoir 
la Carocha, espèce de gros morne jeté d'un seul bloc dans la 
mer et près de la partie S. de Tile. Il y a mouillage dans TE. 
de la Carocha par 33 à 35 mètres d*eau, fort près de la côte ; 
si le calme et les courants portent sur cette dernière, on peut 
donc y laisser tomber l'ancre, comme il m'est arrivé de le faire. 
A une douzaine de milles dans le S. 0. de la Carocha, on 
apercevra peut-être aussi les deux îlots appelés les Dtux" 
Frères^ rochers dépouillés, blanchâtres, faciles à distinguer, 
mais beaucoup moins gros que la Carocha : le plus N. se com- 
pose de deux petits mamelons assez prononcés ; le plus S. est 
de forme carrée; une roche plate se voit près de lui. 

Roche Pedra. — Baie de TEglise. 

Si Ton a attaqué l'île par l'O. et qu'on veuille se diriger vers 
le mouillage de la baie de Saint- Antoine, on serrera la côte 
autant que possible pour rallier la pointe N. et passer entre 
elle et la roche Pedra ; on doublera ainsi beaucoup plus tôt 
cette pointe N. et celle qui précède ensuite la baie même de Saint- 
Antoine. On aura dû apercevoir au loin les terres de la baie 
de l'Ouest, et, de plus près, celles de la petite baie, peu fré- 
quentée, dite de l'Église, qui est située dans le N. N. O. 
de l'île. 

Si l'on est surpris par le calme dans le canal compris entre 
Pedra et la pointe N. de l'ile, on pourra y laisser tomber 
Fancre, comme il m'est arrivé de faire ; on y trouvera des 
intervalles dé fond de sable, en les cherchant à la sonde. 

A l'exception de ces diverses îlots du K. et du S., lesquels 
ne sont d'ailleurs nullement à craindre, l'ile du Prince est 
fort saine, et son littoral n'a d'autre inconvénient que d'être trop 
accore et de présenter, hors des baies, des fonds considérables 
et incommodes pour les amarres en chaîne. 

Dans les parages de l'Ile généralement, les courants portent 
au N. et les vents habituels sont de la partie du S.; il sera 
donc plus facile de gagner le mouillage de l'E. ou de l'O. en 
atterrissant du S. qu'en arrivant du N. 

Mouillage de Saint- Antoine. — Ressources. 

En donnant dans la baie de Saint-Antoine, qui s'enfonce 
profondément dans les terres, on- pourra mouillera peu près 
partout, suivant que l'on désirera être plus ou moins en 
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dedans, et par suite plus ou moins à l'abri de la mer et des vents 
d'E.; le mouillage des grands navires est entre le fort du S. 
nommé Ponta-da-Mina, et celui du N., appelé Santa-Anna» 
mais plus près du premier ; (es deux forts, ou plutôt ces deux 
batteries, sont en fori mauvais état. On sera ainsi par 8 ou 
10 mètres de fond de sable et vase, bonne tenue ; les petits navi- 
res peuvent mouiller plus en dedans par 5 ou 6 mèlres ; ils 
n'en seront que plus à Tabri et par un meilleur fond, celui de 
l'entrée de la baie étant souvent semé de corail et de gravier. 
Il y a des aiguades d'eau excellente dans presque toutes les 
anses de la baie d^ Saint-Antoine ; la végétation de l'ile y est 
d'une richesse admirable : aussi les cocos, citrons, etc., y abon- 
dent-ils ; les ressources en provisions, sans être très-grandes, 
peuvent cependant suffire quand il y a peu de navires en relâ- 
che ; les bœufs y sont très-rares et très-chers. 

Bourgade de Saint- Antoine. 

La bourgade du fond de la baie est peuplée de quelques 
mulâtres d'origine portugaise et de noirs esclaves; on y 
débarque le long d'une petite jetée en pierre qu'une embarca-« 
tion peut accoster facilement. 

Les maisons de cette bourgade sont toutes b&ties sur pilotis, 
près de la partie marécageuse de ce fond de baie : aussi ce 
séjour est-il des plus malsains. 

Baie de l'Ouest. 

Dans la partie 0. de Tile du Prince, se trouve une baie assez 
prononcée, mais peu fermée, connue sous le nom de àaîe de 
l'Ouest : cette baie est d'un accès facile et la tenue y est bonne : 
elle est, d'ailleurs, abritée contre les vents du S. et de l'E., ce 
qui la fait préférer, par beaucoup de navigateurs, à la baie de 
Saint-Antoine ; on y trouve abondamment de l'eau et du bois» 
quelques rafraîchissements ; mais, peu ou point habitée, elle 
n'offre presque aucune ressource en provisions. 

J'ai coopéré, en 1833, sous les ordres du lieutenant de 
vaisseau Desfossés, au levé du plan détaillé de cette baie. 

Du reste, comme à Saint-Antoine, les petites anses qui 
festonnent le fond de la baie contiennent presque toutes des 
aiguades autour desquelles des bois impénétrables aux rayons 
du soleil et une végétation magnifique peuvent procurer aux 
équipages fatigués de la mer ou aux convalescents de bons 
lieuxjde délassement et de promenades. 
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En venant chercher le mouillage de la baie de l'Ouest, comme 
en approchant des diverses pointes de File du Prince, on devra 
s'aitendre à voir la brise sauter brusquement de deux ou trois 
quarts, par suite des raHiles qui descendent des gorges des mon- 
tagnes*: on fera donc sagement de se tenir beaucoup au vent du 
point où Ton voudra jeter l'ancre, si Ton veut être sûr, malgré 
les variations de brise, d'atteindre ce point à la bordée. 

ILE DE SAimMTHOllÉ. 

Chef- lieu des possessions portugaises du golfe de Biafra , 
rile de Saint-Thomé est située sous Téquateur, aune vingtaine 
de lieues dans le S. 0. de Tile du Prince; comme cette der- 
nière, elle semble produite par une convulsion du globe : une 
partie de l'île est couverte de montagnes groupées autour d'un 
pic très-élevé, et le plus souvent caché par les nuages. 

Santa-Anna -de-Chavès . 

La ville principale de Saint-Tliomé est Santa-Anna-de-Chavès, 
dont le château se reconnaît de loin à la blancheur de ses 
murailles. 

Cette ville est bâtie au fond d'une baie formée par des roches, 
entre lesquelles il n'y a passage que pour des bâtiments de 
grandeur moyenne ; il en résulte que c'est à environ 4 milles 
au large que les grands bâtiments doivent jeter l'ancre, par 
8 à 9 mètres dans le N. du château de la ville : il est donc 
préférable d'aller mouiller sur le plateau de l'ile Cabrita, sur- 
tout quand l'on n'a que de l'eau et des rafraîchissements à 
prendre. 

Ile et mouillage de Cabrita. — Ressources. 

L'ile Cabrita se compose de deux mamelons réunis qui seront 
une bonfae reconnaissance pour aller chercher le plateau du 
mouillage. Elle est environnée d'un banc qui ne s'étend qu'à 
1 mille à l'E. et au M., mais à 2 milles du côté de l'O. 

Après l'avoir contournée à la distance exigée par ces hauts- 
fonds en arrivant de l'E., on se mettra plus 0. qu'elle, de 
1 mille 1/2 à 2 milles ; l'on ne pourra alors manquer d'aperce- 
voir à terre un morne élevé et couvert de verdure, sur lequel 
s'élève une chapelle ; on remarquera également qu'au pied de 
ce morne est un gros îlot de roches noirâtres ; cette chapelle 
et cet Uot sont les marques indiquées pour venir chercher le 
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plateau de mouillage de Cabrita : on mettra le cap sur la terre» 
en les tenant l'un par l'autre, et l'on sondera fréquemment, 
pour s'assurer si Ton a atteint ce plateau de peu d'étendue : 
par 20 mètres, de fond de sable, on pourra laisser tomber 
l'ancre, l'on ne sera qu'à 1 mille de terre ; à 2 milles, la sonde 
accuserait 50 mètres de fond. 

Bien que ce mouillage semble au premier abord un mouillage 
en pleine côte, on peut le prendre avec sécurité : on y est à 
l'abri des vents du S. et de TE., les plus à craindre dans ces 
parages, lesquels entraîneraient, du reste, les navires au large 
en cas de chasse : la tenue y est, d'ailleurs, fort bonne. 

L'aiguade est au fond de l'anse, entre la chapelle et une mai* 
son bâtie près du bord de la mer ; c'est une petite rivière oci 
Ton peut aller faire de l'eau, & 1*0. de l'embouchure, sans 
chercher à aborder devant cette dernière, la barre y rendant la 
mer fort clapoteuse. 

On trouve en abondance des provisions fraîches et des rafraî- 
chissements à ce mouillage ; comme les embarcations s'y ren- 
dent, sans grande difficulté, de la ville de Santa-Anna-de-Chayés, 
on y sera en communication assez directe avec cette ville. 

ILE d'annobon. 

Bien que l'Ile d'Annobon soit jetée au S. de l'équateur, je 
vais donner quelques détails sur les ressources que présente 
cette relâche aux croiseurs du golfe de Biafra. 

L'Ile d'Annobon est composée de trois montagnes principales, 
très-élevées toutes trois et permettant de l'apercevoir de fort 
loin ; la plus N. de ces montagnes est la plus haute : c'est un 
cône tronqué, au sommet duquel, parunesingularité assez remar- 
quable, se trouve un lac d'eau douce. 

La ville est dans le N. E. de l'ile, et peut contenir de 40O i 
600 habitants ; elle est défendue par une petite batterie. 
La population totale de l'Ile se considère comme indépendante 
de toute souveraineté européenne : elle monte à 2,000 âmes 
environ. 

Mouillage. — Ressources. 

Les abords de Tlle sont très^sains ; on peut rapprocher à 
1 mille dans tous les sens. C'est dans la partie N. de l'île que 
se trouve le plateau du mouillage, lequel a beaucoup de rapport 
«ree celui de l'Ile Cabrita à Saint*Thomé : il est fort peu 
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étendu ; près des accores de ce plateau on ne trouve pas de 
fond ; puis l'on trouve subitement 50 mètres sur les accorès 
mêmes, et successivement 35, 25 et 15 mètres en se rapprochant 
de terre : par 15 mètres on est à peine à 1/2 mille de la plage : 
le fond est de sable. 

Les vents habituels sont ceux de S. 0.; de mars en septem- 
bre, leur régularité est interrompue par de violents grains et 
orages de la partie du S. E. 

Le climat de cette île est considéré comme plus salubre que 
celui des autres îles du golfe de Biafra. 

Les ressources en provisions fraîches y abondent, et des 
multitudes de pirogues ne tardent pas à environner le navire 
en relâche pour lui vendre des fruits, des volailles, des cabris, 
même des bœufs. L'eau se fait dans un rqisseau, au fond d'une 
anse située dans le S. de l'îlot de roches du mouillage ; maïs 
le ressac y rend les communications fort souvent impraticables; 
aussi, bien quel'aigaade soit excellente, il est fort difOcile d'eu 
profiter , ce qui diminue beaucoup les avantages de cette re- 
lâche. 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

SUR LES CÔTES DE BENIN» DE .CÀLEBAR ET DU GABOH. 

Vents et saisons. 

Ces trois fractions de c6te forment entre elles deux golfes, 
désignés sous les noms de golfes de Bénin et de Biafra. On a 
vu que les terres de ces deux golfes sont généralement basses 
et boisées, mais peuvent être prolongées sans danger, puisqu'il 
y a mouillage partout le long du littoral ; la côte doit être 
prolongée de plus près dans le golfe de Bénin que dans celui 
de Biafra, où les embouchures de rivière se montrent obstruées 
à plusieurs milles au large par des hauts-fonds et des bancs 
qui obligent à se tenir à plus grande distance. Les vents habi* 
tuels de ces deux golfes sont les vents variables de l'O. S. Oé 
au S. S. 0., aussi beaucoup de navigateurs pensent-ils qu'en 
s'enfonçant au fond de ces golfes, il devient difficile alors de 
combattre, pour en sortir, les vents de la partie du S.» lesquell 
y soufflent assez généralement ; mais j*ai éprouvé personnelle^ 



q«e cette cniate était chimériqve ; f ai KMijoars dêgoUë 
isutt peûie, par soiie des Tvbiions de h brise, doat la direââoB 
se Bodifie saÎTuit le giseflient des côies. 



— Saiif s eu réédites 

Cest es juillet que h température de ces cotes deriest sap- 
portable pour les Earopéeos; mais ce mois est précédé par den 
on trob mois de calmes, d'orages, de tornades et de ploies cIîIb- 
TienAes qui rendeot la naTigaiioa de ces deux golfes des plis 
faiigaiites. Les ras de marée oat lieu fréquemment d*aTril en 
octobre, et surtout à l'époque des noorelles et pleines lones. 
En septembre, octobre et novembre, il règne des bnuMs char^ 
gées des émanations des terrains inondés, et conséquemmeat fort 
malsaines. Lliarmattan commence à souffler en décembre, et 
nettoie Pair de ces gaz délétères : c'est de h mi-férrier à la mi- 
mai qœ sonfOent les pins riolentes tornades. La fias forte 
récolte dlinile de palme a lien à cette époque ; il j en a one 
seconde en noiembre, mais beanconp moins prodnctire. 



Les courants portent généralement dans FE., le long de ces 
ofttes, et les prolongent plus ou moins ; cependant il a été 
remarqué des différences notables dans la direction de ces 
courants, soit à TE. soit à TO. des lies du golfe de 'Biafra, 
différences dont il va être question ci-dessous, dans les obser- 
nuions générales relatiTes au golfe de Guinée. * 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

SUR LE GOLFE DE GUINÉE. 

Les 9 fractions de côte que Ton Tient de parcourir bordent 
ce grand enfoncement de rAfrique occidentale que fappelle 
golfe de Guinée : il commence à partir de la Sénégambie, là 
où les terres commencent à se couder dans la direction gêné» 
raie du S. E. jusqu'au cap des Palmes, pour courir à peu près 
it l'E. S. E. jusqu'au Rio del Rey, et se couder ensuite brus» 
quement de six quarts au S. pour courir au S. jusqu'au Congo 
et même au delà. U n'est pas sans intérêts d'examiner les règles 
générales que suÎTent les Tents et les courants dans ce Taste 
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golfe, près duquel les golfes de Bénin et de Blafra ne méritent 
guère comparativement que le nom de baies. Plus tard je 
m'étendrai ensuite sur les routes qu'il convient d'y faire dans 
des saisons différentes, soit pour le descendre, soit pour le 
remonter, soit pour le sillonner en tous sens. 

Il convient d'abord de faire observer qu'en dehors de la zone 
des vents particuliers ou solaires qui prévalent sur chaque frac- 
tion de ces côtes, suivant l'époque plus ou moins avancée des 
saisons sèches ou pluvieuses, les vents de N. E., ou vents alizés, 
et les vents de S. E., ou vents généraux, régnent dans la zone 
du golfe de Guinée entre des parallèles qui sont soumis aux 
généralités suivantes. Ainsi. « 

Zone des vents alizés et généraux pendant la saison sèche. — Zone intermé- 
diaire pendant cette saison. 

De décembre en mai, les vents alizés, ou vents de N. E., 
souillent régulièrement dans la zone de la Sénégambie et des- 
cendent jusqu'au ô« degré de latitude N., plus S. même si l'on 
est tout à fait au large des côtes de l'Afrique, moins S. si Ton 
est plus rapproché de l'ouvert du golfe de Guinée. A partir de 
ce parallèle, et pendant cette saison, on rencontre une zone de 
calmes, de vents variables et d'orages, jusqu'à un ou deux 
degrés S., limite des vents généraux de S. E. dans l'hémisphère 
austral, à cette époque. 

Zone des vents alizés et généraux pendant la saison des pluies. 

De mai en novembre, au contraire, les vents alizés, ou de 
N. E., ne souHQent guère plus S. que le 10* degré de latitude 
M. Ils ne descendent pas aussi S. dans le golfe de Guinée lui- 
même, mais bien au large de l'ouvert de ce golfe ; on sait que, 
dans cette saison, ils remontent presque jusqu'au détroit de 
Gibraltar, tandis que, pendant les six mois qui précèdent, ils 
ne dépassent pas beaucoup le tropique du Cancer. 

Zone intermédiaire pendant cette saison. 

A cette même époque, de mai en octobre, les vents géné- 
raux de S. E., de S. et S. S. E., remontent jusqu'au 3* degré 
de latitude M. ; entre les limites de ces vents et des vents alizés, 
ce n'est plus une zone de calmes et d'orages que l'on rencon- 
tre, mais une zone de vents de S. variables au S. 0. bien 
établis, qui comprend 7 à 8 degrés d'étendue, atteint par- 
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fois le parallèle de Goréei et rend les traversées du golfe de 
•Guinée rapides et faciles en cette saison. 

Il en résulte donc que les zones particulières à ces deux es- 
pèces de vents sont soumises à une loi de translation du S. auN* 
quand le soleil atteint le tropique du Cancer et du N. au S. 
quand il regagne le tropique du Capricorne ; il en résulte en- 
core qu'elles sont séparées elles-mêmes, dans le golfe de Gui- 
née* par une zone de venls frais et bien établis du S. O.» varia- 
bles au S. dans le premier cas, et par une zone de calmes, 
d'orages et de brises variables dans le second; ce qui explique 
tout naturellement la lenteur des traversées pour remonter le 
golfe du S. au N. avant le mois de juin, et la rapidité de ces 
mêmes traversées pour effectuer la même route après cette 
époque, 

Marche des hivernages dans le golfe de Guinée. 

Si Ton observe également la corrélation qui existe entre la 
marche du soleil et celle des hivernages sur chaque fraction 
de côte, on remarquera qu'elles subissent une loi non moins 
uniforme. A l'époque où le soleil entre dans le signe du Bé- 
lier, les tornades commencent à se faire sentir dans le golfe 
de Biafra, oii il darde alors ses feux zénithaux avec une force 
torréfiante; à mesure qu'il s'avance dans l'écliplique et s'élève 
au M., son influence suit la marche progressive de sa déclinai- 
son dans les pays situés par des degrés de latitude analogues; 
ainsi les tornades, qui ont commencé en mars dans la zone 
comprise entre l'équateur et le parallèle de 5 degrés N., se font 
sentir en avril entre le 5" degré et le 10" degré de latitude N. ; 
elles commencent à régner en mai dans la Gambie, qui est en- 
tre les (2 et 13 degrés de latitude N. ; en fin de juin, elles souf- 
flent à Corée, qui est à peu près sur le parallèle de 15 degrés 
de latitude ; et à la mi-juillet, elles atteignent Saint-Louis, qui 
est par 16 degrés de latitude septentrionale. 

Brises de terre et du large. 

On a VU que sur les fractions de côte parcourues, les brises 
de terre et du large régnent assez régulièrement, surtout de- 
puis décembre jusqu'aux pluies d'hivernage; ces brises devront 
engager, à cette époque, à rallier la terre, si l'on veut descendre 
la côte rapidement, car il arrivera presque toujours, pendant 
cette saison, qu'au large de la zone peu étendue de ces brises, 
variables de l'O. N. 0. au S. 0., on ne trouverait plus qu'une 
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bande de calmes, de folles brises, de vents variables et d'ora* 
ges, qui séparent alors, comme on la vu, la zone des vents 
de N..E. de celle des vents de 8. E. Personne n'ignore que 
le phénomène des brises alternatives de terre et du large est dft 
à réchauiTement et au refroidissement alternatif de la terre, 
lesquels déterminent, aux heures les plus marquées de ces 
transitions de température, c'est-à-dire à midi et à minuit, un 
courant d'air assez régulier et alternatif lui-même ; il est rare 
que le calme ne précède pas le changement de direction de ce 
courant d'air. 

Harmattans. 

Quant aux harmattans, s'ils régnent sur tout le littoral 
d'Afrique, ce n'est partout ni avec la même intensité, ni avec 
la même élévation de température. Il est d'ailleurs très-facile 
de comprendre que ce vent, qui soufQe de l'intérieur de l'A- 
frique, doit être plus sec et plus brûlant encore quand il a 
passé sur les dunes de sable du Sahara, que lorsqu'il arrive à 
la mer après avoir franchi les contrées plus fertiles et plus boi- 
sées des côtes du fond du golfe de Guinée. On a vu qu'il ré- 
gnait toujours avec accompagnement de brumes; que souvent 
il cessait de souffler à une heure de l'après-midi, et qu'alors 
la brise du large lui succédait ; que parfois enCn il durait tout 
le jour, toute une semaine même. 

Tornades. 

J'ai déjà dit ce qu'étaient les tornades dans la partie sep- 
tentrionale du golfe de Guinée; mais nulle part elles ne pro- 
duisent de révolution atmosphérique semblable à celles qui les 
accompagnent dans le Tond de ce même golfe. Au Aioment où 
la voûte du ciel s'abaisse, sombre, sillonnée d'éclairs et char- 
gée d'électricité, pour fondre violemment sur le navire avec 
des éclats de foudre et des torrents de pluie, il serait impru- 
dent d'attendre, les drisses à la main, Teflet d'un pareil boule- 
versement atmosphérique. Heureusement que les tornades ne 
durent moyennement que trois ou quatre heures, ce qui ne 
permet pas à la mer de s'élever et de devenir forte. Bien que 
leur direction la plus habituelle soit le S. E., j'en ai éprouvé 
de violentes du M. E., du N. 0. même, ce qui semble d'ailleurs 
d'accord avec l'appellation donnée à ces violents orages parti- 
culiers au golfe de Guinée. 

Après la tornade, l'air est rafraîchi» dégagé d'électricité ; la 
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yégétation semble reprendre une vie nouvelle» non cette végé- 
tation factice qui se reproduit dans tous ces deltas des fleuves, 
et surtout dans le fond du golfe, sous la forme de paléti|vîers, 
de mangliers et de marécages verdoyants ; mais la végétation 
réelle et autrement riche, des terrains situés au delà de la limite 
des alluvions. 

Gourant général da golfe de Gninéç. 

Le courant général du golfe de Guinée ne commence à exercer 
son influence, dans une zone de 40 ou 50 lieues au large du littoral, 
qu'à partir de l'archipel des Bissagos ; sa force est plus sensible 
dans le voisinage des côtes. La direction générale est le S. £., 
mais elle se subdivise en plusieurs branches qui suivent les 
contours des fractions de côte que les eaux prolongent ; ainsi 
cette direction est plutôt celle de TE. S. E., par le travers de 
la côte des Graines, où il affale avec rapidité les navires qui 
veulent doubler le cap des Palmes. De ce cap il se précipite 
à l'E. jusqu'au cap Saint-Paul, où une de ses branches va con- 
tourner le coude du golfe de Bénin, puis se réunit au lit prin- 
cipal du courant près du cap Formose, pour aller ensemble 
se perdre au fond du golfe de Biafra. C'est un phénomène bien 
remarquable que celui de l'accumulation sans issue des eaux 
que vient verser ce courant général dans le fond du golfe de 
Biafra : ce dernier se iransforme-t-il alors en vaste réservoir 
pour fournir perpétuellement aux marées des vingt-cinq riviè- 
res qui découpent en tout sens le delta du Niger? ou bien 
existe-t-il, comme on le suppose, pour le détroit de Gibraltar, 
un courant sous-marin, à l'aide duquel s'opère l'évacuation 
des eaux accumulées dans ce fond de golfe? 

Courant de TEqualeur. 

Un phénomène non moins singulier, mais connu de tous les 
officiers qui ont navigué dans le golfe de Guinée, c'est le lit 
de courant contraire qui roule ses eaux de TE. à l'O., c'est-à- 
dire dans une direction parallèle et opposée à celle du cou- 
rant général de Guinée, dans toute la zone qui commence à 
peu près à l'Equateur, et se prolonge au delà dans l'hémisphère 
austral. Ce courant me portait en moyenne de 20 milles à l'O. 
par vingt-quatre heures, dès que j'avais eu dépassé le méridien 
des îles du golfe de Biafra. Y aurait-il donc, par suite d'une 
attraction quelconque dans le domaine des eaux inférieures, 
une combinaison qui relierait ensemble l'action opposée de ces 
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deux lits de courants parallèles^ ou bien le courant portant dans 
TE. et contournant le golfe de Guinée viendrait-il se heurter au 
fond du golfe de Biafra avec le courant portant au N. qui pro- 
longe les côtes de Calebar et du Gabon, et se réunir à lui suiyant 
une résultante de courants à peu près diagonale et produisant 
le courant équatorial qui porte à 1*0.? 

Quelle que soit la solution de cet intéressant problème, le 
navigateur doit profiter de ces anomalies de courant pour y 
subordonner sa route. 

La zone qui sépare les deux têtes de courant dont il vient 
d*étre parlé est sujette à des courants plus variables, mais doi^ 
la direction la plus générale est le N. E. dans le golfe de Bia«« 
fira; toutefois, je le répète, cette direction se modifie : il m*est 
arrivé de la trouver M. O. ; parfois même j'ai trouvé leur action 
nulle. 

On a vu que les grains de Thivernage et que le règne de 
Fharmattan venaient, sur certaines portions de côte, contrarier 
et souvent renverser la direction générale du courant de Gui- 
née; mais ce sont des influences locales qui ne se font sentir 
que dans le voisinage des côtes, et ne modifient qu*asset pen 
la marche régulière de cette masse d eau se précipitant des 
bords de la Sénégambie au fond du golfe de Biafra. 

Ronte pour descendre le golfe de Guinée. 

Diaprés ce qui précède, on peut comprendre qu*U est facile 
en toute saison de descendre le golfe de Guinée : aidé par Fao- 
tion du courant général de ce golfe, par des vents de N. E. jus- 
qu'à la côte des Graines, par des brises alternatives de terre et 
du large ou du S. 0. sur le reste des côtes, on aura presque 
continuellement vent et courant pour soi, de novembre en 
avril ; on ne sera donc guère contrarié pendant cette saison 
et le long du littoral, que par les harmattans contre lesquels 
il faut louvoyer plus ou moins longtemps, pour s*élever 
dans TE. 

De mai en octobre la fréquentation du golfe de Guinée n'est 
pas moins facile, par suite des brises fraîches de S. variables 
au S. 0., bien établies pendant cette saison, et qui deviendront 
des vents assez généralement iraversiers pour parcourir le fond 
du golfe, mais un peu courts toutefois pour redescendre du N. 
au S., pour se rendre, par exemple, des côtes de Sénégambie 
au Gabon. 

afh. occ. 20 
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Roule pour remonter le pAtt de Guinée. 

S'il est toujours facile de descendre rapidement le golfe de 
Guinée, il ne Tesl pas autant de le remonter avec la même ra« 
pidité en toute saison. 11 convient donc d'établir la route du 
navire d'après la saison régnante, en se conformant aux déve- 
loppements que je viens de donner sur les diverses zones de 
vents et de courants à telles ou telles époques de l'année. 

Ainsi, d'après tout ce qui précède, si le navire quitte le Ga- 
bon ou les îles du golfe de Biafra, en mai, juin, juillet, etc., 
c'est-à-dire à l'époque où la zone intermédiaire entre les vents 
de S. E. et de N. E. est, comme nous l'avons vue, une zone 
de vents de S. et S. 0. bien établis, il aura vent de travers 
pour se rendre directement aux côtes de Sénégambie; la tra- 
versée sera de quinze à vingt jours en moyenne. Mais si le dé- 
part a lieu en janvier, février, mars, etc., enfin à l'époque où 
ces vents de S. et S. O. ne sont pas encore bien prononcés dans 
le fond du golfe de Biafra, il chercherait inutilement à batailler 
contre les vents et courants contraires du N. de l'équateur. 
Il convient alors de se jeter dans le S. sans hésiter, de couper 
la ligne le plus tôt possible et de gagner le premier ou le 
deuxième degré de latitude S. On trouvera dans celte zone des 
vents de S. et de S. S. E. bien établis, et des courants portant 
à l'O. de 20 à 25 milles par vingt-quatre heures; on prolongera 
ainsi l'équateur jusqu'au neuvième ou dixième degré de longi- 
tude 0., et, ce méridien une fois atteint, on recoupera la ligne 
à l'aide de ces mêmes brises, qui ne cessent d'ordinaire, par 
ce méridien, que vers le quatrième degré de latitude N. On 
franchira, en s'élevant ainsi dans leN. 0., une zone de C4ilmes 
et d'orages de S. pour rallier péniblement les environs de Sierra- 
Leone. On profitera alors des brises alternatives de terre et du 
large, ou des variations que le voisinage des côtes pourrait occa- 
sionner dans les vents de N. E., régulièrement établis, dans les 
parages de la Sénégambie, à cette époque. En louvoyant contre 
ces brises fraîches, on devra se tenir en garde contre les cou- 
rants S. des nombreux estuaires des Bissagos, mais rallier en- 
suite la terre franchement, par le parallèle de la Cazamance; 
après trente ou trente cinq jours de traversée, on aura proba- 
blement atteint Gorée ou Saint-Louis en suivant cette route. . 

Boutes pour couper le golfe de Guinée en sens divers. 

En m'étendant sur les observations générales relatives à la 
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côte d'Ivoire et la côte d'Or, j'ai déjà fait remarquer qu'il se- 
rait d'obligation, dans la saison sèche, de suivre une route 
semblable à celle qui vient d'être indiquée pour remonter auN. ; 
qu'alors seulement on parviendrait à fuir la zone du courant 
de Guinée et des vents contraires, contre lesquels on cher- 
cherait en vain à batailler à coups d'écoute, sans autre résul- 
tat qu'une perte de temps; mais j'ai fait aussi remarquer qu'à 
partir du mois de mai, alors que les vents de S. variables au S. O. 
étaient bien établis sur ces côtes, et même au delà, la route 
pour remonter au N., en les quittant, pourrait se faire direc- 
tement et rapidement à l'aide de ces mêmes vents; naturelle- 
ment cette observation s'étend aux routes à effectuer lorsqu'on 
quitte les côtes de Bénin ou de Calebar pour gagner les para- 
ges septentrionaux. 

Il reste maintenant à indiquer les précautions à prendre 
pour établir les routes entre les points principaux du golfe 
de Guinée, en les subordonnant à l'action des vents et des 
courants qui régnent le plus généralement. 

Je suppose que l'on quitte, par exemple, le fond du golfe de 
Bénin, pour gagner l'ile du Prince ou le Gabon. 

J'engagerai alors à mettre le cap de près de deux quarts plus 
au vent que la route de la carte, car l'influence des courants 
portant au N. E. sera telle, qu'en se dirigeant de la rivière 
Bénin ou Formose sur l'ile Saint-Thomé, c'est à peine si la 
route réelle fera doubler l'ile du Prince par le S. 

On atteindra ainsi à la bordée, ce qui pourrait fort bien ne 
pas arriver dans le cas où, sans tenir compte des courants, on 
voudrait gouverner à peu près directement. 

Si le départ s'est effectué de la côte d'Or ou de la côte d'I- 
voire vers les mêmes points, on aura encore plus de vent dans 
la voile pour combattre l'action des courants portant au N. E,; 
si, au contraire, on est parti du fond du golfe de Biafra, de 
Bonny ou de Fernando-Po, par exemple, j'engage à s'élever 
dansl'O. pour gagner ou seulement reconnaître l'île du Prince, 
si l'on se dirige vers le Gabon. Le louvoyage à l'E. du méridien 
des îles de Biafra m'a toujours moins réussi que le louvoyage 
à rO> de ces mêmes îles. 

On cite quelques exemples de courant portant au S. S. O. et 
au S. S. E. dans le golfe de Biafra, mais je les crois excep- 
tionnels. 

La bordée conduit ordinairement de l'ile du Prince au Ga- 
bon ; si elle ne peut atteindre que les environs du cap Saintr 
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Jean il est préférable, pour gagner le Gabon, de louvoyer près 
de terre et d*y profiter des variations de brises, plutôt que de 
lutter au large au milieu de la zone des courants portant au N. 
Dans le canal N. de Femando-Po, le courant portant à TE. est 
plus violent qu'à 1*0. de celte île même; il sera donc préfé- 
rable, en la quittant, de s'élever au large de sa partie occiden- 
tale, si Ton a à lutter contre des vents debout pour gagner 
Boany ou Calebar. 

Observations thermométriques et barométriques. 

Je terminerai ces observations générales par des tableaux de 
températures observées dans nos établissements de Saint-Louis, 
de Corée et d'Assinie : il eût été à désirer que j'eusse pu y 
joindre celles du Gabon ; mais les matériaux en sont incom- 
plets ; cependant il résulte des observations que j*y ai fait sui- 
vre, que le maximum de température a lieu en mars et avril, 
et atteint alors 32 degrés ; que le minimum a lieu en août, eC 
atteint alors 24 degrés : cest à peu près la loi observée dans le 
comptoir d'Assinie. 

Eu jetant les yeux sur le tableau des températures de Saint- 
Louis du Sénégal, on sera frappé des brusques changements de 
température observés pendant la saison sèche : le minimum et 
le maximum à cette époque diffèrent de plus de 15 degrés; 
dans la saison des pluies, au contraire, cette variation y est 
bien moins sensible, et ne dépasse guère 8 à 10 degrés. 

Il résulte des observations barométriques suivies à bord du 
Nisus et de la ilatouine, que le baromètre s'abaisse lorsque 
le temps est beau dans le fond du golfe de Guinée, et qu'il 
monte, au contraire, lorsque le temps devient menaçant et an- 
nonce des tornades; d'un autre côté, il a été observé que les 
fortes brises de N. E. sec faisaient monter également la colonne 
de mercure. On doit donc en conclure que, dans ces parages, 
le baromètre ne peut être un indicateur aussi certain que dans 
les zones tempérées; il pourrait cependant guider pour annon- 
cer des tornades, si celles-ci ne s'annonçaient elles-mêmes 
fort complètement, lant par leur gros nuage noir arrondi en 
arc que par le grondement lointain de la foudre qu'elles re- 
cèlent. 





liiiitîii' 

lilrlîl ni i 
ili pî î :-ji -Ht i 

IPîifiPMfl.i 


i 


, s s s ï i ï = î a ^ 

Kw«d'd^| ■«'■3 
'^ ^ ^ ^ ] i ■ ^ ^ 3 


e 


' s E È S- S. ^. ^ ^ S 8 S. 
*S32S533eSSa 

n 


i(l 


S. s % s s. % g % s. s ^ s. 
ï2 = csaaiB»;25 


îil 


ss. s. sssagssi» 


RRBKSKSSSSSS 


1 


5 ï 


i 1 1 


1 1 1 1 1 1 



lîIffHFHII 

f 5 ; ? ^ M M M 


i 


ï 1 "s 'g ï ï "s "l 's 'i ï 't 


th 


s a ï "s "2 s "2 8 'g "a M i 


M ■ 


8888 8 a essaai! 


n. 


e = «S H a 83S55I 


ir 


i ' î '^ 

i 1 f 


1 





S5 






1 
1 

i 
1 


iiirijîiîiti 


f 




H!i|fig|iiî|l|l|i|. 


f=®=iy 


g 




s' s" 


1 : È! 


: ô dd 


d 


' ; o Ê :^ 








=^ 


! : || 


: en " M 




f î î :s 




■~ 




«a- 




1 s -=« 


3 


iî s .ï ;| 






s 


3 


1^ =1 


s s s s 


1 


iiii 




«S. 

3 


i 


"S 

î; 


rf fi. 


Il il 






î 


1 


;-sl ;! ;ï- s. s. s. iî s." Es i i^;i 


1 




1^- 1- r- î 1 ii'i-r'jê'l= 














-~ 


j i 1 


^ K 3aî;ss;ss3ss 




^ i i 






H ' ï' 










:= 


S J i 




~[ 


if 1 


^ ^ a f:«S?îtiSSSi'i3 


1 


■é 






i^^i 


,■< 








E t: G E ] 


PS 




1 1 1 isii 1 ïlll 1 



TABLE DES NOMS DE LIEUX. 



A 

Ad<U(fort) SIS 

AdilOde (Itoti) 967- 

AD-icu-Knonl 36 

AfaUum 321 

m *« 

Akn SU 

Albrcda 38 

AleaiMi (Iles) 1*5 

Almadiu (poinU du] SO 

Alonelte...-. 106, 971 

Amiranta 100 

Auboiie (Ile) 9IS 

Amboroo (Une) 3t 

Ainokoa 909 

Ancoru «7 179, 14S 

Ann»-HabOD 969 

Annobon (11*) 998 

ApuD 910 

Apollmi* 900 

Area» (ile) 73, «I, 14S 

ArilhoM 131, 145 

Awinie 186 

Aibol oa AtboD IST 

AtlacU 198 

Aiub ^.. Bl 

AabM(peiiU) 43 



Aornila. 9Tr, 

Axiiii(fort) 

B 

Bsehe 

BukuMy. St3, «50, 

Btitgrs 

Baddoo 

BiIToa 

Bikel '. 

BdeiH ' 

Btlear (btne d«) 

BaniDu (iles) 

BtDdi^ 

BaonlonV 

Banoko 

Bar (poialc) 

Barbarie {poiple) 

Bar«l (pointa) 

Barella(cap) S3, SS, 

Barsna; 

Barracoè 

BarrMia (p«iala) 

Basu (Grand-) 

Baua(P«tit-) 



— 314 — 



Pages. 

Basta-des-Pécheors 170 

Bassa (pointe) 188 

Bassam (Grand-) 195 

Bassam (Petit-) 1 94 

Bathurst 58 

Batinière 46 

BatUfon 118 

Baudin (montage) â8i 

Bayadère (banc de la) 9i 

Bayna (Ile) 275 

Beauconfet 117 

Beavcr (port) 97 

Bel-Air (pointe) i6 

Benari (ile) 105 

Bencer (pointe) 105 

Bénin 225, 226 

Bernafel 74 

Biafra 235 

Biehes (cap des) 27 

Binibia 259 

Bioum 76 

Bira-Maya (mont) 126, 145 

Biriby 188 

Biais 67, 68 

Bissag^os 94, 145 

Bissagua (tle) 97 

Bissao 75, 80, 145 

Blanche (tle) 135 

Bloo-Bara 176 

Bohuin 290, 291 

Boka 231 

Bolola 53, 145 

Bonny 237 

Boque 118, 145 

Bopea 270 

Borodo 228 

Bossum-Pra 205 

Botten(ne) 105 

Booët (montagne) 282 

Bourbon (lie) 74 

Boom 230 



Pagft. 

Bootry 205 

Brass 229 

Broone 189 

Bulama 83, 145 

Batleao (Grand-) 173 

Butteau (Petit-) 173 



rabris (ile aux) 135 

Cabrila (île) 297 

Cabrose 33 

Caehéo 54. 56, 57, 145 

Cagnabac (ile) a5, 87 145 

Cagnut 43 

Caignoux ; 13 

Calebar 216 

Camechade 108 

Camecoulou 111 

Caméléon (cap) 88 

Cameroons (cap) 258, 259, 260 

Campo 272 

Canczas «. 111 

Candoumat 117 

Caniope 113 

Canounqué 111 

Capéka 111 

Carabane 42 

Carasbe 66, 67 

Caravelles (les Trois-) 191 

Carocha 294 

Cassi 160 

Casso 15 

Calchops 143 

Catégoumat 116 

Caton 39 

Cavale (ile)... 87, 88 

Cavally 187 

Cavequi 114 

Cayanole 43 

Gayo 59, 64, 65, 67 145 



Ciyop 9 

CianuDcs M, 43 

CttUa 1 7S 

Ch«dda 230 

Chama 305 

ChimpenoîM I7S 

Charpentier (roche) )54, 179 

ChrisliansboPE 211 

Cigiogne (banc) 390 

ClarCDcc... 266, 268 

CoMt (cap) 208 

Cobre 20| 

Coimbra M 

Colej 181, IS3 

Commendo SOS 

Comle-de-Pam 288 

Conflin 109 

ConDict-Reer.... 101, liS 

Conaitable 175 

Contehoueou 114 

Cook's-Loar 810 

Coperab (Ile) 139 

Cooshc (lie) 141 

Coq (Mcale dti) it 

Corbelle 67 

CorisM (Ile) 274 

Gormantine 269 

Coriumo (Ile) 133 

CoDgnioar 39 

Cnnmbe (Ile) 143 

CndoD 22Î 

CfBwtonj 153, 15*, ^3^ 

Creek-Town 2->4 

Crick (pointe) 187 

Canmo 2î3 

Cnrow (Grand-) 172 

Corow (Prtl-) I7i 

D 

tUfUt» 11 



T ts, 26 

Dambre (poiDte) 286 

DaiD(a 13 

Dapierre (poial«) 103,108, 110 

Da-Punta (ile) 141 

Dembia 126 

I>enaa(E1e) 14> 

DeDX-Frèret 394 

Diable (iledu) 1» 

Diacoulia^poinle) .* 31 

Dynnant liaiadu) 83 

Dieppe (Grand-) 172 

Bieppe (Petit-) 170 

Uiombe (pDJjitrl W 

Direct (canal) 38 

Dixcove 303 

Dodo 219 

Dowieha t3 

Drou 177 

Drouin 189 

Duplomb 114 

Djosui 39, 40 

Dyou{Out 44, 4S 

E 

Esht 331 

Ego S54 

Eko ttS 

Eliubeih 93 

oa 406, 107 

Elobey 275 

Enipiias (poiaU) 363 

Enrant-Perdu 174 

Epi m 

EscraToa >3S 

iba 246 

F 

irj ISS, 136 



Adnqu 32 

rUéné 15 

.hlie{Mp) IST, 168 

MbIo S3, 5S, 14S 

Firinhi U 

F*1oo 15 

FerniDdo-Po (Ua) 364, 365 

Pioe (Imdc) 112 

noiani 49 

Piili-Town '(pointe) 181 

Pothé (pcMnta) S3T 

Porttdoii 229 

Foreurreih 148 

FonnoM 73,224, S3S 

FonU-CentnJ 13 

PouU-Taro 13 

PnnfiUe (poialc) 111 

Fr««-TowB 155 

PfUM 193 

G 

Gabon [rifière) 2TS 

Galtm 13 

GalirM (pointe) iS3 

(ïilllnas 83, 160, 161 

Gtma-Saint-JUD 114, 145 

Gambie 34 

Gtinboro 30 

Ganmai S5, 36 

Gtrrowaj 179,180 isi 

GtUo Si7 

Giba 61165 77 

George-Bar *69 

Gomb£ (poiolc) 286, 393 

Oontalei 103, tOt, 145 

Oorét 22 

Goro (pointe) 131 

Goulu (Ilot du) 136 

Gnndi-Arbret (poiole dei) 97 



Gucque SI 

Guefuay IM 

Guerrciro 30 

Gaet-H'dar 4 

GnimberiaK 40 

H 

Hann SG, 37 

Hanog 89 

Hensliav's-duke-Tona.... 246, 253 

Highland 189 

Hultrea (marigot dei) 39 

Hjenne 28 

I 

Ibo 931 

Iddah 931 

Ikbekoa 913 

J 

Juoubcl 48 

Jacques 1S5 

Jacii-Iaeques 194 

Jsck-Labon 194 

t»mt» 931 

lalle 53, 6J 

Jaune (cap) SS 

Jekim 921 

Jilli (pointe) 134 

lo (poinle) 216 

JoinTme{wp) 197 

Jombire (Ile) 89, 91, 93 

Joujou (pointe) 238 

Jufung 53, 55, 143 

Junk (rivière) 1«S 

K 

XabiMn 117 



Kiinlimah 117, 

Kaniabe (ile) 

Kirkoodj 

KtMKJ 

KuucobiHili lis, 

Vuufona 

K»so 

Bembulo (pointe) 

KiBK'a-William-Towa 

Konebofflbe 

Kousrfl 

Eoulrou 

Kraobilb 

Kraaroek 

L 

Libuu (GTtnd-) 

Uhou [Petit-) 

Lamur 

LlTSl 

Leudolle 

Uille-Kroo 

Logo 

Logos 

Lonpue (Ile) 

Loi (ilM de) 133, I3t, 13S, 138, 

Lo|iri (cap) 

lyta 

M 

irbRo 

HadeUine* 

b 

le 108, 

«(peinte) 381. 



: Nimellei 

I Hanap (marigot de) 

' Handuriah 

I Hanel (baie de) 

. Hanna 161, 

; Manière M, 

Manuel (cap) 

. Mostiere (baie du) 

MtU M, 50, 

MatacoDf (ile) 

Hauricania (rivière) 

< Majoondee (mont) 194, 

: Medine 

. HellKorie IW, 

< HeriDa-Gbène 

Mfi^urade |r,ip) 16S, 

Miilille-Groima 36, 

MieUlleiiE) 

Milieu (riviire du) 

, Minou 

. Miire(moDt) 

I Honlforl 

: Monrovia 

, Honts^nièi (cap) 276, 

: Hunle (cap] 181, lU, 

: Honlpensier 

. Moondib 

f Moouey 

: Morora(ile) IM, 

: Horebiib 

, Horpbil(lle) 

i HusquiU» 

Hour.be 

Mourie 

Mud-Bar IS4, 

Mungo 

N 

N-brin» 40, 

ITdaju. 



— 318 — 



Pages. 

ITyangoI ....- 29 

Nagout lit 

Naufrage (Ile) 100, 145 

Nazareth 293 

Naie (cap) 29 

Nemoars 195 

Ncw-Seslrc 171 

New-Town 227 

Niflbu 177 

Niger (rivière) 227, 230 

Nikooyack ; 53 

Ningo 212 

Nisus (monl) 271 

Noun 229 

Nouveau-Calebar 237 







Obelo 290 

Obindo 285 

Oeeo 213 

OUé 223 

Ogombiay 285 

Oiseaux (ile aux) 34 

Or (mont d*) 205 

Orakao (ile) 141 

Orléans (ile) 286 

Osa 22â 

Otok (rivière) 76 

Oubobi 226 

Ouère 228, 229 

Ottla (île) 141 



F 



Pahboycah (rivière) 152 

Palétuviers 289 

Palmarin 32 

Palmes (cap des) 183 

Panavia 270 

Panié*Foule 10 



Papillon 287 

Paris 178, 179 

Pécheurs (anse des) 170 

Pedra 295 

Pelé (cap) 35 

Perroquets 73, 244, 250 

Petcr-Forlis 238 

Pierre-Percée 174 

Plantains (Iles) 159 

Podor 12 

Polon 89, 91, 145 

Pommier 299 

Pomp (Ile) 85 

Poney 212 

Poor-River f 88 

Popaguim 29 

Popo 219, 220 

Porcs (Iles) 84, 85 

Porlo-Novo 221 

Portudal 30 

Portugais (banc) 237 

Postillon 287 

Prampram 212 

Prince (Ile du) 294 



Q 



Quitte 219 

Quorra (rivière) 228, 230 



R 



Rabba 

Ramos 229 

Rappace 117, 145 

Reine-Marie-Amélie 288 

Reggio 227 

Richard-ToU lo 

Rio-Bolole 97, 98 

Rio-Cachéo 54, 58, 57, 141 

Rio-Gappatchez 103 



— 319 — 



Pifei. 

Rio^mpony , 101 

Rio-delRey 257 

Rio-Geba 62 à 65, 77 

Rio-Grandc 77, 83, 96 

Rio-Nunez 100 à 122 

Rio-Pon|^o 124, 130 

Rio Sans^reah 127 128 

Roche-Blanche 173 

Roche-du-Diable 173 

Rochc-Féliche * 180 

Rock-Gestos 173 

RockTown 181 

Rogolay 289 

Rooma 133, 134 

Rouge (banc) 36, 92 

Rouge (cap) 29 

Rough-Corner 237 

Roxo (cap) 52. 138, 145 

Rufisque 28 



Sable (fie de) 107, 110, 145 

Saint-André 191 

Saint-Antoine 294, 295 

Sainl-Barthélemi 256 

Saint-Benoit 273 

Saint Georges 44, 206 

Saint-Jacques 206 

Saint-James 211 

Saint-Jean 170, 235 

Saint-Louis 3, 17 

Saint-Martin (banc) 73 

Saint-Nicolas 235 

Saint-Paul 166, 214 

Saint-Pierre 39 

Saint-Thomé (ile) 297 

Sainte-Anne 39, 159 

Sainte-Catherine 68 

Sainte-Marie 35, 37 

Sailatook 149 



Pmw. 

Salt-Town 225 

Salum 33 

Samatite 44 

San-Pedro 189, 190 

Sand-Bar 125 145 

Sangaga 229 

Sangomar (pointe) 33 

Sangwin 174 

Santa-Anna de Cbavès 297 

Santa-Barbara 236 

Santo-Domingo 57 

Saumoné so 

Scarcies 153 

Secondé 205 

Sedhiou 42 

Selle 272 

Sept-Brasscs (pointe des).. 245, 252 

Sept-Montagnes 273 

Sereine 32 

Sestre (Petit-) 178 

Sestre (Grand-) 179 

Settra-Krou 176 

Sha-Rock 174 

Sharp (mont) 273 

Shebar 159 

Sherboro 159 

Shilling (cap) 458 

Sierra-Leone (cap) 154 

Sinou 17C 

Siquinchor 48 

Sombreiro 236 

Somna 116 

Soobijack 53 

Sorcière (fie) 74 

Soumba (mont) 126, 145 

Suellaba (pointe) 261 

Sugary |6i 

Swallow-Rock 177 



Table du cap des Palmes 180 



TiUe (moDUtnc) SI9 

Tkkn 187 i 

TiboneUDA lOB, 110 

. Tteond; 

Tigrio (pic) ISÏ 

Tthon 18B 

Tilibouclw lOB 

Tujure (lie) «31 

Tambilimbi lie 

TuBUunpwnrT '.. M0 

Tiad*i sss 

Tuuh tm, m 

TiUDMcy 146 

TUM (poJDte) ISS 

Tehidd» 

T*M(poiple) 113 

Tcmau 

Teugoaa 

Thioag (lenede) a 

HpiilioU lis 

Tobactnaét 

TobKCO (moD^ 

Tom-SlioCi 

Tomboli (poiate) 83 

Toanelicr 156 

TopuU (poiDU) 133 

Tortue* (Ile*) iS9 

Totwarah (ilol) 177 

Toubab-Gbialo » 

Tride-Towa 1 7î 

Trois-KTOi-Arbraa (poini* dei) . . 109 

Tnic-Pointu (cap d») soj 

Taobo itS, 137, 148, 



Vugwu , a 

Vtpji(«ip) 10», 183, 14S 

V«rl{e.p) 9Q 

Veii (pre*qn'Ile da etp) 19 

VIelorit 113,1*3, iOS 

Vians-Ctlebu Ua, Ï47, SS3 

Volli ii3 

W 

WtMtiw «» 

WtktiB 91 

Wikuit HT. 14S 

Wallo 10 

Wapoo.... 188 

Wtppie 177 

Waranf 31, S7 

Wairéa aaS 

Whjda 290 

William 903 



Yawiy 138 

YriUbol (De) 149 



P*it>.--l*i|iriBtM4 t, FMI Pttttt 



— 321 — 



ADDESDA El ERRATA 

BR LA UFSCRIPTION NAITTIQUE DE L4 CÙTE DES BIS3AG0S, COMPRISE 
E!n'RE L:: cap R0\0 et les ILES DE LOS, PAR H. CH. PHILIPPE 
DE KERIIALLKT. 



ADDENDA. 



Page (-8, li^c 32, après les mots rivière Ancoras ou de Bisis, 
ajoutez : Los cartes anglaises l'appellent aussi rivière ou baie 
des Râlantes. 

Page 90, a|)rès la noie, ajoutez : Ces relèvements sont ceux 
d'un de mes mouillages sur ce point. Je ne crois pas que dans 
cette partie on doive s'en rapporter complètement à la carte 
anglaise; je crois colle do M. Givry bien plus exacte dans cette 
partie, surtout pour ce canal. 

Page 91, après la note de M. R. D., ajoutez : Je crois qu'il y 
a eu ici confusion do la part de M. R.D. I^ roche signalée sur 
îa carie d'Owon appariioni au récif Sud de Tde Jombère et 
n'est pas la roolie de l'de de Miel dont je parle. Je garantis la 
position d(» collc-ci tros-exactemont déterminée au reste sur la 
carte de M. Givry. 

Le canal de Jombère, dans celte pariic, n'a environ que 
1 mille */â de largeur, et le lécif de Jombère dont quelques 
roches sont apparentes, et brisent fortement à la basse mer et 
même à mi-marée, en forme le (*ôlé gauche en sortant. La 
roche de la carte d'Owon lui appartient. 

1^ roche do l'île de Miel ne marque pas autrement que par 
un léger remous; étant sur son sommet, on la voit, cependantt 
parfaitement et l'on dislingue les goémons qui la recouvrent. 

En mars 1819, le trois-màts belge l'Emma s'y est échoué en 
gouvernant d'après la carte anglaise qui n'indique pas ce 
danger. 

En quittant mon mouillage, j'ai toujours mis la pointe Nord 
de l'île de Miel, au N. 35° 0., et jamais rien ne m'est arrivé. 

Page 97, après la note, ajoutez : Je n'ai vu ce banc que 
du bord, et peut-être aurai-je aperçu quelques détritus noi- 

AFR. occ. 21 
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râtres qui m'auront fait croire à TexisteDced'un rocher décou- 
vert. 

Pa^e 109, ligne 36, en noie. Tabouctane est le nom du roi; 
celui du village est : Petit Talibouche. 

Page 1 \ 3, ligne 22 ; après les mots : Fond de vase, ajoutez 
en note : 

Avant d'arriver a Victoria, entre ce point etrextrëmîté Nord 
de rile Longue et 1 mille plus Kord que celle-ci, commence un 
barrage d'environ 1 mille de largeur du N. au S., et qui tra- 
verse la rivière d'une rive à l'autre. Sur ce plateau ou barrage, 
les fonds varient de 4™ à 3°* 2; leur nature est vase. On com- 
prend qu'un bâtiment d'un certain tirant d'eau ne doit pas 
mouiller à haute mer sur ce point. Sa Jimite Nord est au delà 
du marigot de Nagout. 

Page 115, ligne 26, après Us mots: Village de Rappace, ajou- 
tez en note : 

C(est une erreur que j'ai reconnue depuis. Le marigot de 
Ga^ûope n'a qu'une embouchure assez large à la rive droite du 
fleuve. Ce cours d'eau considérable se dirige vers l'Ouest daas 
rimérieur. 

Pour entrer dans le marigot de Ganiope, il faudra longer lu 
rivC; gauche, la rive droite étant garnie d'un banc de roche 
qvi en obstrue les deux tiers à son entrée, et sur lequel, à mi- 
marée, des embarcations peuvent toucher. On longera cette 
rive quelques encablures jusqu'en face du village de Cauiope à 
la rive droite, sur lequel on pourra alors couper directement 
pour aborder. 

Le marigot, qui se rejette dans le Rio-Nunez au delà de 
Rappace, est en amont du marigot de Caniope. 

Page 116, ligne 27, ajoutez en note : Ce marigot est bien la 
liaiite du pays des Nalous et des Landoumans, mais sou nom 
est marigot de Rappace et de Caniope. 

Pag^ 118, ligue 10, en note : Le village et la fonderie^sont 
détruits. 

Méfiie page, ligne IQ, en, note : Le barrage de Manduria ne 
règne. pa3.dans toute la largeur du fleuve comme, celui de 
Kassaçy; il est principalement siu: la rive gauche, et laisse 
libre le passage dans son milieu. 

Page 119, ligne 28, ajoutes^ en note : Ceci dépend de, la brise, 
car, il»arrive parfois qu'on descend, en une seule marée de 
Rappace à Tile Gonzalez, comme parfois on peut remonter de 
cette, lie. à Rappace. 
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Page 121, ligne 26, ajoutez en note : Il existe une excellente 
aiguadc à la plage même de Victoria, près des roches ferru- 
gineuses. 

ERRATA. 

Page 02, ligne 29, au lieu de : porte TE. M. E,/fsc;s ; porte 

à TE. N. E. 

— 69, — 12, au lien de : dç n'y, Uses : de ne. 

7— 72, — 22, au lieu de : banacous, liaez : barracons. 

— 109, — 6 et 15, au lieu de : Talibouche, lisez : Tali- 

bonche. 

— 114, — 7 ci 9, au lieu de: Duplomb, lises : Daplomb. 

— 133, — 24, après les mots : 4 mètres, ajoutes : de ti- 

rant d'eau. 

— 137, — 32, au lieu de : mètres, Uses : milles. 

— 145, pour la longitude de Victoria, au lieu de ; 16"5i*'0", 

lisfs : 16« 5.5' 0". 



• 
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